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L'  I  D  É  E 

DU 

PEINTRE  PARFAIT, 

POUR  SERTIR  DE  REGLE  AUX 
jugemens  que  l'on  doit  porter  fur  les 
Ouvrages  des  Peintres. 

LE  Génie  (i)  efl  la  première  choie 
que  l'on  doit  fuppofer  dans  un  Peîn- 
C;e.  Ceft  une  pai  rie  qui  ne  peuc 
s\iC4ueiir  ni  par  l'étude  ^  ni  par  le  travail  ; 
il  faut  qu'il  foir  grand  pour  répondre  à 
rétenduë  d'un  Art  qui  renferme  tant  de 
connoilîances,  &  qui  exige  beaucoup  de 
tems  &  d'application  pour  les  acquérir. 
(i )  Suppolé  donc  une  heureufe  naiflan^ 
ce ,  le  Peintre  doit  regarder  la  Nature  vi-. 
fîble  y  comme  fon  objet  j  il  doit  en  avoir 
une  idée,  non  feulement  comme  elle  Ce 
voit  fortuitement  dans  les  fujets  particu- 
liers :  mais  comme  elle  doit  être  en  elle- 
même  félon  fa  perfedion  ,  &  comme  elle 
fcïoît  en  efFet ,  fi  elle  n'étoit  point  détour- 
née par  les  accidens. 

(3)  Comme  il  eft  très-difficile  de  trou- 
ver 

(ï)  ht  Génie.  (z)L^NatU£C  parfaite.  (3)  L*Anti(jii<u 

TQm€  n.  A 


1  L'Idée  du  Peintre  parfait. 
ver  cet  état  parfait  de  la  Nature  ^  îl  faut 
que  le  Peintre  fe  prévale  de  la  recherche 
quel  es  Anciens  en  ont  faite  avec  beaucoup 
de  foins  &  de  capacité  ^  &  dont  ils  nous 
ont  laiffc  des  exemplaires  dans  les  Ouvra- 
ges de  Sculpture ,  qui  malgré  la  fureur  des 
Barbares  pfc  font  confervez^Sc  font  venus 
jufqu  à  nous.  Il  faut,  dis-je ,  qu'il  ait  une 
îuffifante  connoillance  de  l'Antique  ,  & 
qu  il  lui  lèrve  pour  faire  un  bon  choix  du 
naturel,  parce  que  TAntique  a  toujours 
été  regardé  par  les  Habiles  de  tous  les 
tems ,  comme  la  régie  de  la  Beauté. 

(  I )  Qu'il  ne  fe  contente  pas  d'être  exadt 
&  régulier,  qu'il  répande  encore  un  grand 
goût  dans  tout  ce  qu'il  fera ,  ôc  qu'il  évite 
{m  tout  ce  qui  eft  bas  &  infipide. 

CegrandGoût  dans  l'Ouvrage  duPeîntre^ 
eft  un  ufage  des  effets  de  la  nature  bien 
choifis ;>  grands  ^  extraordinaires ,  Se  vrai- 
ftmblables  ;  Grands ,  parce  que  les  chofes 
font  d'autant  moins  fenfîbles  qu'elles  Ibnc 
petites  ou  partagées  y  Extraordinaires  ^  czt 
ee  qui  eft  ordinaire  ne  touche  point,  & 
n'attire  pas  l'attention  ;  Vrai-femhUbles  , 
parce  qu'il  faut  que  ces  chofes  grandes  & 
extraordinaires  paroilîent  poflîbles,  &  non 
chimériques. 

(  2  )  Qu'il  ait  une  idée  jufte  de  ïa  pro* 

feflîon 

(  I  )  Le  grand  Goût.  (  2  )  Définition  de  U  Pciiii» 


LUée  du  Peintre  pdrfait.  5 
feflîon  que  loii  définit  de  cette  forte:  Ua 
Art ,  qui  par  le  moyen  du  delïèin  &c  de  la 
couleur  5  imite  fur  une  iuperficie  plate 
tous  les  objets  vifibles.  Par  cette  défini- 
tion on  doit  comprendre  trois  chofcs  ^  le 
Deffein  ,  le  Coloris  &  laCompofition:  & 
bien  que  cette  dernière  partie  n'y  paroilfe 
pas  bien  nettement  exprimée  ,  elle  peut 
néanmoins  s'entendre  par  ces  derniers 
mots,  Objets  vîfibles y  qui  embra lient  la 
matière  des  fujets  que  le  Peintre  fe  propo- 
se de  répréfenter.  Le  Peintre  doit  con- 
noîcre& pratiquer  ces  trois  parties,  dans 
la  plus  grandeperfedtionqu'ileftpoflible. 
On  va  les  expofer  ici  avec  les  parties  qu£ 
en  dépendent. 

f  I  j  La  Compofition  contient  deux 
chofcs ,  l'Invention  &c  la  Difpofition.  Par 
rinveation ,  le  Peintre  doit  trouver  &c 
faire  entrer  dans  fon  fujet  les  objets  los 
plus  propres  à  l'exprimer  &  à  l'orner  :  & 
par  la  Dirpofition  il  doit  les  fîtuer  de  la 
manière  laplusavantageufè,  pour  entirec 
un  grand  effet  ^&  pour  contenter  les  yeux> 
en  failant  voir  de  belles  parties:  qu'elle 
foit  bien  contraftée ,  bien  diverfîfiée ,  ôc 
liée  de  groupes. 
(1)  Que  le  Peintre  deflîne  corredement, 
d'un  bon  goût  &  d'an  flile  varié ,  tantôt 
héroïque, &  tantôt  champêtre^  félon  le  ca- 
A  ij  raétére 


4  VUée  du  Peintre  parfait. 
raficre  des  figures  que  l'on  introduit;  at« 
tendu  que  l'élégancedes  contours  qui  con- 
vient aux  Divinitez ,  par  exemple,  ne  con- 
vient nullement  aux  gens  du  commun  .Les 
Héros  &c  les  foldacs ,  les  forts  &  les  foibles, 
les  jeunes &lesvieillardsdoivent  avoir  cha- 
cun leurs  diverfes  formes  5  fans  compter 
que  la  nature,  qui  fe  trouve  différente  dans 
toutes  fes  produ6tions,  demande  du  Pein- 
tre une  variccé  convenable.  Mais  que  le 
Peintre  fe  fouvienne  que  de  toutes  les 
manières  de  dellîner ,  il  n  y  en  a  de  bonne, 
que  celle  qui  eft  mêlée  du  beau  naturel  &c 
de  TAntique. 

(1)  Que  les  Attitudes  foîent  naturelles, 
expreflîves,  variées  dans  leurs  adions,  & 
contraftées  dans  leurs  membres  :  qu'elles 
foîent  fimples  ou  nobles  ,  animées  ou  mo- 
dérées félon  le  fujet  du  Tableau  &  la  dif- 
crécion  du  Peintre. 

(2)  Que  les  expreflîons  foient  juftes  au 
fujet  ;  que  les  principales  figures  en  ayent 
de  nobles  >  d  élevées  &  de  fublimcs ,  &  que 
l'on  tienne  un  milieu  entre  l'exaggeré  &c  . 
rinfipide. 

(5)  Que  les  cxtrémîtez,f  entends  la  tê- 
te ,  les  pieds  &  les  mains  ,  foient  travail- 
lées avec  plus  de  précifion  &  d'cxaétitude 
que  tout  le  refte ,  &  qu'elles  concourent 

en- 

(i)  Les  Attitudes,   (z)  Les E;cprcflions, 
(  3  )  Les  Bxtrcmitez* 


L'Uée  du  Peintre  parfait.  ç 
enfemble  à  rendre  plus  expreflîve  l'adioa 
des  figures. 

(i)  Que  les  Draperies  foîent  bien  jec- 
tées  ,  que  les  plis  en  foient  grands  ,  en  pe- 
tit nombre,  autant  qu il  eft  poflîble,  SC 
bien  contraftez  ;  que  les  étoffes  en  foient 
épailfes ,  ou  légères  ,  félon  la  qualité  ÔC 
la  convenance  des  figures  j  qu'elles  foient 
quelquefois  Ouvragées  &c  d'efpéce  diffé- 
rente, &  quelquefois  fîmples,  fuivant 
la  convenance  des  fujers  &  des  endroits 
qui  demandeur  plus  oumoinsd'éclat  pour 
lornement  du  Tableau  &  pour  rœcono- 
mie  du  tout  enfemble. 

(i)  Que  les  Animaux  foîent  principa- 
lement cara6térifez  par  une  touche  ipiri- 
tuelle  &  fpeciale. 

(3}  Que  le  Païfage  ne  foit  point  coupé^ 
de  trop  , d'objets ,  qu'il  y  en  ait  peu  ,  mais 
qu'ils  foient  bien  choifis.  Et  en  cas  qu'une 
grande  quantité  d'objets  y  foient  renfer- 
mez ,  il  faut  qu'ils  foient  ingénieufement 
groupez  de  lumières  Se  d'ombres,  que  le 
fire  en  foie  bien  lié  &c  bien  dégage ,  que  les 
arbres  en  foient  difFcrens  de  forme  ,  de 
couleur  &  de  touche  j,  autant  que  la  pru- 
dences^ la  variété  de  la  Nature  le  réquié- 
rent,  &  que  cette  touche  foit  toujours  lé- 
gère ÔC  frétillante,  pour  parler  ainfi.  Que 
A  iij  le» 

(  I  )  Les  Draperies.   (  2  )  Le>  Animawc. 
(3)  LePaifage. 


L'Idée  du  Peintre  p4rfatt. 

hs  devans  foienc riches,  ou  par  les  objets^ 
ou  du  moins  par  une  plus  grande  exadi- 
tilde  de  travail  qui  rend  les  chofcs  vrayes 
&  palpables.  Que  le  Ciel  foie  léger ,  6c 
qu'aucun  objet  fiir  la  terre  ne  lui  difpute 
fon  caradére  aérien  3  à  la  réferve  des  eaux 
tranquilles  ôc  des  corps  polis  qui  font  fuf- 
ceptibles  de  toutes  les  couleurs  qui  leurs 
iont  oppofées ,  dts  ccleftes  comme  des  ter- 
xeftres.  Que  les  niiages  foicnt  d  un  bon 
choix  5  bien  touchez  &  bien  placez. 

(  I  )  Que  la  Perfpeâive  foit  régulière  , 
&  non  d'une  fimple  pratique  peu  exade. 

(i)  Que  dans  le  Coloris ,  qui  comprend 
^^uxchofes^  la  Couleur  locale  le  Clair- 
©bfcur,  le  Peintre  ait  grand  foin  de  s'inf. 
truire  de  Tune  &  de  l'autre.  C'eft  ce  qui  le 
diftingue  des  artifans  qui  ont  de  commun 
avec  lui  les  mefares&  les  proportions  ;  &C 
c'eft  encorece  qui  lerendle  plus  véritable 
&  le  plus  parfait  imitateur  de  la  Nature. 

(5)  La  Couleur  locale  n'eft  autre  cho- 
fè  que  celle  qui  eft  naturelle  à  chaque  ob- 
jet en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouve ,  laquel- 
le le  diftingue  des  autres ,  ôc  qui  en  mar- 
que parfaitement  le  caractère. 

(4)  Et  leClair-obfcureft  l'Art  de  diftri- 
buer  avantageufement  les  lumières  &  les 
ombres,  tant  fur  les  objets  particuliers, 

que 

(i)  LaPcrfpeaivc.  (2)  Le  Coloris,  m.  Partie. 
(3)  U  Cottlm  locale.   (4)  Le  Clair-obfi;u$* 


Llàée  du  Peintre  parfait.  y 
que  dans  le  général  du  Tableau:  fur  les 
objets  particuliers ,  pour  leur  donner  le  re- 
lief Se  la  rondeur  convenable:  ôc  dans  le  gé- 
néral du  Tableau  5  pour  y  faire  voir  les  ob- 
jets avec  plaifîr,  en  donnant  occafionà  la 
vue  de  fe  repofcr  d'efpaceen  efpacejpar  une 
diftribucion  ingénieufe  de  grands  clairs. 
Se  de  grandes  ombres  ^  lefquels  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours  par  leur  oppofition  :  en 
forte  que  les  grands  clairs  font  des  repos 
pour  les  grandes  ombres,  comme  les 
grandes  ombres  feront  des  repos  pour 
les  grands  clairs.  Mais  quoique  le  Clair- 
obfcur  comprenne ,  comme  nous  avons 
dit,  la  feience  de  bien  placer  tous  les 
Clairs  &  toutes  les  ombres,  néanmoins  il 
s'entend  plus  particulièrement  des  grandes 
ombres  &  des  grandes  lumières.  Leurdii> 
tribution  en  ce  dernier  fens ,  fe  peut  faire 
de  quatre  façons.  Premièrement  par  les 
ombres  naturelles  des  corps.   2.  Par  les 
groupes  ^c'eft-à  dire,  en  difpofant  les  ob- 
jets d'une  manière  que  les  lumières  fe 
trouvent  liées  enfemble,&  les  ombres  pa- 
reillement enfemble  ^  comme  on  le  voit 
grofliérement  dans  une  grape  de  raifin  ^ 
dont  les  grains  du  côté  de  la  lumière  fonc 
une  mafîè  d'ombre  ;  &  que  le  tout  ne  for- 
me qu  un  groupe  &c  comme  un  feul  ob- 
jet ;  en  forte  néanmoins  qu  en  cet  artifice 
il  ne  paroilîè  aucune  afFedation:  mais  que 
A  iiij  les 


"S  VUée  du  Peintre  parfait, 
les  objets  fe  trouvent  ainfi  fituez  naturel- 
lement&  comme  par  hazard.  3.  Parles 
accidcns  d'une  lumière  fuppofée.  Et  4. 
enfin  par  la  nature  &  le  corps  des  cou- 
leurs que  le  Pcintie  peut  donner  aux  ob- 
jets fans  en  altérer  le  caraélëre.  Cette  par- 
tie delà  Peinture  eftleplus  grand  moyen 
dont  le  Peintre  fe  puiffe  prévaloir  pour 
donner  de  la  force  à  fes  Ouvrages,  &  pour 
rendre  fes  objets  fenfibles,tant  en  général 
qu'en  particulier. 

Je  ne  voi  pas  que  l'artifice  du  Claîr- 
obfcur  ait  été  connu  dans  l'Ecole  Romaine 
avant  Polydore  de  Caravage  ^  qui  le  trou- 
va &  qui  s'en  fit  un  principe;  &  je  fuis 
étonné  que  les  Peintres  qui  l'ont  fuivi^  ne 
fefoicnt  pas  aperçus  que  le  grand  effet  de 
{es  Ouvrages  vient  des  repos  qu'il  aobfer- 
vez  d'efpace  en  efpace  ^  en  groupant  fes 
lumières  d'un  côté  &  fes  ombres  d'un  au- 
tre :  ce  qui  ne  fefait  que  par  l'intelligen- 
ce du  Clair-obfcur.  Je  fuis  étonné  ,  dis- 
je,  qu'ils  ayent  lailfé  échaper  cette  partie 
finécelîàire^  fans  s'en  apercevoir.  Cela 
n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  n'y  aie 
quelques  Ouvrages  parmi  ceux  des  Pein- 
tres Romains,  où  il  fe  trouve  du  Clair- 
obfcur:  mais  on  doit  regarder  cela  com- 
me un  bon  moment  du  Génie  ^  ou  comme 
l'effet  du  hazard  plutôt  que  d'un  principe 
bien  établi, 

André 


LUée  du  Peintre  parfait.  ^ 

AndrcBofcoli,  Peintre  Florentin,  a  eu  de 
fores  preirencimens  daClair-oblcurjCom- 
me  on  ie  voie  par  fes  Ouvrages:  mais  on 
doit  au  Giorgion  le  rétablilFement  de  ce 
principe  3  dont  le  Titien  fon  Compétiteur 
s'étant  aperçu ,  il  s'en  eft  prévalu  dans 
tout  ce  qu  il  a  fait  depuis. 

Dans  la  Flandre,  Otho  Venins  enjet- 
ta  des  fondemens  folides^Sc  les  communi- 
qua à  Rubens  fon  Elève.  Celui-ci  les  ren- 
dit plus  fenfibles  ,  &  en  fit  tellement  con- 
noître  les  avantages  &C  la  neceflîré  ,  que 
les  meilleurs  Peintres  Flamands  qui  Tonc 
fuivi^fe  font  rendus  recommendables  par 
cette  partie:  car  (ans  elle,  tous  les  foins 
qu'ils  ont  pris  d'imiter  Ci  fidèlement  les  ob- 
jets particuliers  de  la  Nature ,  ne  feroienc 
d'aucune  confidération, 

(  I  )  Que  dans  la  diftribution  de  fes 
couleurs,  il  y  ait  un  accord  qui  fade  le  mê- 
me effet  pour  les  yeux ,  que  la  Mufîque 
pour  les  oreilles. 

(z)  Que  s'il  y  aplufieurs  groupes  de 
Clair  obfcur  dans  un  Tableau  ;>  il  y  en  aie 
un  qui  foit  plus  fenfible,  ôc  qui  domine 
fur  les  autres  >  en  forte  qu'il  y  ait  unité 
d'objet,  comme  dans  la  Compoficion, 
unité  de  fujet. 

(3  )  Que  le  Pinceau  foit  hardi  &  léger, 
A  V  s'il 

(1)  L'accord  des  Couleurs.    (2)  Unité  d'objet. 
(3)  Le  Pinceau. 


fb       L'Idée  du  Peintre  parfait. 

s'il  eft  poflîble  mais  foie  qu'il  paroilîè 
uni  comme  celui  daCorége ,  ou  qu'il  foie 
inégal  &  raboteux  5  comme  celui  deRem- 
branCj  il  doit  toujours  êcre  moëleux. 

(1)  Et  enfin  5  fî  Ton  eft  contraint  de 
prendre  des  licences,  qu'elles  foienr  im- 
perceptibles ,  judicieufes ,  avantageufes 
&autorifées:  les  trois  premières  cfpeces 
font  pour  TArc  du  Peintre,  &c  la  dernière: 
regarde  l'Hiftoirc. 

(2)  Un  Peintre  qui  poiïedefbn  Art  dans 
tous  les  détails  que  l'on  vient  de  réprëfen- 
ter  5  peut  à  la  vérité  s'afTûrer  d'être  habile, 
ôc  de  faire  infailliblement  de  belles  cho- 
ies :  mais  fes  Tableaux  ne  pourront  être 
parfaits,  fi  la  Beauté  qui  s'y  trouve,  n'eft 
accompagnée  de  la  Grâce. 

LaGrace  doit alîaifonner  toutes  Icspar- 
ties  dont  on  vient  de  parler ,  elle  doit  fui- 
vre  le  Génie;  c'eft  elle  qui  lefoûtient& 
qui  le  perfed:ionne  :  mais  elle  ne  peut,  ni 
s'acquérir  à  fond ,  ni  fe  démontrer.  r- 

Un  Peintre  ne  la  tient  que  de  la  Nature, 
îl  ne  jfçait  pas  même  fi  elle  eft  en  lui  ^  ni  à 
quel  degré  il  la  poffede j,  ni  comment  il  la 
communique  à  fes  Ouvrages:  elle  fur- 
prend  le  Speéfcateur,  qui  en  fent  TefFetfans 
en  pénétrer  la  véritable  caule:  mais  cette 
Grâce  ne  touche  fon  cœtu*  que  félon  la  dif- 
pofition  qu'elle  y  rencontre.  On  peut  la 

définir^ 

(1)  Le«  Licences»   (i)  La  Grâce* 


Lldee  du  Peintre  parfaîh  1 1 
définir,  ce  qui  plaîc,  &ce  qui  gagne  le 
cœur  fans  palier  par  refprit. 

LaGrace&  la  Beauté ,  font  deux  chofcs 
différentes:  la  Beauté  ne  plaît  que  par 
les  règles ,  &c  la  Grâce  plait  fans  les  ré- 
gies. Ce  qui  efl  beau  n'efl  pas  toujours 
gracieux,  &  ce  qui  efl  gracieux  n'efl  pas 
toujours  beau  3  mais  la  Grâce  jointe  à  la 
Beauté ,  efl  le  comble  de  la  Perfeélion. 

On  a  donné  cette  Idée  du  Peintre  parfait, 
leplusen  abrégcqu'onapû,pour  nepoinc 
ennuyer  ceux  qui  n*ont  aucun  doute  fur 
les  chofes  qu'elle  contient.  Mais  pour  ceux 
qui  en  défirent  des  preuves ,  on  a  tâché  de 
les  fatisfaire  dans  les  Remarques  fuivan- 
tes,  dans  lefquelles  les  uns  &  les  autres 
trouveront  qu'on  a  traité  plufîeurs  matiè- 
res qui  fe  font  préfentées  naturellement , 
Se  qui  ne  leur  feront  peuc-êrre  pas  indif- 
férentes. 

Les  Remarques  fuivantes  repondent  par 
Chapitres  aux  parties  qui  composent  L'Idée 
du  Peintre  parfait ,  dejquelles  on  a  parlé 
dans  le  précédent  Abrégé;  &  le  Led^eur 
doit  fuppofer  ces  parties  dans  les  Chapitres 
qui  en  traitent  pour  les  éclair cir^ 


A  vi  REMAR- 


1      Vlàie  du  Peintre  parfait. 


REMARQUES  ET  ECLAIR-, 
ciflemens  fur  la  précédente 
Idée. 


CHAPITRE  PREMIER. 
DV  GENIE. 

LEs  hommes  ont  beau  travailler  pour 
furmonter  les  obftacles  qui  les  em- 
pêchent d'atteindre  à  la  perfection  :  s'ils 
ne  font  nez  avec  un  talent  particulier 
pour  les  Arts  qu'ils  ont  embralîez^  ils  fe- 
ront toujours  dans  Tincertitude  d'arriver 
à  la  fin  qu'ils  fe  propofent.  Les  règles  de 
l'Art  &  les  exemples  des  autres  peuvent 
bien  leur  montrer  les  moyens  d'y  parvenir: 
mais  ce  n^cft  point  aiîèz  que  ces  moyens 
foient  fûrs  >  il  faut  encore  qu'ils  foient  fa- 
ciles &  agréables. 

Or  cette  facilite  ne  fê  rencontre  que 
dans  ceux  >  qui  avant  de  s'inftruire  des  ré- 
gies ,  &  de  voir  les  Ouvrages  d'autrui  ^  ont 
confulté  leur  inclination  y  Se  ont  examiné 
s'ils  écoient  attirez  par  une  lumière  inté- 
rieure à  la  profeflion  quils  voul oient  fuî- 
vre.  Car  cette  lumière  de  l'efprit^  qui 

n'eft 
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n*eft  autre  chofe  que  le  Génie  >  nous  mon- 
trant toû jours  le  chemin  le  plus  court  &:  le 
plus  facile^  nous  rend  infailliblemenc 
heureux ,  &  dans  les  moyens&  dans  la  fin.. 

Le  Génie  eft  donc  une  lumière  de  i'efprit, 
laquelle  conduit  à  la  fin  par  des  moyens 
faciles. 

Ceft  un  piéfent  queîa  Nature  fait  aux 
hommes  dans  le  moment  de  leur  naif- 
fancc,  &  quoiqu'elle  ne  le  donne  ordi- 
nairement que  pour  une  choie  en  parti- 
culier, elle  eft  quelquefois  alfez  libérale 
pour  le  rendre  général  dans  un  feuî  hom- 
me. On  en  a  vû  plufieurs  de  cette  for  te  ^ 
&  ceux  qui  (ont  afïez  heureux  pour  avoir 
reçu  cette  plénitude  d'influences,  font 
avec  facilité  tout  ce  qu'ils  veulent  faire ,  & 
c'eft  alTcz  pour  eux  de  s'appliquer  pour 
réuflîr.  Il  eft  vrai  que  le  Génie  particulier 
n'étend  pas  ainfi  ion  pouvoir  fur  toutes 
fortes  de  connoilîànces  :  mais  il  pénétre 
ordinairement  plus  avant  dans  celle  qui 
eft  de  fa  domination. 

Il  faut  donc  du  Génie  ^  mais  un  Génie 
exercé  par  les  régies,  par  les  réfléxions  & 
par  l'aflîduité  du  travail.  Il  faut  avoir 
beaucoup  vû:)  beaucoup  lu  &  beaucoup 
étudié  pour  diriger  ce  Génie ,  &  pour  le 
rendre  capable  de  produire  des  chofes 
dignes  de  la  pofterité. 

Cependant  comme  le  Peintre  ne  peut* 

mi 
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ni  voir  5  ni  étudier  toutes  leschofesquife- 
roient  à  fouhaiccr  pour  la  perfeélion  de 
fon  Art,  il  cfl:  bon  qu*il  fe  ferve  fans  fera- 
pule ,  des  études  d'aucrui. 


CHAPITRE  II. 

Qu'il  ejl  bon  de  fe  fervlr  des  études  d* autrui 
fans  aucun  fcruple. 

IL  n'eft  pas  poflîble  de  bien  répre'ienter 
les  objets  non  feulement  qu'on  n'a  point 
vus,  mais  qu'on  n'a  point  deflînez.  Si  un 
Peintre  n'a  point  vu  de  Lion  ,  il  ne  fçau- 
roit  peindre  un  Lion  5  &  s'il  en  a  vu  >  il  ne 
peu:  réprcfenter  cet  animal  qu'imparfaite- 
ment ,  à  moins  qu'il  ne  l'ait  deflîné  ou 
peint  d'après  Nature  j  ou  d'après  l'Ou- 
vrage d'un  autre. 

Sur  ce  pied  >on  ne  doit  pas  blâmer  un 
Peintre ,  qui  n'ayant  jamais  vu  ni  étudié 
l'objet  qu'il  a  à  réprefenter,fe  fertdes  étu- 
des d'un  autre ,  p.ûtôt  que  de  faire  de  fon 
caprice  quelque  chofe  de  faux  :  il  eft  ne- 
celïàire  enfin  qu'il  ait  fes  études,  ou  dans  fa 
mémoire ,  ou  dans  fon  porte-feiiille  ^  les 
fiennes ,  dis- je  ou  ceiles  d'autrui. 

Après  que  le  Peintre  a  rempli  fon  efprit 
àc  la  vue  des  belles  chofes ,  il  y  ajoute  ou 

dimi- 
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'dîminuë  félon  fon  goût  &  fclon  la  portée 
de  fon  jugemenr  :  &c  ce  changement  fe  fait 
en  comparant  les  Idées  de  ce  qu'on  a  vu  , 
&  en  choilîirant  ce  que  Ton  en  trouve  de 
bon,  Raphaël ,  par  exemple,  qui  dans  fa 
jeunellè  n  avoic  chez  lePerugin  fonMaître> 
que  les  Idées  des  Ouvrages  de  ce  Peintre  , 
les  ayant  enfuite  comparez  avec  ceux  de 
Michel-Ange  &  avec  rAncique  5  a  choili 
ce  qui  lui  a  femblé  de  meilleur  ^  &  s'eft 
fait  un  Goût  épuré  y  tel  que  nous  le  voyons 
dans  fes  Ouvrages. 

Le  Génie  fe  fert  donc  de  la  mémoire, 
comme  d'un  vafe  où  il  met  en  réferve  les 
Idées  qui  fe  préfentent;  il  leschoifît  avec 
Taidedu  jugement  ^  &en  fait  un  magafîa 
dont  il  fe  fert  dans  Toccafion  ,  il  en  rire 
ce  qu'il  y  a  mis ,  &  n'en  peut  tirer  autre 
chofe.  C'cft  ainfî  que  Raphaël  a  tiré  de 
fon  magafin ,  (  pour  me  fervir  de  ce  mot ) 
les  hautes  Idées  qull  a  priies  de  TAntique: 
de  mêmequ^^lbert  &  Lucas  ont  tiré  du 
leur^  les  Idées  Gottiques  que  la  pratique 
de  leur  tems  &  la  nature  de  leur  païs  leur 
avoient  fournies. 

Un  homme  qui  a  du  Génie  5  peut  inven- 
ter un  fujet  en  général  :  mais  s*il  n*a  faie 
rétudedes  objets  particuliers ,  il  fera  em- 
barrade  dans  l'exécution  de  fon  Ouvrage, 
à  moins  qu'il  n*ait  recours  aux  études  que 
les  autres  en  ont  faites» 
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Il  eft  même  fort  vrai-femblablc  que  j(ï 
un  Peintre  n'a ,  ni  le  teitis  3  ni  la  commo- 
dité de  voir  la  Nature ,  &  qu'il  aie  un  beau 
Génie ,  il  pourra  étudier  d'après  les  Ta- 
bleaux 5  les  Delleins  &  les  Eftampes  des 
Maîtres  qui  ont  fçû  choifir  les  beaux  en- 
droits 5  &c  les  mettre  en  œuvre  avec  intel- 
ligence :  tel  ,  par  exemple ,  qui  vaudra 
faire  du  Païfage ,  &  qui  n'aura  jamais  vu, 
ou  qui  n'aura  pas  allez  obfervé  les  païs 
propres  à  être  peints  par  leur  bizarrerie^ou 
parleur  agrément,  fera  très-bien  de  pro- 
fiter des  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  étudié 
ces  païs-fà,  ou  qui  ont  repréfenté  dans 
leurs  païlages,  des  effets  extraordinaires  de 
lâ  Nature.  Il  pourra  regarder  les  produc- 
tions de  ces  habiles  Peintres,  comme  s'il 
regardoit  la  Nature ,  &  les  faire  fervir 
dans  la  fuite  à  inventer  quelque  chofe  de 
lui-même. 

Il  trouvera  même  deux  avantages  en 
étudiant  d'abord  d'après  les  Ouvrages  des 
habiles  Maîtres.  Le  premier  eft ,  qu'il  y 
verra  laNaturedébarrafleede  beaucoup  de 
chofes  qu'on  eft  obligé  de  rejetter  quand 
on  la  copie:  le  fécond  eft,  qu'il  apprendra 
par  là  à  faire  un  bon  choix  de  la  Nature, 
à  n'en  prendre  que  le  beau  >  &  à  reâifier 
ce  qu'elle  a  de  défedtucux.  Ainjfî  un 
Génie  bien  réglé  &  foûtenu  de  la  Théorie, 
^rt  à  mettre  utilement  en  ufage ,  non  feu- 
lement 
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lemenc  fcs  Etudes  propres  >  mais  encore 
celles  des  autres. 

Léonard  de  Vinci  a  écrit  que  les  taches 
qui  retrouvent  fur  un  vieux  mur ,  formant 
des  Idées  confufes  de  difFcrens  objecs ,  peu- 
vent exciter  le  Génie  Taider  à  produire* 
Quelques  unsont  crû quecetcepropofition 
faifoit  cort  au  Génie ,  fans  en  donner  de 
bonnes  raifons.  Il  eft  certain  cependant 
que  fur  un  tel  mur,  ou  fur  telle  autre 
chofe  maculée ,  non  feulement  il  y  a  lieu 
de  concevoir  des  Idées  en  général ,  mais 
chacun  en  conçoit  de  différentes,  félon  la 
divei  fité  des  Génies  ^  &  que  ce  qui  ne  s'y 
voit  que  confufémenr  ,  fe  débrouille  &  fe 
forme  dans  Tefprit,  félon  le  Goût  de  celui 
en  particulier  qui  la  regarde,  Enforre  que 
Tun  voit  une  Compofition  belle  &  riche 
&  les  objets  conformes  à  fon  Goûr ,  parce 
que  Ibn  Génie  eft  fertile  &fbn  Goût  bonj 
&  l'autre  n'y  voit  au  contraire,  rien  que 
de  pauvre  &  de  mauvais  Goût ,  parce  que 
jfon  Génie  eft  froid  ^  &c  fon  Goût  mauvais. 

Mais  de  quel  cara6tére  que  foient  les 
efprits ,  chacun  peut  trouver  fur  cet  objet 
de  quoi  exciter  fon  imagination,  &c  pro- 
duire quelque  chofe  qui  lui  appartienne. 
L'imagination  s*échaufFant  ainfi  peu  à 
peu,  fe  rendra  capable  par  la  vûë  de  quel- 
ques figures ,  d'en  concevoir  un  grand 
nombre ,  &  d'enrichir  la  fcénc  de  fon  fu  jet 


îS  VUée  du  Peintre  forfait. 
par  quelques  objecs  indécis  qui  y  donne- 
ront lieu.  Il  pourra  même  facilement  ar- 
river que  Ton  enfantera  par  ce  moyen  des 
idées  extraordinaires  ,  qui  d'ailleurs  nefe- 
roient  pas  venues  dans  l'eiprit, 

Ainfî  ce  que  dit  Léonard  de  Vinci  >  ne 
fait  aucun  tort  au  Génie  :  il  peut  au  con- 
traire fervir  à  ceux  qui  en  ont  beaucoup , 
comme  à  ceux  qui  n'en  ont  guéres. J'ajoû- 
terois  feulement  à  ceque  die  cec  Auteur, 
que  pluson  a  de  Génie ,  &  plus  on  voit  de 
eliofes  dans  ces  forces  de  taches  ou  de  lig- 
nes confufes. 

CHAPITRE  III. 

DE    LA    N  A  TU  RE. 

Des  actions  de  la  Nature ,  &  des  actions 
d'habitude  &  d'éducation. 

LA  Nature  n'eft  pas  feulement  détour- 
née par  les  accidens  qui  fc  rencon- 
trent dans  fes  produ6bions  adtuelles:  mais 
encore  par  les  habitudes  que  contraârenc 
les  chofes  produites.  On  peut  donc  confi- 
derer  lesadions  de  la  Nature  de  deux  ma- 
nières ,  ou  lorfqu'elle  agit  par  elle-même  de 
fon  bongré  ,  ou  lorfqu'elle  agit  par  habitu- 
de au  gré  des  autres. 

Les  a6bions  purement  de  la  Nature, 
font  celles  que  les  hommes  feroient  ^  fi  dès 

leur 
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leur  enfance  on  les  laifToic  agir  félon  leur 
propre  mouvement  ;&c  les  aéfcions  d'habi- 
tude &  d'éducation ,  font  celles  que  les 
hommes  font  enconfequcnce  des  inftruc- 
rions  &  des  exemples  qu'ils  ont  reçus.  De 
celles-ci  il  y  en  a  autant:  que  de  Nations 
différentes,  &  elles  font  tellement  mêlées 
^parmi  les  adions  purement  naturelles, 
qu'il  eft,  à  mon  fens,  très-difficile  d'en  con- 
noître  la  différence.  C'eft  néanmoins  ce 
que  les  Peintres  doivent  tâcher  de  faire  : 
car  ils  ont  fouvent  des  fujets  à  traiter ,  où 
ils  doivent  fuivrela  pui-eNature,  ou  eu 
tout,  ou  en  partie.  Il  eft  bon  qu'ils  n'igno- 
rent pas  les  actions  différentes  dont  les 
principales  Nations  ont  revécu  la  Nature: 
mais  comme  leur  différence  vient  de  quel- 
que affectation  5  qui  eft  un  voile  qui  dé- 
guife  la  vérité,  la-principale  écude  du  Pein, 
tre  doit  être  de  débrouiller  &  de  connoîa'e 
en  quoi  confîfte  le  vrai  ^  le  beau  &  le  (im- 
pie de  cette  même  Nature,  laquelle  rire 
toutes  fcs  beautez  &  toutes  fes  grâces  du 
fond  de  fa  pureté  &  de  fa  (implicite. 

Il  eft  vifible  que  les  anciens  Sculpteurs 
ont  recherché  cette  (impiicicé  naturelle ^ 
&que  Raphaël  a  puifé  dans  leurs  Ouvra- 
ges avec  le  bon  Goût  j,  celle  qu'il  a  répan-. 
due  dans  fes  figures.  Mais  quoique  laNa- 
ture  foie  la  fourcede  la  Beauté ,  TArt;»  dit- 
on  communément,  la  furpaffe j  plufieurs 
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Auteurs  en  ont  parlé  dans  ces  termes  ,  & 
c'eft  un  Problême  qu  il  eft  bon  de  réfou- 
dre. 


CHAPITRE  IV. 

En  quel  fens  on  peut  dire  que  VArt  eft  au 
dejfus  de  la  Nature. 

LA  Nature  doit  être  confiderée  de  deux 
manières ,  ou  dans  les  objets  particu- 
liers ,  ou  dans  les  objets  en  général ,  &  en 
elle-même.  La  Narure  eft  ordinairement 
d-éféitiieufe  dans  les  objets  particuliers, 
dans  la  formation  defqaelselîe  eft,  com- 
me nous  venons  de  dire,  déroumée  par 
quelques  accidens  contre  fon  intention, 
qui  eft  toujours  de  faire  une  Ouvrage  par- 
fait. Mais  fi  on  laconfidére  en  elle  mê- 
me dans  fon  intention  &  dans  le  général 
de  fes  productions  ^  on  la  trouvera  par- 
faite. 

Ceft  dans  ce  général  que  les  anciens 
Sculpteurs  ont  puifé  la  perfe6tion  de 
leurs  Ouvrages,  &  d'où  Polycléte  a  tiré 
les  belles  proportions  de  la  Statue  qu  il  fie 
pour  la  pofterité  ,  &  qu'on  appella  la  Ré- 
gle.  Il  en  eftdemêmedes  Peintres.  Les  ef- 
fets avantageux  de  la  nature  leur  ont  don- 
né envie  de  les  imiter  >  &c  une  expérience 

heu-. 
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heureufe  a  réduit  peu  à  peu  ces  mêmes  ef- 
fets en  Préceptes.  Ainfî  ce  n  eft  pas  cl*un 
feul  objet,  mais  de  plufieurs,  que  les  Règles 
de  TArt  fefont  établies. 

Si  l'on  compare  l'Arc  du  Pcinrrcqui  a  été 
formé  fur  la  Narui  e  en  général  5  avec  une 
produikion  parciculiére  de  cette  même 
Nature;  il  fera  viai  de  dire  que  l'Ait  eft 
au  dcllus  de  la  Nature  :  mais  fi  on  le  com- 
pare avec  la  Nature  en  elle  même ,  qui  eft 
fon  modèle^  cette  proportion  fe  trouvera 
fauflè. 

En  effet ,  à  bien  confiderer  les  chofes, 
quelque  foin  que  les  Peintres  ayent  pris 
jufqu'ici  dimiter  cette  MaîtreflTe  des  Ai  ts, 
on  trouvera  qu'elle  leur  a  lailTé  encore 
beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  arriver 
jufqu  a  elle  ;  &  qu'elle  contient  une  lource 
de  beaurez qu'ils n'épuiferont  jamais.  C'eft 
ce  qui  fait  dire  que  dans  les  Arts  on  ap- 
prend encore  tous  les  jours,  parce  que 
l'expérience  &  les  réflexions  découvrent 
fans  cefîè  quelque  choie  de  nouveau  dans 
les  effets  de  la  Nature ,  qui  font  fans  nom- 
bre &  toujours  diffçrens  les  uns  des  autres* 


CHA. 
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CHAPITRE  V. 
De  V Antique. 

ON  appelle  de  ce  mot  tous  les  Ouvra* 
ges  de  Peinture  3  de  Sculpture  & 
d'Architecture  qui  ont  éré  faits  tant  en 
Egypte  qu'en  Grèce  &  en  Italie ,  depuis  le 
tems  d'Alexandre  le  Grand  jufqu'à  Tin  va- 
fiondes  Gots ,  qui  par  leur  fureur  &  leur 
ignorance  firent  périr  tous  les  beaux  Arts. 
Le  mot  d'Antique  néanmoins  eft  plus  par- 
ticulièrement en  ufage  pour  fîgnifier  les 
Sculptures  de  ces  tems-là ,  tant  Statues  & 
bas  Reliefs ,  que  Médailles  &  Pierres  gra- 
vées. Tous  ces  Ouvrages  ne  font  pas  éga- 
lement bons  :  mais  dans  les  médiocres  me» 
mes ,  il  y  a  un  certain  caradére  de  beauté 
qui  fait  que  les  Connoilleurs  les  diftin- 
guent  des  Ouvrages  modernes. 

Ce  n  eft  pas  de  ces  Sculptures  moder- 
nes que  l'on  entend  parler  ici  ,  c'eft  des 
Sculptures  Antiques  les  plus  parfaites  , 
&  que  l'on  ne  regarde  qu'avec  étonne- 
ment.  Les  anciens  Auteurs  les  ont  mifes 
au  delFus  de  la  Nature,  &  ne  lo'doient 
la  beauté  des  hommes,  qu'autant  qu'elle 
avoit  de  conformité  avec  les  belles  Sta- 
tues. 
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*  Ufque  ah  ungulo  ad  capllum  fummunt 
eft  fejiivijjîma. 
Efi-ne^Confidera  :  vide  jîgnum.fiâum puU 
chrè  videris. 

Je  poHiTois  citer  une  infinité  d'auro- 
ritez  des  Anciens  ,  pour  prouver  ce  que 
j*avance  ;  mais  pour  ne  rien  repeter  ^  je 
renvoie  le  Ledeur  à  ce  que  j'ai  dit  tou- 
chant l'Antique ,  dans  le  Commentaire  fur 
TArt  de  Peinture  de  Charles- Aifonfe  du 
Frefnoy  :>  &  je  me  contenterai  de  rappor- 
ter ici  ce  que  difoic  un  Peintre  moderne, 
qui  avoit  beaucoup  pénétré  dans  la  con- 
noîflance  de  TAntique,  c'eft  le  fameux 
Pouflîn  :  Raphaël  ;,  difoit-il,  eft  un  Ange 
comparé  aux  Auteurs  des  Antiques.  L'ex- 
preffion  eft  un  peu  forte  :  )e  me  ferois 
contenté  de  dire  que  Raphaël  eft  autant 
audefibus  des  Anciens  ^  que  les  Modernes 
font  au  dellous  de  lui. 

Il  eft  certain  que  peu  de  perfonnes  font 
capables  de  découvrir  toute  la  finelïè  qui 
eft  dans  les  Sculptures  Antiques  ;  parce 
qu'il  fautpour  cela  un  efprit  proportionné 
àceuxdes  Sculpteurs  qui  lesont  faites^  8c 
que  ces  hommes  avoient  le  Goût  fîiblime, 
la  Conception  vive^  &  l'Exécution  exade 
&  fpîrituelle.  Ils  ont  donné  à  leurs  Figures 
des  proportions  conformes  à  leur  caracr 

cére^ 

(^)  PUutc  Epidiq.  Aa.  |, 
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tére  3  &  ont  d'.figné  les  Divinicez  par  des 
concours  plus  coulans,  plus  éicgans  &C 
d'un  plus  grand  Goût  que  ceux  des  hom- 
mes ordinaires.  Ils  ont  fair  un  choix  épu- 
ré de  la  belle  Nature  5  &  ilsonr  excellem- 
meuc  remédie  à  l'impuilIance>où  la  matiè- 
re qu'ils  employoienc>  les  mettoic  de  tout 
imiter. 

Le  Peintre  ne  fçauroît  donc  mieux  faire 
que  de  tâcher  à  pénetier  l'excellence  de 
CCS  Ouvrages ,  pour  connoîti  e  mieux  la 
pureté  de  la  Nature  ,  &  pour  deffîrcr  plus 
do6lemenc.  Néanmoins  comme  il  y  a  dans 
la  Sculpture  plufieuis  chofes  qui  ne  con- 
viennent point  à  la  Peinture,  &  que  le 
Peintre  a  d'ai  leurs  des  moyens  d'imiter 
la  Nature  plus  parfaitement ,  il  faut  qu'il 
regarde  l'Antique  comme  un  Livre  qu'on 
traduit  dans  une  autre  Langue  ,  dans  la- 
quelle il  luffit  de  bien  rapporter  le  lens& 
i'efprit,  fans  s'attacher  fervilemenc  aux 
pétroles. 


CHAPITRE  VI. 
Du  grand  Goût. 

L*Otî  a  vû  dans  la  définition  que  j'ai 
donnée  du  grand  Gout  par  rapport 
liux  Ouvrages  de  Peinture ,  qu'il  ne  s'ac- 
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fc^mmode  point  des  chofes  ôrdinaîies.  Or 
k  médiocre  ne  fe  peut  foufFiir  tout  aii 
plus  que  dans  les  Arts  qui  font  néccflaires; 
à  i'ufage  ordinaire  ,  &  non  dans  ceux  qui 
n'ont  été  inventez  que  pour  l'ornement 
du  monde  Se  pour  le  plaifir.  Il  faut  donc 
dans  la  Peinture  quelque  chofe  dô  grand, 
de  piquant  &  d'extraordinaire,  capable  de 
fiuprendre,  de  plaire  &  d'inftruire,  &C 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  grand  Goût  •C'efl: 
par  lui  que  les  chofes  communes  devien- 
nent belles ,  &  les  belles ,  fublimes  Ôc 
merveillcufcs  ;  car  en  Peinture  le  grand 
Goût,  le  Sublime  ôc  le  Merveilleux  ne 
font  que  la  même  chofê:  le  langage  ea 
eft  muec  à  la  vérité  ,  mais  tout  y  parle. 


CHAPITRE  VIL 
De  VEffence  de  U  Peinture. 

NOus  avons  dit  que  k  Peintm-e  éroîc 
un  Art,  qui  par  le  moyen  duDeÂèirt 
&  de  la  Couleur ,  imite  fur  une  fuperficic 
plate  tous  les  objets  vifibles,  C'eftainfi  à 
peu  près  que  la  définilîènt  tous  ceux  qui 
en  ont  parlé  ,  ^  perfonne  ne  s'eft  avifé 
jufqu'aujourd'iiui  de  trouver  à  redire 
cette  définirion.  Elle  contient  trois  par- 
ties,  la  Compofition,  le  Deflèin,  &  le 
Tome  ri.  %B  Colo- 
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Coloris  5 qui  font  iTirence  de  la  Peintures 
comme  le  Coups  ^  l'Ame ,  &  laRaifon  font 
TElIènce,  de  THomme.  Et  de  même  que 
ce  n'eftque  par  ces  trois  dernières  parties 
que  THomme  faîtparoître  plufieurs  pro- 
priétez  &  plufieurs  convenances  qui  ne 
font  pas  de  lonEfïence  ,  mais  qui  en  font 
Tornement,  comme  par  exemple,  les  Scien- 
ces de  les  Vertus  :  tout  de  même  auflî  ce 
n'eft  que  par  les  parties ellentielles  defon 
Art,  que  le  Peintre  fait  connoître  une  in- 
finité de  chofes  qui  relèvent  le  prix  de  Tes 
Tableaux ,  quoiqu'elles  ne  foient  point 
de  l'Edence  de  !a Peinture:  telles  font  les 
propriétez  dlnftruire  ôc  de  divertir.  Sur- 
quoi  Ton  peut  faire  cette  queftion  aflèz 
confidérabîe. 

CHAPITRE  VIII. 

Si  la  fidélité  de  l'Hifioire  eft  de  VEjfenc^ 
de  la  Peinture, 

IL  paroît  que  la  Compofition ,  qui  eft 
une  partie  efïèntielle  de  la  Peinture  , 
comprend  les  objets  qui  entrent  dans  PHif* 
toire,  &  qui  en  font  la  fidélité;  que  par 
conféquent  cette  fidélité  doit  être  elîen- 
tielle  à  la  Peinture,  &  que  le  Peintre  eft 
dans 4a  dernière  obligation  de  s'y  confor^ 
mer, 

A 
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À  quoi  on  répond ,  que  fi  k  fidélité  de 
î'Hiftoire,  étoic  eflentielle  à  la  Peinture , 
il  n'y  âuroic  point  de  Tableau  où  elle  ne 
duc  fe  rencontrer  :  or  il  y  a  une  infinité 
de  beaux  Tableaux  qui  ne  rëpréfentenc 
aucune  Hiftoi  i  e  :  comme  font  les  Tableaux 
Allégoriques  5  lesPaïfages,  les  Animaux  , 
les  Marines  ^  les  Fruits,  les  Fleurs, &  plu^ 
fieuî  s  autres  qui  ne  font  qu'un  effet  de 
l'imagination  du  Peintre. 

Il  eft  vrai  cependant  que  le  Peintre  eft 
obligé  d'être  fidèle  dans  THlftoire  qu'il  re- 
préfente  5  &  que  par  la  recherche  curieufc 
3es  circonftances  qui  l'acompagnent ,  il 
augmente  la  beauté  &  le  prix  de  ion  Ta- 
bleau: mais  cette  obligation  n'eftpasde 
l'EIÎencede  la  Peinture  elle  efl:  feulement 
une  bien  (éance  indifpenlable ,  comme  la 
Vertu  &  la  Science  le  font  dans  l'Homme. 
Et  de  même  que  l'homme  n'en  eft  pas 
moins  Homme  pour  être  ignorant  &  vi- 
cieux; le  Peintre  n'en  eft  pasmoins  Pein- 
tre pour  ignorer  l'Hiftoire.  Et  s'il  eft  véri- 
table que  les  Vertus  &  les  Sciences  font  les 
ornemens  des  Hommes ,  il  eft  auOî  très- 
certain  que  les  Ouvrages  des  Peintres  font 
d'autant  plus  eftimables,  qu'ils  font  pa- 
roître  de  fidélité  dans  les  îujets  hiftjri- 
ques  qu'ils  répréfentcnt  : .  luppofé  d'ail- 
leurs qu'il  n*y  manque  rien  de  l'imitatiou 
delaNature,  qui  eft  leurElFence. 
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Ainfi  un  Peintre  peut  être  fort  habile 
<lans  fon  Art ,  &  fort  ignorant  dans  VHiC- 
toire.  Nous  en  voyons  prefquc  autant 
d'exemples  qu'il  y  a  de  Tableaux  du  Ti- 
tien, de  Paul  Véroncfe  ,duTintorct,  des 
Baflans,  &  de  pluficurs  autres  Vénitiens 
qui  ont  mis  leur  principal  foin  dans  rElTen- 
ce  de  leur  Art  y  c'eft  à-dire  dans  l'imitation 
de  la  Nature,  &  qui  Ce  font  moins  appli- 
cjuez  aux  chofcs  accellbires  ,  qui  peuvent 
ctre  ou  n'être  point,  fans  que  l'EUèncc  en 
foit  altérée,  11  femble  que  ce  foit  dans  ce 
fçns  que  les  Curieux  regardent  les  Ta^ 
bleaux  des  Peintres  que  je  viens  de  nom- 
mer, puilqails  les  achètent  au  poids  de 
Tor ,  êc  que  ces  Ouvrages  font  du  nombre 
de  ceux  qui  tiennent  lepremier  rang  dans 
leurs  Cabinets. 

Il  eft  fans  doute  que  fi  cette  Ellènce 
d^ns  les  Tableaux  des  Peintres  Vénitiens 
avoit  été  accompagnée  des  ornemens  qui 
en  relèvent  le  prix  ,  je  veux  dire  de  la  fidé- 
lité de  PHiftoire&  de  la  Chronologie  ,  ils 
en  leroicnt  beaucoup  plus  eflimablesmiais 
il  cft  certain  auflî  que  ce  n'eft  que  par  cet* 
te  Eflènce  que  les  Peintres  doivent  nous 
înftruire  ,  &  que  nous  devons  chercher 
dans  leurs  Tableaux  l'imitation  de  la  Na- 
ture préfërablement  à  toutes  chofes.  S'ils 
nous  inftruifcnt,  à  la  bonne  heure:  s'ils 
lie  le  font  p^5  p  nous  aurons  toujours  le 

plaifir 
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plaifir  d'y  voir  une  efpece  de  création  qui 
nous  divertit  ^  &  qui  met  nos  paflîons  eti 
mouvement. 

Quefi  je  veux  apprendre  l'Hiftoirc  ,  ce 
n'cft  point  un  Peintre  que  je  confulrerai  ; 
il  n'eft  Hiftorien  que  par  accident  :  mais  j.e 
lirai  les  Livres  qui  en  traitent  exprefïe- 
ment ,  &  dont  l'obligation  eflTentielîen'elt 
pas  feulement  de  raconter  les  faits  ,  mais 
de  les  raconter  fidèlement. 

Cependant  on  ne  prétend  pas  ici  excu- 
fer  un  Peintre  en  ce  qu'il  efl:  mauvais  Hif- 
torien: car  Ton  eft  toujours  blâmable  dè 
faire  mal  ce  que  Ton  entreprend.  Si  un 
Peintre  ayant  à  traiter  un  fujcthiftorique, 
ignore  les  objets  qui  doivent  entrer  dans 
fa  Compofition  pour  la  rendre  fidèle  y  il 
doit  foigneufement  s'en  inftruire^  ou  par 
les  Livres ,  ou  par  le  moyen  des  Sçavans; 
&  l'on  ne  peut  nier  que  la  négligence  qu'il 
apportera  en  cela,  ne  foit  inexcufablej'en 
excepte  néanmoins  ceux  qui  ont  peint  des 
fujets  de  dévotion,  où  ils  ont  introduit  des 
Saints  de différens  tems&  de  difFérenspaïs, 
non  pas  de  leur  choix  ,  mais  par  une  corn- 
plaifance  forcée  pour  les  perfonnes  qui 
les  faifoient  travailler,  &  dont  la  trop 
grande  fimpliciré  ne  leur  permettoit  pas^ 
de  faire  réflexion  fur  les  chofes  accefToires 
qui  peuvent  contribuer  à  l'ornement  de 
la  Peinture» 
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Llnvention ,  qui  cft  une  partie  e/Ten- 
tielle  de  cet  Art ,  confifte  feulement  à 
trouver  les  objets  qui  doivent  entrer  dans 
un  Tableau ,  fclon  que  le  Peintre  fe  l'ima- 
gine;, faux  ou  vrais  ^  fabuleux  ou  hiftori- 
ques.  Et  fi  un  Peintre  s'imaginanr  qu'A- 
lexandre fut  vétu  comme  nous  lefommes 
siujourd'hui  ^  repréfentoit  ce  Conquérant 
avec  un  Chapeau  une  Perruque  comme 
font  les  Comédiens  5  il  feroit  fans  doufe 
une  chofe  très-ridicule  3  &unc  faute  très- 
groflîére:  mais  cette  faute  feroit  contre 
THiftoire  ^  &  non  pas  contre  la  Peinture  : 
fuppcfé  d'ailleurs  que  les  choies  répréfen- 
tées .  le  fuffent  félon  toutes  les  Régies  de 
cet  Art. 

Mais  quoique  le  Peintre  répréfente  la 
Nature  par  Ellence ,  &  l'Hiftoire  par  Ac- 
cident, cet  Accident  ne  lui  doit  pas  être 
de  moindre  confidérarion  que  l'Élfence, 
s'il  veut  plaire  à  tout  le  monde  ,  &  fur 
tout  aux  gens  de  Lettres ,  &  à  ceux  j>  qui 
confidérant  un  Tableau  plûrôî  par  l'efpric 
que  par  les  yeux,  font  principalement 
confifter  fa  perfedion  à  répréfenrer  fidè- 
lement l'Hiftoire  ^  &  à  exprimer  les  paf- 
fions. 


CHA^ 
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CHAPITRE  IX. 
Des  Idées  imparfaites  de  la  Peinture. 

IL  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ayant  une 
Idée  bien  nette  de  la  Peinture  j  j'y  com- 
prends les  Peintres  mêmes ,  dont  plufiears 
mettent  toute  TEflcnce  de  leur  Art  dans 
le  DefTein  3  &c  d'autres  ne  la  font  confifter 
que  dans  la  Couleur,  La  plupart  des  per- 
fonnes qui,  ont  à  foûrenir  dans  le  monde 
un  caraétere  fpirituel ,  &  entr'autres  les 
gens  de  Lettres^  ne  conçoivent  d'ordinaire 
la  Peinture  quepar  l'Invention  y  &  comme 
un  pur  effet  de  l'imagination  du  Peintre. 
Ils  examinent  cette  Invention ,  ils  en  font 
J'anatomie,  Ôc  félon  qu'elle  leur  paroît 
plus  ou  moins  ingcnieufe  3  ils  louent  plus 
ou  moins  le  Tableau,  fans  en  confiderer 
l'effet,  ni  à  quel  degré  le  Peintre  a  porte 
l'imitation  de  la  Nature,  C'eft  dans  ce 
fens  queSaint  Auguftinditque  laconnoif- 
fance  de  la  Peinture  &  de  la  Fable  eft  fu- 
perfluë,  quoi  que  dans  le  même  endroit 
ce  Pere  loue  les  Sciences  profanes. 

C'eft  en  vain  pour  ces  fortes  de  perfon- 
nes, queTitien,  Géorgion &  Paul  Vérone- 
fe  fe  font  épuifez ,  ôc  qu'ils  ont  pris  tant 
de  peine  pour  porter  fi  loin  l'imitation 
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de  la  Nature ,  &  que  les  habiles  Peintres 
legardent  leurs  Ouvrages  ,  &  les  confcrl- 
lent  comme  les  Exemplaires  les  plus  par- 
faits. Ceft  inutilement  qu^on  leur  fait 
voir  des  Tableaux  ,  puifque  les  Eftampes 
corre6tes  pourroient  fufnre  pour  exercer 
leur  jugement  5  &  pour  remplir  Tétendue 
de  leur  connoiflance. 

Je  reviens  à  Saint  Auguftîn  >  &  je  dis 
que  s'il  avoir  eu  la  véritable  Idée  de  la 
Peinture  ,  qui  n^eft  autre  que  Timiratian 
du  vrai,  &  qu'il  eût  fait  réflexion  que 
par  Cette  imitation  on  peut  élever  en  mil- 
le façons  le  cœur  des  Fidèles  à  TAmour 
Divin  j,  il  auroît  fait  le  Panégiriquc  de  ce 
bel  Art  avec  d'autant  plus  de  chaleur  qu'il 
^toît  lui-même  trcs-fenfible  à  tout  ce  qui 
peut  porter  à  Dieu, 

Un  autre  Pere  avoît  une  Idée  de  la 
Peinture  plus,  jufte,  c'eft  Saint  Grégoîrede 
Nice,  qui  après  avoir  fait  une  deicription 
du  Sacrifice  d'Abraham,  dit  ces  paroles: 
J'ai  fiuvent  jette  les  jeux  fur  un  Tableau 
éjui  refrefente  ce  fpe£tacle  digne  de  fitie^i, 
€r  je  ne  les,  ay  jamais  retirez,  fans  larmes  z 
tant  la  Peinture  à  fçu  réprefenter  lachofo;» 
comme  fi  elle  fc  paffoit  cffedtivcmenr.. 
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CHAPITRE  X. 

Comment  ta  reflet  de  Pldee  imparfaite  ie^ 
la  Peinture  fe  [ont  conferwz»  depuis  fom 
reiabliffement  >  dms  Pèfprit  die  plufieurK^ 

J'Ai  fait  voir GÎ-defïiis  que  TEfleilce  délai 
Peinture  confiftioit  dans  une  fidèle  inii- 
tacion  ,  à  la  faveur  de  laquelle  les?  Pein- 
tres pourroient  inftruire  &  diverrir  Telôfe 
la  mefure  de  leur  Génie.  J*ai  parle  en- 
fuite  des  faufTes  Idées  de  la  Peinturé  ;  &: 
je  tâcherai  dans  ce  Chapitre,  de  mo;itrer 
comment  ces  Idées  imparfaites  fe  font  / 
gliffées  jufqu'à  nous.  "  '[ 

La  Peinture  comme  les  autres  Arts ,  n% 
ctc  connue  que  par  le  progrès  qu'elle  a  fait 
dans  Te/prit  des  hommes.  Ceux  quicomr 
mencérent  à  la  renouvcUer  en  Italie,  6fc 
^qui  par  conféquent  n*en  pouvoicnt  avoit^ 
^ue  de  foibles  Principes  ,  ne  làillerentpas; 
de  s'attirer  de  l'admiration  par  la/  noti- 
veauréde  leurs  Oùvra|ês  ;&:à  mefure  qué^ 
le  nombre  des  Peintres  s'augmenta,  &:  que^ 
rémulatioh  leur  donna  des  lumières  ,  les. 
Tableaux  augmentèrent  de  prix  &  de: 
beauté;  il  fe  forma  des  Amateurs &c  des. 
Connoilïeurs  ;  &  les  chofcs  étant  venues^ 
àimcertaîn  point;  on  commença  acroire-  > 


34  L'Idée  du  Peintre  parfait, 
qu'il  çtoic  comme  impofîîble  que  le  Pin- 
ceau pûc  faire  lien  de  plus  parfait  que  ce 
qu'on  admiroit  dès  ces  rcms-là, 
•  Les  grands  Seigneurs  vifitoicnt  les  Pein- 
tres, lesPoëieschancoienc  leurs  loiianges^ 
&c  dès  Tan  1 300.  Charles  LRoi  deNaples, 
palFant  par  Florence  y  alla  voirCimabué, 
qui  croit  en  réputation  :  &  Cômc  de  Mé- 
dicis  éroic  tellement  charmé  des  Ouvrages 
de  Philippe  Lippi  ^  qu'il  mit  tout  en  ufage 
pour  vaincre  la  bizarrerie  &c  la  parefîe  de 
ce  Peintre  ,  afin  d'en  avoir  des  Tableaux. 

Cependant  il  eft  aifé  de  juger  par  les  ren- 
tes de  ces  premiers  Ouvrages,  que  la  Pein- 
ture de  ce  fiécle-là  étoit  tres-peu  de  cho- 
fe  5  fi  nous  la  comparons  à  celle  que  nous 
voyons  aujourd'hui  de  la  main  des  bons 
Maîtres.  Car  non  feulement  les  parties 
qui  dépendent  de  la  Compofirion  &  du 
Defïein,  n'étoienc  pas  encore  aflaifonnées 
du  bon  Goût,  qui  leur  eft  venu  depuis  : 
mais  celle  du  Coloris  étoit  abfolument 
ignoiée,  &  dans  la  Couleur  des  objets  en 
particulier  ,  qu'on  appelle  Couleur  Loca- 
le, &  dans  l'intelligence  du  Clau'-obfcmv 
&c  dans  rharmonie  du  tout  enfemble.  Il 
eft  vrai  qu'ils  emplpyoient  des  Couleurs  : 
mais  la  roure  qu'ils  renoienten  cela  ,  éroic 
triviale ,  &  ne  fervoit  pas  tant  à  réprcfen- 
ter  la  vérité  des  objets,  qu'à  nous  en  faire 
relFou  venir/ 
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Dans  cette  ignorance  du  Coloris^  où  les. 
Peintres  avoientété  élevez  ,  ils  ne  conce- 
voient  pas  le  pouvoir  de  cette  partie  en-^ 
chanterelle ,  ni  à  quel  degré  elle  éroit  ca- 
pable de  faire  monter  leurs  Ouvrages.  Ik 
ne  juroient  .  encore  que  fur  la  parole  de 
leurs  Maîtres,  &  n'étant  occupez  qu'à 
s'aplanir  le  chemin  qu'on  leur  avoir  mon- 
tré ,  rinvention  &  le  Deflèin  faifoit  toute 
kur  étude. 

Eniia  après  plufieurs  années  ^  leborB 
Génie  de  la  Peinture  fufcita  de  grands 
Hommes  dans  la  Tofcane  >  &  dans  le  Du- 
ché d'Urbain ,  qui  par  la  folidité  de  leur 
Efprit  j  par  la  bonté  de  leur  Génie  &c  par 
i'aflîduité  de  leurs  Etudes j,  élevèrent  les; 
'.  '  idées  des  connoilïances  qu'ils  avoient  re^ 
çûës  de  1  eurs  Maîtres  les  portèrent  à  lin 
dégré  de  perfection  ^  qui  fera  l'admiratiom 
de  la  Poftéricé. . 

Ceux  à  qui  on  eft  principalement  rede- 
vable de  cette  perfeétion  ^  font  Léonard  de 
Vinci  j,  Michel  -  Ange;>  &:  Raphaël  :  mais, 
ce  de,  nier,  qui  s'efl:  élevé  au  dediis  des  au- 
tres ,  a  acquis  tant  de  parties  dans  fon  Artj. 
&  les  a  portées  à  un  degré  fi  haut  5.  que  les 
grandes  loiiang-s  qu'on  lui  en  a  données  3. 
ont  fait  croire  que  rien  ne  lui  manquoit  5, 
&  ont  fixé  en  (a  Pe.  (bnne  toute  la  peiiec- 
tîon  de  la  Peinture. 

Comme  il  eft  nécefïaire  dans  la  Pi'ofefl 
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iîondecec  Art,  de  commencer  par  le  DeC^ 
sfein ,  &  qu'il  eft  confiant  que  la  lource  du 
ton  Goût  &c  de.  la  Corredlion  fe  trouve 
dans  les  Sculptures  Antiques  &  dans  les 
Ouvrages  de  Raphaël  qui  en  ont  tiré  leur 
plus  grand  mérite  ,  la  plupart  des  jeunes 
Peintres  ne  manquent  pas  d'aller  à  Rome 
four  y  étndier>&:  A'en  rapporter  ]  u  moins 
Peftime  générale  des  Ouvrages  qu'on  y  ad- 
niirev&  de  la  tranfuiettreà  tous  ceux  qui^ 
les  écoutent.  Ceftainfi  qu'un  gran^  nom*- 
bre  de  Curieux  &  d'Amateurs  de  la  Peirt- 
turc  ont  confervé  fur  là  foi  d'àutrui,  oà. 
fur  i*autoTÎté  des  Auteurs ,  cette  piémiére 
Idée  qu'ils  ont.  reçues  fçavoir  ,  que  toute  la^ 
pcrfedion  de  la  Peinture  étoit  dans,  les 
Ouvrages  dfe  Raphaël. 

Les  Peintres  Romains  fon  t  aufÏÏ  demeu*. 
icz  la  plupart  dans  cette  opinion ,  &  l'ont 
infinuéj^  aux  Etrangers,  ou  par  l'amour 
de  leur  païs ,  ©u  par  la  négligence  pour  le 
Coloris  quils  n'ônt  jamais  bien  connu,  oa 
par  la  préférence  qu'ils  dbnnérent  aux 
iautrcs parties  de  la  Peinture,  lesquelles 
ctant  en  grand  nombre  >  les  occupent  lè 
xeftc  deleurvie. 

On  ne  s'etoit  dônc  attaché  jufqués-là 
qu*à  ce  qui  dépend  de  l'Invention  &c  du 
Dcfïein  :  &  quoique  Raphaël  ait  invente 
trcs-ingeniéufement'i  Qu'il  ait  deflînéd'u- 

correâ;ion& d'une  élégance  achevée» 
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qu'il  ait  exprime  les  paflions  de  I  ame 
avec  une  force  &c  une  grâce  infinie  ,  quil 
aie  traire  Tes  fujecs  avec  toute  la  con- 
venance &  toute  la  noble/re  poflîble,  & 
qu'aucun  >Peintre  ne  lui  ait  difputé  Ta- 
vantage  de  la  primauté  dans  le  grand 
nombre  des  parties  qu'il  a  polîèdées  ;  il  eft 
confiant  néanmoins  qu'il  n'a  pas  pénétré 
(ians  le  Coloris  alïfez  avant  pour  rendre  les 
objets  bien  vrais  &  bi^n  (enfibles ,  ni  pour  ~) 
donner  lldéc  d'une  parfaite  imitation. 

Ceft  pourtant  cdtte  imitation  &  cettç 
fénfation  parfaite  qui  fait  l'Hîentiel  de  la 
Peinture  5  comme  je  l'ai  fait  voir.  Elle 
vient  du  DiefTein  &  du  Coloris;  &c  fi Ra^ 
phaël  &c  les  Habiles  dé  foti  tems  n'ont  eu 
cette  dernière  partie  qu'imparfaitemenç  , 
l/Idée  de  TEflènce  de  la  Peinture  qui 
vient  de  l^eflfct  de  leurs  Ouvrages:,  doii: 
erre  imparfaite ,  auffi-bien  que  celle  qui 
s'eft  introduite  fucceflîvement  dans  l'èfprft 
de  quelques  perfonnes^-  d'ailleurs,  mêci£ 
tiès-éclairées.  , 

Les  Ouvrages  di*  Titien  &  des  autrç^ 
Pcimres  qui  ont  mis  au  jour  leurs  gen-r 
lees  à lafaveur  d'^unefidéleimiraticn  ,dc-=> 
vroient,  cefemble^^  avoir  détruit  les  mau- 
vais reftcs  dont  nous  parlons ,  &  avoir 
redrelle  les  Idées  félon  que  la  Nature  &c 
la  Raifon  l'exige  d'un  efprit  juftc.  Mais 
comme  la  Jèuneflè  ;  ainfi  que  nous  l'avons 

dit^, 
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die  ^  n'apporte  de  Rome  à  VeniTe  qifun= 
efpric  &  des  yeux  prévenus  >  &c  qu'ils  ne 
font  pour  Tordinaire  dans  cette  dernière 
Ville  que  peu  defcjour  ,ils  n'y  voycntque 
comme  en  paflant,  les  beaux  Ouvrages 
qui  pourroient  leur  donner  une  juîleldée, 
bien  loin  d'y  concraûer  une  habitude  de 
bon  Coloris  j  qui  feroic  valoir  les  Etu- 
des qu'ils  auroienc  faites  à  Rome,&  qui 
les  rendroit  irréprochables  fur  toutes  les 
parties  de  leurProfeflion. 

Mais  ce  qui  eft  étonnant  5  c'eft  que  cer- 
tains Curieux  qui  ont  des  reftes  de  cette 
faulïè  Idée, &  qui  pourtant  font  épris  eux- 
mêmes  de  la  beauté  des  Tableaux  Véni- 
tiens ,  les  payent ,  comme  de  raifun ,  d'un^ 
grand  prix ,  quoi  quecesTableux  n'ayent 
pre/que  pf)int  d'autre  mérire  que  paf  l'I- 
dée que  j'ai  établie  de  i'Effence  de  la 
Peinture,. 


CHAPITRE  XI. 
COMPOSITION. 

Prémkre  Partie  de  la  Peinture^ 

ON  nes'eftfervi  jurqu'îci  que  du  motr 
a'Invenîi  n  pour  fignifier  la  première 
Partie  de  la  Peinture:  pluûcurs  l'ont  me- 
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me  confondue  avec  le  Génie  ^  d'autres  avec 
une  fer vilité  de  penfées  ^  d'autres  avec  la 
dilpoficion  des  objets  :  mais  toutes  ces  cho- 
ies fonc  différentes  les  unes  des  autres^ 
J'ay  crû  que  pour  donner  une  Idée  nette 
delà  première  Partie  de  la  Peinture,  il 
falloir  l'appeller  Compofition,  &  la  divifèr 
en  deux,  Tlnvention  &  la  Dilpofition. 
L'Invention  trouve  feulement  les  objets 
du  Tableau  >  &  la  Difpofition  les  place- 
Ces  deux  Parties  font  différentes  à  la  vc- 
riî c:  mais  elles  ont  tant  de  liaifon  enti^^el- 
ks^  quon  peut  les  comprendre  fous  un 
même  nom. 

L'Invention  fe  forme  par  la  leâure 
dans  les  fujets  tirez  de  THiftoire  ou  de  la 
Fable  :  elle  eft  un  pur  effet  de  Tlmagi- 
nation  dans  les  fujets  Méiaphoriques:  el* 
le  concribuë  à  la  fidélité  de  l'Hifloire 
comme  à  la  netteté  des  Allégories,  &  de 
quelque  manière  que  l'on  s'en  lerve,  elle 
ne  doit  point  tenir  en  fufpens  rEfprit  du 
Spedlareur  par  aucune  obfcuricé.  Mais 
quelque  fidèlement  ou  ingériieufement 
que  foient  choifis  les  objets  qui  entrent 
danis  le  Tableau ,  ils  ne  ferom  jamais  ua 
bon  effet,  s'ils  ne'  font  difpofez  avanta- 
geufement  >  félon  que  Toeconomie  &  les 
reg  es  de  l'Art  le  demandent;  &c*cft  le 
jufte  alTemblage  de  ces  deux  Parties  que 
j  appelle  Compoûcion» 

'  '  ■      .  CH.  &r 
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CHAPITRE  XIL 
DESSEIN. 
Seconde  Pmïe  de  la  Peinture. 

LE  bonGoûc&  la  Cofredion  du  De& 
(cin  font  fî  nécefTaires  dans  la  Peintix- 
rç ,  qu'un  Peintre  qui  en  eft  dépourvu., 
cft  obligé  de  faire  des  miracles  d'ailleurs 
pour  s'attirer  quelque  cftime;  &  comme 
le  Dellèin  cft  la  bafe  &  le  fondement  de 
toutes  les  autres  parties,  qaec'cft  lui  qui 
termine  les  Couleurs  &  qui  débrouille  les 
objets. j,  (on  élégance  &  fa  correâion  ne 
font  pas  moins  nécefîàires  dans  la  Peinture 
^ue  la  pureté  du  langage  dans  l!Elo«- 
q^uence. 

Les  Peintres  qui  réduiïent  par  habitude 
toutes  leurs  Figures  fous  un  même  air  & 
jfbus  une  même  proportion  5  n'ont  jamais 
bien  conçu  que  laNature  n'eftpas  moins 
admirable  dans  la  variété  que  dans  la  beaa- 
té  de  fes  productions;,  &  que  par  un  mélan^ 
gc  difcret  de  Fune&  de  l'autre  ils  arrive.- 
loicût  à  une  parfaite  imitation. 
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CHAPITRE  XIIL 
Des  Attitudes.. 

DAns  les  Attitudes  la  Pbndératîon  Bc 
ieContrafte  font  fondez  dans  la  Na- 
ture. Elle  ne  fait  aucune  adtion  qu  elfe 
ne  falFe  voiuces  deux  parties ,  &  fi  elle  y 
manquoit,  elle  feroit,  ou  privée  de  nfiou- 
vement^ou  contrainte  dansfon  a€tion. 


CHAPITRE  XIV. 
Des  Exfrejjîom. 

LEs  Expreflîons  font  la  pierre  de  touch© 
de  i'efprit  du  Peintre,  Il  montre  pair 
la  juftefle  dont  il  les  diftribuë>  fâ  péné- 
tration &  Ton  dîfcernement  :  mais  il  fauc 
lemême  efprît  dans  le  Spedateur  pour  leS 
bien  appercevoiu ,  que  dans  le  Peintre 
pour  les  bien  exécuter. 
'  On  doit  confiderer  un  Tableau  con^ 
me  une  Scène  ,  oà  chaque  figure  joiie  fon 
rôUe.  Les  Figures  bien  deflînées  &  biea 
coloriées,  (ont  admirables  à  la  vérité  :  maïs 
la  plupart  des  gen^  d'efprit>  qui  n'ont  p^s 
facore  une  Idée  bien  jufte  de  la  Peinture, 
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'île  font  fenfîbles  à  C€S  parties ,  qu^aor^t 
qu'elles  font  accompagnées  de  la  vivacité, 
de  la  jufteffe  ôc  de  la  délicareflTe  des  Ex- 
preflîons.  Elles  font  un  des  plus  rares  ta- 
lens  de  la  Peinture^  &  celui  qui  eft  aflez 
heureux  pour  les  bien  traiter ,  y  inrérelïe 
non  leulement  les  parties  du  vifage  ,  mais 
encore  loutes  celles  du  corps  y  &c  faitcon- 
courir  àTExpreflion  générale  du  fujec  ;Ies 
objets  mêmes  les  plus  inanimez  ,  par  la 
manière  donc  il  les  expofe. 

CHAPITRE  XV, 
Dûs  Extremitez,. 

COmme  les  Extrémîrez,  c'eft-à-dire^ 
la  tête ,  les  pieds  &  les  mains ,  font 
plus  connues  &  plus  remarquées,  que  ce 
lont  elles  qui  nous  parlent  dans  les  Ta- 
bleaux, elles  doivent  êtie  plus  terminées 
que  les  autres  chofes  ^  fuppofé  que  Tadion 
où  elles  feront ,  les  difpofe  &c  les  place 
d'une  maniéie  à  être  bien  vus. 


CHAPITRE  XVI. 
Des  Draperies. 

ON  dit  en  terme  dePeinture;  jetter  une 
Draperie ,  pour  dire,  habiller  une  Fî- 


Vlàée  du  Peintre  parfait.  45 
gnvcy  &  lui  donner  une  Draperie.  Ce 
mot  de  jetterAne  paroîc  d'autant  plus  ex- 
preflîf>que  les  Draperies  ne  doivent  point 
être  arrangées  comme  les  habits  dont  on  fc 
fert  dans  le  monde  :  mais  en  lui vant  le  ca- 
radlere  de  la  puie  Nature^  laquelle  eft 
éloignée  de  toute  afFeilation ,  il  faut  que 
les  plis  fe  trouvent  comme  par  hazard  au- 
tour des  membres ,  qu'ils  les  falîent  pa- 
roîtie  ce  qu'ils  font  ;  &  que  par  une  arti- 
fice induftrieux  ils  les  contraftent  en  les 
marquant^  &  qu'ils  les  carelFent,  pour 
ainfi  dire^  par  leurs  tendres  finiiolitez  ôc 
par  leur  moleflè. 

Les  anciens  Sculpteurs ,  qui  n*avoiene 
pas  Tufàge  des  différentes  couleurs^  parce 
qu'ils  rravalloient  le  même  Ouvrage  fur 
une  même  matière  3  ont  évité  la  grande 
étendue  des  plis ,  de  peur  qu'étant  au 
tour  des  membres,  ils  n'attiraflenc  les 
yeux,&:  n'empêchallent  de  voir  en  re- 
pos le  nud  de  leurs  Figures,  Us  fe  font 
trcs-fouventfervis  de  linges  mouillez  pour 
draper  ,  ou  bien  ils  ont  multiplié  les  mê- 
mes plis ,  afin  que  cette  répétition  fît  une 
efpéce  de  hachure,  qui  par  fon  obfcurité3 
rendît  plus  (enfibles  les  membres  qu'elles 
entourent.  Ils  ont  obfervé  cette  dernière 
métode  plus  ordinairement  dans  les  Bas- 
reliefs,  Mais  dans  l'une&dans  l'autre  ma,- 
niére  donc  ils  ont  traité  leurs  Draperies ,  ils 
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©nt  oblervé  un  merveilleux  ordre  de  pîa^- 
ccr  les  plis. 

Le  Peintre,  qui  par  la  diverfité  de  fes 
Couleurs  &  de  fes  lumières^  doit  ôter  l'é- 
quivoque des  membres  d'avec  lesDrapeuies, 
peut  bien  fe  régler  fur  le  bon  ordre  des  plis 
de  TAntique,  fans  en  imiter  le  nombre  , 
&  peur  varier  fes  étofes  félon  le  cara£tér« 
de  fes  Figures.  Les  Peintres  qui  n  ors^c 
point  connu  la  liberté  qu'ils  avoient 
cela,  fe  font  fait  autant  de  tort ,  en  fui- 
vant  les  Sculptures  Antiques ,  que  les 
Sculpteurs  en  voulant  fuivre  les  Peintres. 

La  raifbn  pour  laquelle  les  plis  doivent 
marquer  le  nud,  c'eft  que  la  Peinture  eft 
une  fuperficie  plate ,  qu'il  faut  anéantir 
en  trompant  lcsyeux,.&:  en  ne  laiflànt  riea 
d'équivoque.  Le  Peintre  eft  donc  obligé 
de  garder  cet  ordre  dans  routes  ces  Drape- 
ries, de  quelque  nature  qu'elles  puillènt 
être , fines,  ou grolïes j,  travaillées ,  ou  fin> 
plcs;  mais  qu'il  préfère  fur  tout  laMajefté 
des  plis  à  la  richeflè  des  étofes ,  qui  ne  con^ 
vîermenr  que  dans  les  Hifloires  dans  lef- 
quelles  elle  a  été  ,  ou  pourroit  erre  vraiv- 
femblablemcnt  enaployée  félon  les  tems 
&  les  coûtumes.- 

Comme  le  Peintre  doit  éviter  la  dureté 
&la  roideur  dans  les  plis,  &  empêcher 
qu'ils  ne  fentent,  comme  on  dit ,  le  ma?* 
l^equin,  il  doit  de  même  ufer  avec  prur 

dcncQ-  " 
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(âcnce  des  Draperies  volantes.  Car  elles 
Ke  peuvent  être  agitées  que  par  le  vent  ^ 
dans  un  lieu  où  l'on  peut  raifonablemenc 
fuppofer  qu'il  fbuffle  ;  ou  par  la  compref^ 
fion  die  Tair,  quand  la  Figureeft  fuppofée 
en  mouvement.  Ces  fortes  de  Draperies 
font  avantagcufes ,  parce  qu'elles  contri- 
buant à  donner  de  la  vie  aux  Figures  par  le 
contrafte  :  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
cjue  la  caufo  en  foit  naturelle  & vraifembla-. 
blc,  &c  ne  pas  faire  dans  un  même  Tableau 
des  Draperies  volantes  de  cotez  difFérens , 
lorfqu'elles  ne  peuvent  être  agitées  que 
par  le  vent ,  &  lorfque  laFigure  cft  en  re- 
pos :  défaut  dans  lequel  font  tombez  fans 
y  penfer  ^plufeurs  habiles  Peintres. 


CHAPITRE  XVII, 
Du  Péiifagc. 

SI  la  Peinture  eftune  e/pece  decrcatîon^ 
elle  en  donne  dés  marques  encore  plus 
fenfiblcs  dans  les  Tableaux  de  Païfages 
que  dans  les  autres.  On  y  voit  plus  géné- 
ralement la  Nature  fortic  de  fon  cahos^  & 
lesElémens  plus  débrouillez^  la  Terre  y 
cft  parée  defes  différentes  produibions,  & 
le  Ciel  de  fes  météores.  Et  comme  ce 

genre 
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genre  de  Peinture  contient  en  racourci 
tous  les  autres ,  le  Peintre  qui  Texerce, 
doit  avoir  une  connoiflan^  univerfeiie  des 
parties  de  fon  Art.  Si  cen'eft  pas  dans  un 
fi  grand  détail  que  ceux  qui  peignent  or- 
dinairemenrl'Hiftoire  ,  du  moins  fpécula- 
tivement  en  général.  Et  s'il  ne  termine 
pas  tous  les  objecs  en  particulier  qui  com- 
pofent  fon  Tableau  ,ou  qui  accompagnent 
îbn  Païfage,  il  eft  obligé  du  moins  d'en 
Spécifier  vivement  le  goût  &  le  caradére  , 
èc  de  donner  d'aurant  plus  d'elprit  à  fon 
Ouvrage  qu'il  fera  moins  fini. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  exclurre 
de  ce  talent  rexa6litudedu  travail  :  au  con- 
traire 3  plus  il  fera  recherché,  &plus  il 
fera  précieux.  Mais  quelque  terminé  que 
foit  un  Païfage  ,  fi  la  comparaifon  des 
objets  ne  les  fait  valoir  ,  &  ne  conferve 
leur  caraétére  fi  les  fires  n'y  font  bien 
bien  choifis,  ou  n'y  font  fupléez  par  une 
belle  intelligence  du  Clair-obfcur  j,  fi  les 
touches  n*y  font  fpirituelles ,  fi  l'on  ne 
rend  les  lieux  animez  par  des  Figures,  par 
des  Animaux  ,  ou  par  d'autres  objets , 
qui  font  pour  l'ordinaire  en  mouvement , 
&  fi  l'on  ne  joint  au  bon  Goût  de  Cou^ 
leur  &  aux  fenfations  extraordinaires  la 
vérité  &  la  naïveté  de  la  Nature:  le  Ta- 
bleau n'aura  jamais  d'entrée  dans  l'eftî- 
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me  5  ncm  plus  que  dans  le  Cabinet  des  vé- 
ritables Coniioiireiirs. 


CHAPITRE  XVIII. 
De  U  Perfpedhe. 

Quelque  Auteur  a  dit, que  Perfpedive 
&  Peinture  étoient  la  même  chofe  y 
parce"qu'il  n'y  avoir  point  de  Peinture  fans 
Perfpedive.  Oiioique  la  propofition  foie 
fauflè  ^abfolument  parlant  ;  d'autant  que 
le  corps  qui  ne  peut  être  lans  ombre ,  n'efl: 
pas  pour  cela  la  même  choie  que  l'ombre; 
néanmoins  elle  eft  véritable  dans  ce  fens , 
que  le  Peintre  ne  peut  fe  padèr  de  Perf- 
pecStive  dans  toutes  fes  opérations^  &C 
qu'il  ne  fe  tire  pas  une  Ligne  y  &c  ne  don- 
ne pas  un  coup  de  Pinceau  qu'elle  n'y 
ait  part ,  du  moins  habituellement.  Elle 
j'égle  la  mefure  des  formes  &C  la  dégra- 
dation des  Couleurs  en  quelque  lieu  du 
Tableau  qu'elles  fe  rencontrent.  Le  Pein- 
tre eft  forcé  d'en  connoîcre  la  néceflîté^  & 
quoiqu'il  en  ait ,  comme  il  doit ,  une  ha- 
bitude confommée,  il  s'expofera  fou  vend 
à  faire  de  grandes  fautes  contre  cetteScien-* 
ce,,  s'il  eft  pareileux  de  la  confulter  de 
nouveau ,  du  moins  dans  les  endroits  plus 
vifibles^  &c  de  prendre  la  Règle  ôc  le  Com- 
pas 
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pas  pour  ne  rien  ha:zarder ,  iSc  ne  point 
s'expofer  à  la  cenfure. 

Michel  -  Ange  a  cté  blâmé  pour  avoir 
négligé  la  Perfpedive,  &  les  plus  grands 
Peincrcsdiralie  ont  été  tellement  perfua- 
dcz  que  (ans  elle  on  ne  pouvoit rendre  une 
Compofition  régulière,  qu'ils  Tont  voulu 
fçavoir  à  fond.  On  voie  même  dans  quel- 
ques deiïèins  de  Raphaël ,  une  Echelle  de 
dégradation^  t^nt  il  étoit  régulier  fur  ce 
Point, 


CHAPITRE  XIX. 
COLORIS. 

Troifteme  Partie  de  la  P^intur^. 

LA  manière  peu  convenable  dont  plu- 
fleurs  de  nos  Peintres  parloient  du  Co- 
loris, me  fit  entreprendre  fa  défenfc  par  un 
Dialogue  que  je  fis  imprimer  il  y  a  vingt- 
quatre  ans;  &  n'ayant  rien  de  meilleur  à 
dire  aujourd'hui  que  ce  qui  eft  contenu 
dans  ce  petit  Ouvrage ,  je  prie  le  Ledeur 
d'y  avoir  recours.  J'ai  tâché  d'y  faire  voir 
le  mérite  du  Coloris  &  (es  prérogatives, 
le  plus  nettement  qu'il  m'a  étépoifibic. 


GH 
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CHAPITRE  XX. 

De  l'Accord  des  Couleurs. 

IL  y  a  une  harmonie  &  une  dUïonance 
dans  les  elpeces  de  Couleurs^  comme 
il  y  en  a  dans  les  tons  de  Mufiquc.  De  mê- 
me que  dans  une  Compofition  de  Muiî- 
que  ^irlne  faut  pas  feulement  que  les  No- 
tes y  foient  juftes  ,  mais  encore  que  dans 
réxéciition  lesinftmmens  foient  d'accord; 
bc  comme  les  Inftrumens  de  Mufique  ne 
conviennent  pas  toujours  les  uns  aux  au- 
tres, par  exemple  le  Luth  ,  avec  l'Haut- 
bois ,  ni  le  Claveflîn ,  avec  la  Muzette  :  de 
la  même  manière  3  il  y  a  des  Couleurs  qi^x 
ne  peuvent  demeurer enfemble  fans  ofFen- 
fer  la  vue ,  comme  le  Vermillon  avec  les 
Verds,  les  Bleus& les  Jaunes.  Maisauflî 
comme  les  Inftrumens  les  plus  aigus  fe 
fauvent  parmi  une  quantité  d'autres,  &C 
font  quelquefois  un  très  bon  effet  :  ain(î 
les  Couleurs  les  plus  oppofées ,  étant  pla- 
cées bien  à  propos  entre  plufieurs  autres 
qui  font  en  union,  rendent  certains  en- 
droits plus  fenfibles,  lefquels  doivent  do- 
miner fur  les  autres  ^  &  attirer  les  regards. 

Titîea  (comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs) 
en  a  ufé  ainfi  dans  le, Tableau  qu'ila  faic 
Tême  ri.  C  dtt 
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du  Triomphe  de  Bacchus  ,  où  ayant  place 
Ariadné  fur  un  des  cotez  du  Tableau,  &C 
ne  pouvant  pour  cette  raifon  la  fane  re- 
marquer par  les  éclats  de  la  lumiéie  qu'il 
a  voulu  conferver  dans  le  milieu,  lui  a 
donné  uneEcharpe  de  Vermillon  fur  une 
Draperie  Bleue ,  tant  pour  la  décacher  de 
fon  fond ,  qui  eft  déjà  une  mer  Bleue ,  qu'à 
caufe  que  c  eft  une  des  principales  Figures 
du.  fujct,  fur  laquelle  il  veut  que  l'œil  foie 
attiré.  Paul  Véronéfe  dans  fa  Noce  de  Ca- 
na  y  parce  que  le  Chrift ,  qui  eft  la  princi^ 
pale  Figure  du  fujet ,  eft  un  peu  enfoncé 
dans  le  Tableau,  &  qu1l  n'a  pu  le  faire 
remarquer  par  le  brillant  duClair-obfcur, 
l'a  vêtu  de  Bleu  &  de  Vermillon ,  afin  que 
la  vuë'fe  portât  fur  cette  Figure. 


CHAPITRE  XXI. 
Du  Pinceau. 

LE  terme  de  Pinceau  fe  prend  quelque- 
fois pour  la  fource  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture,  comme  lorfqu'on  dit, 
queleTableaude  laTransfiguration  deRa- 
phaël  eft  le  plus  bel  Ouvrage  qui  foitfor- 
ti  de  fon  Pinceau  :  &  quelquefois  il  s'en- 
tend de  l'Ouvrage  même,  &  l'on  dit  par 
exemple,  de  tous  les  Peintres  de  T Antiqur 
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te  5  le  plus  fçavant  Pinceau  eft  celui  d*Ap-. 
pelle.  Mais  ici  le  mot  de  Pinceau  fignifie 
îimplement  la  façon  extérieure  donc  il  a 
été  manié  pour  employer  les  Couleurs  : 
&lorrque  ces  mcmesCouleurs  n'ont  poinc 
cté  trop  agitées ,  &c ,  comme  on  dit  >  trop 
tourmentées  par  le  mouvement  d'une 
main  pcfante ,  &  qu'au  contraire  le  mou- 
vement en  paroîc  libre  ,  promt  &  léger, 
on  ditqueTOuvrage  eft  d'un  bon  Pinceau. 
Mais  ce.Pinceau  libre  eft  peu  de  chofe  ,  fi 
latétene  le  conduit,  &s'il  ne  fert  à  faire 
connoîtreque  le  Peintre  pcfféde  l'intelli- 
gence de  ion  Art.  En  un  mot  le  beau 
Pinceau  eft  à  la  Peinture,ce  qu'eft  à  laMu- 
fique  une  belle  voix;  l'un  &  l'autre  font 
eftimez  à  proportion  du  grand  effet  &  de 
l'harmonie  qui  les  accompagne. 


CHAPITRE  XXII. 
Des  Licences, 

LEs  Licences  font  fi  nécelfaires^  qu'il 
y  en  a  dans  tous  les  Arts.  Elles  font 
contre  les  Régies,  à  prendre  leschofes  à  la 
lettre;  mais  à  les  prendre  félon  refprit, 
les  Licences  fervent  de  Régles,quand  elles 
font  priles  bien  à  propos.  Or  il  n'y  a  per- 
fonne  de  bon  fèns  qui  ne  les  trouve  à  pro- 
pos^ lorfque  l'Ouvrage  dans  lequel  on 

C  ij  les 
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les  employé  ^  fait  plus  d'efFet ,  &c  que  par 
leur  moyen  le  Peintre  arrive  plus  cffica^ 
cernent  à  fa  fin  ^  quiefl:  d'impofer  à  la  vue. 
Mais  il  n'eft  pas  donné  à  tous  les  Peintres 
de  les  employer  utilntient.  Il  n'y  a  que 
les  grands  Génies  qui  foient  au  delFus  des 
Régies  y  &c  qui  fâchent  fe  fer vir  ingénieu- 
fèment  des  Licences ,  foit  qu'ils  les  em- 
ploient pour  l'ellence  de  leur  Art  ^  foie 
quelles  regardent  THiftoire.  Celles-ci 
méritent  plus  d'attention^  &  Ton  en  V4 
parler  dans  l'Article  fuivan  t. 


CHAPITRE  XXIII, 

r 

De  quelle  autorité  les  Peintres  ont  réfri^ 
fente  fous  des  Figures ,  humaines  les  chç^ 
fes  Divines ,  &  celles  qui  font  ffirltuel^ 
les  ou  inanimées^ 

L'Ecriture  nous  psirle  en  plufieurs  en* 
droits  des  Apparitions  de  Dieu  aux 
hommes,  ou  réellement  par  le  minlftérc 
des  Anges  j  ou  en  vifion  5  par  des  fonges|& 
des  exrafes.  Il  y  a  une  belle  defoription  de 
Dieu  fous  la  forme  d'un  Vieillard  dans  le 
fcpticme  Chapitre  de  Daniel,  verf.  9.  La 
même  Ecriture  nous  parle  auflî  de  plu- 
fieurs  Apparitions  d'Anges  fous  de  formes 
humaiiies  j  c'çft  pourquoi  TEglilè  dans  le 
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Concile  de  Nicce  ,  n'a  point  fait  de  diffi- 
culté de  permettre  aux  Peintres  de  repré- 
(enter  Dieu  le  Pere  fous  la  forme  d'un  Au- 
gufte  Vieillard,  &  les  Anges  fous  des  for- 
mes humaines. 

Il  paroitauflîque  le  Peintre  eften  droîc 
de  peindre  comme  vivantes  les  chofes  mê- 
me inanimées ,  quand  il  ne  fait  en  cela 
que  fuivre  l'Idée ,  que  TEcricure  fainre 
nous  en  donne  :  &  le  Spectateur  ne  doic 
pas  fe  fcandalifer  facilement,  quand  il  voie 
dans  quelques  Tableaux,  des  fujets  faints 
mêlez  avec  quelques  fidions  Poétiques  , 
comme  fi  les  fidtions  &  la  Poëfie  écoienc 
îndifpenfablement  quelque  chofè  de  pro- 
fane. Le  Livre  de  Job^  les  Pfèaumes  de 
David  &  l'Apocalypfe  font  tous  Poétiques 
&  pleins  d'expreflïons  figurées ,  fans  comp- 
ter toutes  les  Paraboles  qui  font  dans  le 
refte  de  l'Ecriture.  Ainfi  ,  c'eft  fuivant  le 
Texte  facré ,  que  Raphaël  dans  le  partage 
du  Jordain  ,  a  peint  fous  une  Figure  hu- 
maine, ce  Fleuve,  qui  repoufie  fes  eaux  du 
côté  de  leur  fource.  Il  çftautorifé  en  cela 
par  TEcriture  fainte^qui,  pour  fe  propor- 
tionner à  l'intelligence  des  hommes,  a 
coutume  d'exprimer  les  chofes  Divines 
fous  la  figure  des  chofes  humaines ,  &  qui 
pour  l'inftrudlion  des  Fidèles,  fe  fert  d'i- 
dées &  de  comparaifons  palpables  &  fèn- 
iîbles.  Nous  en  avons  même  un  paflage 
C  ii)  au. 
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au  fujet  des  Fleuves  ^  dans  le  5)7.  Pleaum^,' 
où  il  eft  dit^  que  les  fieuves  battront  des 
mains  ^  &  que  les  montagnes  treJfaiUiront 
de  joj/e  en  la prefencedu  Seigneur.  Le  Pein- 
tre qui  a  la  même  intention  d'infti  uire  Sc 
d'édifier^  ne  fçauroic  fuivrc  un  meilleur 
modèle. 

LePouflîn,  qui  dans  fon  Tableau  de 
MoiTe  trouvé  5  a  tenu  la  même  conduite 
pour  repréfentei-  le  Fleuve  du  Nil,  en  a 
Gcc  blâmé  par  quelques  perfonnes,&  voici 
la  raifon  quils  en  apportent. 

Ils  difent  qu'il  ne  faut  point  mêler  les 
faux  Dieux  avec  les  chofes  de  notre  Réli- 
gion  j  que  les  fleuves  font  de  faulîès  divi- 
nitez  qui  étoient  adorées  par  les  Païens  > 
ielquellesnedoivent  point  êtreintroduites 
dans  les  Hiftoiresfaintes:&  de  plus ,  qu'il 
fuffit  au  Peintre  de  repréfènter  un  fleuve 
Amplement,  &  non  en  figure. 

A  quoi  il  eft  aifè  de  répondre  ,  que  de 
la  même  façon  queTEciiture  fainte,  ea 
introduifant  des  fleuves  fous  des  figures 
humaines^  n'a  point  eu  intention  de  par- 
ler de  ceux  que  les  Païens  adoroient ,  &C 
que  pouvant  s'expliquer  naturellement  & 
Amplement,  elle  s'eft  néanmoins  fervie 
d'un  ftile  figuré,  fans  crainte  de  féduire 
les  Fidèles  :  tout  de  même  au(îî  ^  le  Peintre 
Chrétien,  qui  doit  imiter  1  Ecriture  ,  eft 
fore  éloigné  de  vouloir  altérer  la  vérité  de 

rHiftoir€^_ 


VUée  du  Peintre  parfait.  Yf 
VHiftoîre  :  il  veut  au  contraire ,  en  fe  con* 
formant  à  fbn  Original ,  la  faire  entendre 
plus  vivement  ôc  plus  élégamment ,  non  à 
un  Infidèle  ^  mais  à  un  Chrérien  comme 
îui ,  qui  étant  prévenu  contre  les  faulïès 
divinitez,  ne  doit  point  chercher  d^autre 
fens  que  celui  de  la  fainte  Ecriture. 

Mais  à  l'égard  des  divinitez  Païennes 
quifontintroduites  comme  telles  &  avec 
les  cara6léres  qui  les  font  connoître ,  il  y 
a  plus  de  difficulté  à  les  admettre  dans  les 
Compofîrions.  De  Sçavans  hommes  ont 
agité  cette  matière  par  rapport  à  la  Poëfie, 
&  le  Procès  en  eft  encore  à  juger.  Mais  le 
Peintre,  qui  n'a  pàs  d'autre  langage  pour 
s*cxprimer  que  ces  fortes  de  figui  es^  bien 
loin  d'être  blâmé  de  s'en  fervir,  fera  tou- 
jours applaudi  des  Sçavans  qui  les  verront 
îngéhieufcment;  &  prudemment  em- 
ployées. ' - 

Car  les  fau(îes  divinitez  peuvent  être 
confiderées  de  deux  manières ,  ou  comme 
Dieux,  ou  comme  figures  fymboliques. 
Comme  Dieux ,  le  Peintre  ne  les  peut  re- 
préfenter  que  dans  les  fujets  purement 
profanes ,  où  il  en  eft  queftion  en  cette 
qualité  :  &  comme  figures  fimboliquès  , 
il  peut  s'en  fervir  ave  difcrétion  en  toute 
autre  rencontre  où  il  les  jugera  nécef- 
faires. 

Rubens  >  qui  de  tous  les  Peintres  s*efb  le 
C  jiii      ^  plus 
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plus  îngénieufement  &  le  plus  doâ:emefït 
ïêrvi  de  ces  fymboles ,  comme  on  le  peut 
voir  par  le  Livre  de  l'Entrée  du  Cardinal 
Infant  dans  la  Ville  d'Anvers,  &  par  les 
Tableaux  de  la  Galerie  du  Luxembourg ,  a 
été  cenfuré  par  quelques-uns,  pour  avoir 
introduit  dans  {es  Compofitions  ces  figu- 
res allégoriques,  &  pour  avoir  ^  dit -on, 
mclé  la  fable  avec  la  vérité. 

A  quoi  Ton  peut  répondre  que  par  l'u- 
fage  qu'en  a  faitRubens ,  il  n'a  point  con- 
fondu la  fable  avec  la  vérité,  mais  plutôt 
que  pour  exprimer  ceite  même  vérité,  il 
s'eft  (èrvi  des  fymboles  de  ]a  fable.  En  ef- 
fet ,  dans  la  Peinture  de  la  Naillànce  de 
Louïs  XIII.  il  a  repréfenté  au  haut  du  Ta- 
bleau fur  des  niiéesun  peu  éloignées,  Caf- 
tor  fur  fon  Cheval  aîlé ,  &  à  côté  Apollon 
dans  fon  char  qui  mpiice  en  haut,  pour 
marquer  que  ce  Prince  eft  né  le  matin,  & 
que  l'accouchement  fut  heureux. 
:  D'où  l'on  peut  inférer  que  le  Peintre  n*a 
point  eu  la  penfée  dcrepréfenter  des  Dieux 
comme  Dieux,  mais  feulement  dépeindre 
Çaftor  comme  une  conftellation  qui  rend 
heureux  les  événemens ,  &  le  Char  d'Ap- 
poUon  qui  va  en  haut,  pour  fignifier  le 
tems  du  matin. 

Et  Cl  le  Peintre ,  dans  la  vue  de  s'expri- 
mer ,  a  jugé  à  propos  de  repréfenter  les 
Divinitez  de  la  fable  parmi  les  figures 

hiftori- 
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hiftoriqiics ,  il  faut  confidcrer  cesfymbo- 
Ics  comme  in  vifibles,  &  comme  n'y  étant 
que  par  leur  fignificacion. 

Ceft  dans  ce  fens  que  le  deuxième  Con- 
cile de  Nicée  ,  aurorifé  en  cela  par  l'Ecri- 
ture y  a  permis  de  reprëlcncer  aux  yeux  des 
Fidèles,  Dieu  le  Pere  &  les  Anges ,  fous  des 
figures  humaines.  Car  il  y  auroic  encore 
plus  dinconvcnient  à  peindre  les  Perfon- 
nes  de  la  fainte  Trinité  &  les  Anges , 
qu'il  n'y  en  a  à  introduire  dans  la  fcéne 
d'unTab  eau,desDivinicezpaïennes*  Et 
les  Chrétiens  »  étant  fuffifamment  préve- 
nus contre  ces  apparences,  qui  ne  font  que 
pour  leur  in ftruétion,  doivent,  pour  en 
profiter ,  entrer  dans  l'efprit  du  Peintre  > 
êc  les  regarder  comme  n'y  étant  point. 

L'autorité  de  peindre  des  ailes  aux  An- 
ges 5  fe  peut  tirer  de  ceux  de  l'Arche  d'Al- 
liance, &  du  9.  Chapitre  de  Daniel,  v.  21* 
Mais  ces  palTàges  n'obligent  pas  à  donner 
indifpenfablement  des  ailes  aux  Anges  , 
puifqu'il  eft  certain  qu'ils  ont  apparu  tou- 
jours fans  aîle5.  Le  Peintre  néanmoins 
peut  en  ufèr  indifféremment ,  félon  que 
Ion  Art,  le  bon  fens  6c  l'inftruâiion  des 
Fidèles  l'éxigeront. 

Mais  tout  ce  qui  eft  permis,  n'étant  pas 
toujours  à  propos ,  le  Peintre  doit  uferavec 
modération ,  de  l'autorité  qu'il  tire  de  TE- 
aimre  fainte^  Re  prendre  garde,  qu'en 
C  Y  voulaiîc 


5  8       UUéc  àti  Peintre  parfait. 
voulant  ménagei:  Tavantage  de  fon  Art^ 
il  n'airére  la  vérité  &c  la  faince-cé  du  fujce 
qu'il  auroic  à  traiter. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Figures  m'és ,  &  ou  l'on  peut 
s'en  fervir. 

L Es  Peintres  &  les  Sculpteurs  qui  font 
fort  fçavansdans  leDeftein,  cherchenc 
ordinairement  les  occafions  de  faire  du 
nud  y  pour  s'attirer  de  leftime  &  de  la  dit 
tindion  ;  &  en  cela  ils  font  très-loiiables  ^ 
pourvu  qu'ils  demeurent  dans  les  bornes 
de  la  vérité  de  THiftoire ,  de  la  vrai- fenv- 
blance^&delamodcftie.  Il  y  a  des  fujets 
qui  font  plus  favorables  à  repi  élenter  du 
nud  les  uns  que  les  autres l'on  s'en  peue 
fervir  par  exemple  ^  dans  les  Fables ,  dans  * 
la  fuppofition  des  païs  chauds,  defquels 
nous  n'avons  point  de  lélation  fur  les  mo^ 
des,  &  parmi  les  Ouvriçrs  des  ancien^ 
tcms,  Caton  le  Cen/eut,  au  rapport  dç 
Plutarque  j  travaiiloit  tout  nud  parmi  fe$ 
Ouvriers:)  lorfqu'il  étoit  revenu  du  Sénat; 
&  Saint  Pierre  croit  nud  ,  lorfque  Notre- 
Seigneur  s'apparut  à  lui  après  la  Réfar-» 
redion,  &  qu'il  le  trouva  péchant  avce 
d'aucres  Apocies*  ^ 
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On  fc  peut  encore  fervir  dunuddans  îa 
reprcfen cation  des  fujets  aliégoriques, 
dans  celle  des  Dieux  &  desHéros  de  TAn- 
tiquicé  Païenne,  &  enfin  dans  les  autres 
rencontres  où  Ton  peut  fuppofcr  la  fimple 
Nature,  &  où  le  froid  &c  la  malignité  ne 
régnent  point  :  car  les  habits  n'ont  été  in- 
ventez que  pour  garentir  les  hommes  du 
froid  &  de  la  honte. 

11  y  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  de 
Peuples  qui  vont  tout  nuds  ^  parçe  qu'ils 
habitent  des  païs  chauds,  où  Thabitude 
les  a  mis  à  couvert  de  Tindécence  &  de  la 
honte.  Enfin  la  régie  générale  qu'on  doit 
fui  vre  en  cela  ,  eft,  comme  nous  avons  dir, 
qu'il  n'y  ait  rien  contre  la  modeftie  &le 
vrai-femblâble. 

Les  Peintres  reprefentent  la  plupart  de 
leurs  Figures  la  tête  &  les  pieds  nuds,  & 
cela  (q  doit  toujours  félon  les  loix  de  la 
/impie  Nature,  qui  à  l'égard  de  ces  deux  ; 
parties,  s'accoutume  facilement  à  la  nu- 
dité. Nous  en  voyons  des  exemples,  non 
feulement  dans  les  païs  chauds^  mais  en- 
core au  milieu  des  plus  froides  monta- 
gnes des  Alpes ,  où  les  enfans  même  vont 
pîeds  nuds,  l'Eté  parmi  les  pierres  &  les 
cailloux  y  l'Hyver  parmi  la  néige  &  les 
glaçons» 

Mais  (î  on  a  égard  à  la  vérité  de  l'Hif^ 
toire^  on  trouvera  que  le  nud  eftunclr- 
G  yj  ccnce 
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cence  don:  les  Peintres  fe  font  mis  en  poA 
feflîon  5  &c  de  laquelle  ils  le  fervent  utile- 
ment pour  l'avantage  de  leur  Art;  mais 
aufli  dont  ils  abufent  afïcz  fouvent*  Je 
n*en  excepte  ni  Raphaël  ;>  ni  le  Pouffin^ 
Ils  ont  repréfentc  les  Apôtres  pieds  nuds, 
contre  ce  qui  eft  dit  formellement  dans 
TEvangile,  où  Notre  Seigneur  leur  ordon- 
nant de  ne  prendre  aucune  précaution 
pour  leurs  habits,  leur  dit  poficivemenc 
de  fe  contenter  des  fouliers  qu'ils  avoient 
aux  piedsyfatis  en  porter  d'autres.  Et  dans 
les  A<5tes  des  Apôtres  ^  quand  Tange  déli- 
vra Saint  Pierre ,  il  lui  dit  de  mettre  la 
ceinture  ,  &  d'attacher  fes  fouliers  :  d'où 
Ton  doit  inférer  qu'ils  en  avoient  ordi- 
nairement. 

Il  en  eft  de  même  de  MoiTe,  qui  dans 
la  vilîondu  BuilTon  ardent,  fut  averti  de 
quitter  les  fouliers,  &qui  cependant  eft; 
rcprelênté  par  Raphaël ,  pieds  nuds  dans 
les  autres  allions  de  la  vie,  comme  fî 
Moïlen'avoit  eu  dechauffiireque dansle 
tems  qu'il  gardoic  les  troupeaux  de  fon 
beaupere.  On  pourroit  rapporter  ici 
quantité  d^exemples  ^  où  Raphaël  &  plu- , 
jfieurs  autres  Peintres  après  lui ,  ont  fait  ' 
des  Figures  lans  chaulfure  ,  contre  l'Hif- 
toire  &  la  vrai-femblance. 

On  remarque  que  les  Sculpteurs  Grecs 
Oût  fait  plus  ©rdinaiicment  des  Figure^  > 

nuis 
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nuësque  les  Romains:  je  n'en  fçaî  pas 
d'autre  raifon,  finon  que  les  Grecs  ont 
choifi  des  fujets  plusconvena'blcs  au  defîr 
qu'ils  avoiencde  faire  admirer  la  profon- 
deur de  leur  Science  dans  laconfl:ru6lion& 
dans  Taflemblage  des  parties  du  corps  hu- 
main. Ils  repréfentoient  dans  leurs  Scatucs 
plutôt  des  Dieux  que  des  hommes ,  & 
dans  leurs  Bas-reliefs,  plutôt  desbaccana- 
les  &  des  facrifices  3  que  des  hiftoires.  Les 
Romains  au  contraire^  qui  vouloicnt 
par  leurs  Statues  &  par  leurs  Bas-reliefs 
tranfmettrc  à  la  poftérité  la  mémoire  de 
leurs  Empereurs,  (e  font  trouvez  indit 
penfablcment  obligez,  pour  ne  rien  faire 
contre  THiftoire  >  d'habiller  leurs  Figures 
fclon  la  mode  de  leurs  tcms. 


CHAPITRE  XXV. 
De  la  Grace^ 

LA  nécefEté  de  la  Grâce  dans  la  Pcîft^ 
ture^  généralement  parlant^  eft  une 
chofe  qui  n'a  befbin  d'aucunes  preuves. 
Il  fe  rencontre  feulement  une  difficulté 
fur  ce  point,  fçavoir  fi  cette  Grâce  eft  né- 
ceflàiredans  routes  fortes  de  fujets^  dans 
les  combatSj»  comme  dans  les  Fêtes  ;  dans 
ks  foldats ,  comme  dans  leç^^  fcoames- 
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Je  concluds  pour  l'affirmative  i  &C  \a 
raifon  que  j*ea  donne,  eft,qaebienquela 
Grâce  fe  laide  d'abord  appercevoir  fur  le 
vifage,  ce  neft  pas  néanmoins  dans  cette 
feule  partie  qu'elle  paroîtréfîder  :  ellecon- 
fifte  principalement  dans  le  cour  que  le 
Peintre  fçait  donner  à  Tes  objets  pour  les 
rendre  agréables  j  même  ceux  qui  font 
inanimez  :  d'où  il  s'enfuit  que  non  feule- 
ment il  peut  y  avoir  de  la  Grâce  dans  la 
fierté  d'un  Soldat  ^  par  le  tour  qu'on  aura 
donné  à  fon  air&à  fon  atticude,  mais 
qu'il  y  en  peut  avoir  audîdans  une  Drape- 
rie ou  dans  quclqu'autre  chofe,par  la  ma- 
nière dont  elle  fera  difpofëe. 

Après  cette  Idée  que  je  viens  de  donner 
du  Peintre  parfait^  &  les  preuves  que  j'ai 
.  apportées  de  chacune  de  fes  parties ,  il  ne 
refte  plus  que  d'en  faire  Tapplication  aux 
Ouvrages  de  Peinture^  &  de  les  mettre 
comme  dans  la  balance  >  non  pour  en  re- 
jetter  entièrement  ceux  qui  n'auront  pas 
toutes  les  qualitez  que  l'on  vient  d'établir, 
JOaaispeoir  les  eftimer  félon  leur  poids. 

L'on  peut  au  refte  fe  lervir  de  cette  mê- 
me Idée  pour  juger  des  Delîèins  des  diffé-- 
r^ns  Maîtres  ;  j'entends  du  dégré  de  leur 
bonté.  Car  pour  connokre  l'originalité- 
d'un  Delfein  ^  &  le  nom  du  Peintre  qui  tn 
cft  TAureur  ^  il  eft  comme  impoffible  d'en, 
donna:  des  Kégles,  &  difficile  d'en  .parler 

avec 
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avec  jufteffe.  Je  bazarderai  néanmoins 
d'expofer  ici  ce  que  j'ai  penfé  fur  €e  fujets 
dans  i'crpérance  que  cette  témérité  fufci- 
teradansla  fuite  quelque  perfonne  éclaî- 
-  re'c  ,  qui  redreflera  &  qui  augmentera  le 
peu  que  j  en  aurai  dit. 


CHAPITRE   XX  VL 

Des  Deffeins^ 

LEs  Defîèins  donc  on^veut  parler  ici  > 
font  lea  penfées  que  les  Peintres  ex- 
priment ordihairement  fur  du  papiec 
pour  l'exécution  d'un  Ouvrage  qu  ik  mé- 
ditent. On  doit  encore  mettre  au  nombre 
des  Dellèins  lesEtudes  des  grands  Maîtres,. 
€'eft- à-dire ,  les  Parties  qu'ils  ont  deflînées 
d'après  Natuiej  comme  des  têtes,  des 
mains ,  des  pieds  des  Figures  entières;, 
des  Draperies ,  des  Animaux,  des  Arbres, 
des  Plantes ,  des  Fleurs  ;  §c  enfin  tout  ce 
qui  peut  entrer  dans  la  Compofition  d'uâ 
Tableau,  Car ,  foit  que  Ton  confidére 
un  bon  Deflèin  ,  par  rapport  au  Tableau 
dont  il  eft  ridée ,  ou  par  rapport  à  quel- 
que Partie  dont  il  eft  l'Etude ,  il  mérite 
toujours  Tattention  des  Curieux. 

Quoique  la  connoiflance  des  Dellèîn$ 
jae  foit  pa§  û  eftii^^bk  ni  û  éîçnduë  qu^ 

celle 
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celle  des  Tableaux ,  elle  ne  laîfïê  pas  d'c- 
trc  délicate  &  piquante ,  à  caufe  que  leur 
grand  nombre  donne  plus  d'occafion  à 
ceux  qui  les  aiment  ^  d'exercer  leur  criti- 
que ,  &c  que  rOavragc  qui  s'y  rencontre, 
eft  routefprit^  Les  DelFeins  marquent  da- 
vantage le  caraétére  du  Maître ,  &  fonc 
voir  fi  Ton  Génie  eft  vif  ou  pefantj  (i  (es 
penfées  font  élevées  ou  communes  y  &c  en- 
fin s'il  a  une  bonne  habitude  &  un  bon 
Goût  deltoutes  les  parties  qui  peuvent  s'ex- 
primer fur  le  papier.  Le  Peintre  qui  veut 
finir  un  Tableau  ,  tâche  de  fortir,  pour 
aînfî  dire  >  de  Uii-même,  afin  de  s'attirer 
les  louanges  qu'on  donne  aux  parties  dont 
îl  fent  bien  qu'il  eft  dépourvu  :  mais  en 
faifant  un  Deflèin  ^  il  s'abandonne  à  fon 
Génie  ,  &  fe  fait  voir  tel  qu'il  eft.  C'eft 
pour  cette  raifbn  que  dans  les  Cabinets  des 
Grands ,  on  y  voit  non  feulement  des  Ta- 
bleaux ,  mais  quel'on  y  conferve  encore 
les  Dedèins  des  bons  Maîtres, 

Cependant  il  y  a  peu  de  Curieux  de 
Dclfeins  ;  &  parmi  ces  Curieux  y  s'il  y  en 
a  qui  connoiîlènt  les  manières  y  il  y  en  a 
bien  peu  qui  en  connoiiTènt  le  fin.  Les 
Demi-Connoiflèurs  n'ont  point  de  paflîon 
pour  cette  curio/îté,  parce  que  ne  péné- 
trant pas  encore  aflèz  avant  dans  l'efprit 
desDe(reins:>ils  n'en  peuvent  goûter  tout 
k  plaifir ,  &  font  plus  fenfibles  à  celui  que 

donnent 
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donnent  les  Eftampes  qui  ont  cré  gravées 
avec  foin  d'après  les  bons  Tableaux  cela 
peut  venir  auflî  par  la  crainte  d'être  trom- 
pez 5  &  de  prendre  ,  comme  il  arrive  affèz 
îbuvent  y  des  Copies  pour  des  Originaux  , 
faute  d'expérience. 

Il  y  a  trois  chofes  en  général  à  remar- 
quer dans  les  Delïèins:  la  Science ,  FEfprit, 
&  la  Liberté.  Par  la  Science  j,  j'entends  une 
bonne  Compofition  ,  un  Deflein  correéfc 
&  de  bon  Goût,  avec  une  louable  intelli- 
gence duClair-obfcur.  Sous  le  terme  d'EC. 
prit,  je  comprends, Texpreffion  vive&na- 
turelle  du  fu jet  en  général ,  &  des  objets  en 
particulier:  &  la  Liberté,  n'cft autre  cho- 
ie qu'une  habitude  que  la  main  a  contrac- 
tée pour  exprimer  promtemenr  &  hardi- 
ment l'Idée  que  le  Peintre  a  dans  l'efprit  : 
&  félon  qu'il  en  tre  de  ces  trois  chofes  dans 
un  Dellein  y  il  en  eft  plus  ou  moins  eftima' 
ble. 

Quoique  les  Deffcins  libres  portent  or- 
dinairement beaucoup  d'Efpritavec  eux, 
tous  les  Dcfîèins  librement  faits  ne  font 
pas  pour  cela  fpirituellemcnt  touchez  ; 
&  fi  les  Deifeins  fçavans  n'ont  pas  toujours 
de  la  Liberté ,  il  s'y  rencontre  ordinaire- 
ment de  l'Efprit. 

Je  pourrois  nommer  ici  quantité  de 
Peintres  dont  les  Delïèins  ont  beau- 
coup de  Liberté  fans  aucun  E/prit^  on 

donc  . 
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dont  la  maîn  hardie  ne  produit  que  des 
cxpreflîons  vagues.  J'en  pourrois  nommer 
auffi  de  fore  habiles  ^donc  les  Deffeins  pa- 
roiflènteftampez,  quoique  fçavans&fpi- 
rituels;  parce  que  leur  mainétoit  retenue 
par  leur  jugement  5  &c  qu  ils  fe  font  atta- 
chez préfer^blement  à  toutes  choies,  à 
la  juftefïe  de  leurs  concours  j,  &  à  Texpref- 
fîon  de  leur  fujec.  Mais  je  crois  qu'il  eft 
mieux  de  ne  nommer  perfonne^  Ôc  d'en 
laiilèr  le  jugement  aux  autres. 

On  peut  dire  à  la  louange  de  la  Liber- 
té ^  qu'elle  eft  Ci  agréable ,  qu'elle  couvre 
fouvent  5  &  fait  excufer  beaucoup  de  dé- 
faucs  ,  lefquels  on  actribuë  plûcôt  à  une 
impétuoficé  de  veine ,  qu'à  l'infufEfancc, 
Mais  il  faut  dire  auflî  que  la  Liberté  de 
mainneparoîtprefque  plus  Libercé^quand 
elle  eft  renfermée  dans  les  bornes  d'unç 
grande  régularité  j  encore  qu'elle  y  foie 
effedivement.  C'eft  ainfi  que  dans  les  Ddt 
ieinsde  Raphaël  les  plus  arrêtez,  il  y  a 
une  Liberté  délicate  qui  n'eft  bien  fenfible 
qu'au  yeux  fçavans. 

Enfin  il  y  a  des  Defîèins  où  il  Ce  ren- 
contre peu  de  correction ,  qui  ne  laidenc 
pas  d'avoir  leur  mérite;  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  d'Efprit  &  de  Caradlëre.  Oa 
■peut  mettre  fous  cefte  elpéce  lesDelTèins 
de  Guillaume  Baur ,  ceux  de  Rembbranc 
#euxduBénédecte^  Se  de  quelques  autres. 

Les 


Les  Deiïcins  couchez  &  peu  finis ,  onc 
plus  d'E/prit ,  &  plaifenc  beaucoup  davan- 
tage que  s'ils écoient plus  achevez,  pour- 
vu qu'ils  ayent  un  bon  Caradére,  &  qu'ils 
meccent  l'Idée  du  Spectateur  dans  un  bon 
chemin-Ja  raifcn  en  eft  que  l'imagination  y 
fupplée  toutes  les  parties  qui  y  manquent, 
ou  qui  n'y  font  pas  terminées ,  &  que 
chacun  les  voit  félon  fon  Goût.  Les  Def- 
{dm  des  Maîtres  qui  ont  plus  de  Génie 
que  de  Science  3  donnent  fouvent  occa- 
fion  de  faire  l'expérience  de  cette  vérité. 
Mais  les  Delfeins  des Excellens  Maîtres, 
qui  joignent  la  Solidité  à  un  beau  Génie  > 
ne  perdent  rien  pour  être  finis  3  auflî  doit- 
on  eftimer  les  Delfeins  à  mefure  qu'ils 
font  terminez,  fuppofé que  les  autres cho- 
fes  y  foient  également. 

Quoique  l'on  doive  préférer  les  Defl 
feînsdans  lefquels  il  fe  trouve  plus  de  par- 
ties, l'on  ne  doit  pas  rejetter  pour  cela 
ceux  où  il  ne  s'en  rencontreroit  qu'une 
feule,  pourvû  qu'elle  y  {bit  d'une  manière 
à  faire  voir  quelque  Principe,  ou  qu'elle 
porte  avec  foi  une  fingularité  fpiricuclle, 
qui  plaife  ,  ou  qui  inftruife. 

On  ne  doit  pas  non  plus  rejetter  ceux 
qui  ne  font  qu'efquiflez,  &  où  l'on' ne 
voit  qu'une  très-légére  Idée ,  &  comme 
l'elTay  de  Timagination  :  parce  qu'il  eft 
cuiieux  de  voir  de  quelle  manière  les  ha- 
biles 
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biles  Peintres  ont  conçu  d  abord  leurs 
penfécs  avant  de  les  digérer,  &  que  les 
éfquilfes  font  encore  connoître  de  quelle 
touche  les  grandsMaîtrcs  fè  fervoienc  pour 
ca radier i fer  les  chd/ès  avec  peu  de  traits. 
Ainfî  pour  fatisfaire  pleinement  à  la  eu- 
xiofire  3  il  feroit  bon  d'avoir  d'un  même 
Maître ,  des  DefTeins  de  toutes  les  façons  ; 
c'eft-à-dire>non  feulement  de  fa  première, 
féconde  &c  dernière  manière  >  mais  encore 
des  efqui (lès  très- légers,  auflî-bien  que 
des  Delleins  très-finis.  J'avoue  cependant 
que  les  Curieux  ,  purement  fpéculatifs, 
n'y  trouveront  pas  fi  bien  leur  compte  que 
ceux,  qui,  ayant  auflî  de  la  pratique  ma- 
nuel le,  font  plus  capables  de  goûter  cette 
curiofité. 

Il  y  a  une  chofe,  qui  cft  le  Sel  desbcC- 
feins,  &  fans  laquelle  je  n'en  feioisque 
peu  ou  point  du  tout  de  cas,  &  je  ne  puis 
la' mieux  exprimer  que  par  le  mot  de  Ca- 
raélére.  CeCaraétére  donc  confifte  dans 
la  manière  donc  le  Peintre  penfe  les  cho- 
fes  :  c'eft  le  Cachet  qui  le  diftingue  des- 
autres, &  qu'il  imprime  fur  fes  Ouvrages 
comme  la  vive  image  de  fon  Efprit.  C'eft 
ce  Caradére  qui  remue  notre  imagina- 
tion ;  &  c'eft  par  lui  que  les  habiles  Pein- 
tres 3  après  avoir  étudié  fous  laDifciplinc 
de  leurs  Maîtres,  ou  d'après  les  Ouvrages 
des  autres ,  fe  fente»:  forcez  par  une  douce 

violence 
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violence  à  donner  rellbn  à  leur  Génie ,  ôc 
à  voler  de  leurs  propres  aîles. 

J'exciuds  donc  du  nombre  des  bons  DeA 
feins  ceux  qui  foncinlîpiJes  ,  &  j'en  crou- 
vede  trois  lortes.  Premièrement  ceux  des 
Peintres,  qqi,  bien  qu'ils  produilent  de 
grandes  Compofitions ,  &  qu'ils  ayenC 
de  i'exaitirude  &  de  la  correction ,  répan- 
dent néanmoins  dans  leurs  Ouvrages  une 
froideur  qui  tranfit  ceux  qui  les  regar- 
dent. Secondement,  les Dellèins  des  Pein- 
tres, qui  ayant  plus  de  mémoire  que  de 
Génie,  ne  travaillent  que  par  la  reminif^ 
cence  des  Ouvrages  qu'ils  ont  vus,  ou  qui 
fe  fervent  avec  trop  peu  d'induftrie,  &C 
trop  de  fervitude^de  ceux  qu'ils  ont  pré- 
fens.  Et  troifiçmement  5  ceux  des  Peintres 
qui  s'attachent  à  la  manière  de  leurs  Mai-» 
très ,  fans  en  fortir ,  ni  fans  l'enrichir. 

La  connoifTàncedes  Deflcins  ,  comme 
celle  des  Tableaux^  confifteendeux  cho- 
ies ;  à  découvrir  le  noni  du  Maître  j  &  U 
bonté  duDcflèin. 

Pour  connoître  fi  un  Deflein  cft  d'un 
tel  Maître,  il  faut  en  avoir  vu  beaucoup 
d'autres  de  la  même  main  avec  attention, 
&  avoir  dans  l'efprit  une  Idée  jufte  du 
Caraâére  de  fon  Génie  &  du  Carac- 
tère de  fa  Pratique.  La  connoilïancc 
du Cara<3:ére  du  Génie  demande  une  gran- 
^  étendue     une  grandp  npcteté  d'Efprie 
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pour  retenir  les  Idées  fans  les  confondre  ; 
ôc  la  connoiflance  du  Caradérede  laPra- 
tique  dépend  plusd'une  grande  habitude,, 
que  d'une  grande  capacité  :  &  c'eft  pour 
cela  que  les  plus  habiles  Peintres  ne  font 
pas  toujours  ceux  qui  décident  avec  plus 
de  juftelïe  en  cette  matière.  Mais  pour  con- 
noître  Ci  un  DelTein  eft  beau  >  &  s*il  eft  Ori- 
ginal ou  Copiej,  il  faut  avec  le  grand  ufage 
beaucoup  de  dclicatc(îè  &  de  pénétration  ; 
je  ne  crois  pas  même  qu'on  le  puiflèfairc 
fans  avoir  outre  cela  quelque  Pratique  ma- 
nuelle du  DelFein  :  encore  peut-on  s'y  laiC- 
fer  furprendre. 

Il  me  paroît  qu'il  eft  aifé  d'inférer  de 
tout  ce  que  l'on  vient  de  dire,  que  la  corn- 
paraifon  des  Ouvrages  de  Peinture  avec 
ridée  que  l'on  a  établie  du  Peintre  parfait, 
eft  le  meilleur  moyen  pour  bien  connoître 
le  degré  d'eftimequi  leur  eft  dû  ;  mais  com- 
me on  n'a  pas  ordinairement  un  aftez 
grand  nombre  de  Tableaux  en  fa  difpofî- 
tion  ,  ni  de  DeiTeins  allez  finis  pour  exer- 
cer fa  critique,  &  pour  s'acquérir  en  peu 
detems  une  habitude  de  bien  juger  ^  les 
bonnes  Eftampes  pourront  tenir  lieu  de 
Tableaux  ;  car  à  la  réfervede  la  Couleirr 
Locale,  elles  font  fufceptibles  de  toutes  les 
parties  de  la  Peinture  :  &  outre  qu'elles 
abrégeront  le  rems ,  elles  font  très-propres 
à  remplir  TE^prit  d'une  infinité  de  con^ 
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noilTances.  Le  Ledeur  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qui  m'a  paru 
îixr  ccttQ  matière. 


CHAPITRE  XXVIL 

De  V utilité  des  Ejiampes  p  &  de  leur 
ufage. 

L'Homme  naît  avec  un  défir  de  fçavoîr, 
&rien  ne  l'empêche  tant  de  s'inftruire, 
que  la  peine  qu'il  y  a  d'apprendre ,  &  la  fa- 
cilité qu'il  a  d'oublier  j  deux  chofes  donc 
la  plupart  des  hommes  fe  plaignent  avec 
beaucoup  de  raifon  :  car  depuis  que  l'on 
recherche  les  Sciences  &  les  Arts,  &  que 
pour  les  pénétrer  on  a  mis  au  jour  une  in- 
finité de  Volumes ,  on  nous  a  mis  en  mê- 
me tems  devant  les  yeux  un  objet  terrible 
&  capable  de  rebuter  notre  efprit  &  notr® 
mémoire.  Cependant  nous  avons  plus  que 
jamais  befoin  de  l'un  &  de  l'autre ,  ou  du 
moins ,  de  trouver  les  moyens  de  les  aider 
dans  leurs  fonctions.  En  voici  un  trcs- 
puillant  y  &  qui  eft  une  des  plus  heureu- 
les  produdions  des  derniers  fiécles,  C'cft 
l'Invention  des  Eftampes. 

Elles  font  arrivées  dans  notre  iîécle  à 
Tin  fi  haut  degré  de  perfection ,  &  les  bons 
Graveurs  nous  en  ont  donné  un  fi  grand 
nombre  fur  toutes  fortes  de  matières ,  qu'il 
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eft  vrai  de  dire  qu'elles  fonc  devenues  \e$ 
dcpofiraires  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  &  de  plus  curieux  dans  le  monde. 

Leur  Origine  eft  de  î^6o.  Elle  viencd'uni 
nommé  Mafo  Finiguerra  Orfèvre  de  Flo- 
rence, qui  gravoic  fur  fes  Ouvrages,  ôc 
qui  en  les  moulant  avec  du  foufFre  fondu> 
s'appcrçut  que  ce  quifortoit  du  moule, 
marquoic  dans  fès  empreintes  les  mêmes 
chofes  que  la  gravure,  par  le  noir  que  le 
foufFre  avoic  tire  des  tailles.  H  efîayad  en 
faire  aucant  fur  des  bandes  d'argent  avec 
du  papier  humide  >  en  paflant  un  rouleau 
bien  uni  par  delTus ,  &c  qui  lui  réliffir.  Cet- 
te nouveauté  donna  envie  à  un  autre  Or- 
fèvre de  la  même  Ville  nommé  Baccio 
Baldini,  d'en  ellàyer,  &  !e  fuccès  lui  fit  gra- 
ver plufieurs  planches  de  l'Invention  ôC 
du  DelFeindeSandroBotticello;  &fur  ces 
Epreuves  André  Manteigne^  qui  étoit  à 
Rome ,  fc  mit  aulîî  à  graver  plufieurs  de 
fes  propres  Ouvrages. 

-La  connoiÏÏànce  de  cette  Invention 
dyant  paflc  en  Flandres,  Martin  d'Anvers, 
qui  étoit  alors  un  Peintre  fameux,  grava 
quantité  de  Planches  de  fon  Invention  ,  & 
en  envoya  plufieurs  Eftampes  en  Italie , 
îefquellcs  écoient  marquées  de  cette  fa- 
çon. M,C.  Vafarijdans  la  Vie  de  Març^ 
Antoine,  en  rapporte  la  plupart  des  fu  jets, 
dont  il  y  en  a  un  entr*autrçs,  (ç'eft  la  Vi^ 
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£on  de  Saint  Antoine)  que  Michel- Ange, 
encore  fort  jeune,  trouva  d'une  InyencioR 
fi  extraordinaire  ,  qu'il  voulut  la  colorier. 
Après  Martin  d'Anvers ,  Albert  Dure  corn-, 
mença  à  paroîcre ,  &  nous  a  donné  une  in- 
finicc  de  belles  Eftampes  ,  tant  en  bois 
qu'au  burin,  qu'il  envoya  enfuite  à  Veni- 
le  pour  les  faire  vendre.  Marc  Antoine 
qui  s'y  trouva  pour  lors  ,  fut  fi  émerveillé 
de  la  beauté  de  ces  Ouvrages ,  qu'il  en  co* 
pia  trente-fix  pièces ,  lefquelles  réprélen- 
tent  la  Paffion  de  Notre  Seigneur:  &  ces 
Copies  furent  reçues  dans  Rome  avec 
d'autant  plus  d'admiration,  qu'elles  étoient 
plus  belles  que  les  Originaux.  Dans  ce 
même  temsUgoduCarpi, Peintre  Italien, 
d'une  capacité  médiocre ^  maisd'un  Efpric 
inventif  5  trouva  par  lemoyendeplufieurs 
Planches  de  bois  ,  la  manière  de  faire  des 
Eftampes  qui  rellemblafient  aux  Defiïeins 
de  Clair-obfcur.  Et  quelques  années  après 
on  découvrit  l'Invention  des  Eftampes  à 
l'eau  forte ,  que  le  Parmelan  mit  aulïî  toc 
-enufage. 

Ces  premières  Eftampes  attirèrent  par 
leur  nouveauté  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  les  virent^  &  les  habiles  Peintres  qui 
travailloient  pour  la  gloire,voulu rent  s'en 
fervir  pour  faire  part  au  monde  de  leurs 
Ouvrages.  Raphaël  entr  autres  emploia 
le  burin  du  fameux  Marc- Antoine  pour 
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graver  plufieurs  de  Tes  Tableaux  &  de  Ces 
Delleins  ;  ôc  ces  admirables  Eftampes  ont 
,  été  autant  de  Renommées,  qui  ont  porté 
le  nom  de  Raphaël  par  toute  la  Terre* 
Depuis  Marc- Antoine  ,  un  grand  nombre 
de  Graveurs  fe  font  rendus  recommenda- 
bles  en  Allemagne ,  en  Italie  >  en  France, 
&  dans  les  Païs-Bas  ,  &  ont  mis  au  jour, 
tant  au  burin ,  qu'à  l*eau-forte,  une  infini- 
té de  fujets  de  tous  genres ,  Hiftoires ,  Fa* 
bles  5  Emblèmes  j  Devifes,  Médailles, 
Animaux ,  Païfages ,  Fleurs ,  Fruits ,  &c 
généralement  toutes  les  Produdions  vifî- 
blesde  TArt  &  de  la  Nature* 

Il  n'y  a  perfonne  de  quelque  Etat  &  de 
quelque  profeffîonqu  il  foit^qui  n'en  puiC' 
fe  tirer  une  grande  utilité  :  lesTheologiens, 
les  Réligieux,  les  Gens  dévots  :,lesPhilo- 
fophes,  les  hommes  de  Guerre  ^  les  voya- 
geurs,  les  Géographes ,  les  Peintres  5  les 
Sculpteurs,  les  Architectes , les  Graveurs , 
les  Amateurs  des  beaux  Arcs ,  les  Curieux 
de  THiftoire  &c  de  T Antiquité  j,  &c  enfin 
ceux  qui  n'ayant  point  de  profeflîon  par* 
ticuliëre  que  celle  d'être  honnêtes  gens , 
veulebt  orner  leurEfprit,  desconnoilTan-,^ 
ces  qui  peuvent  les  rendre  plus  eftima^ 
bles. 

On  ne  prétend  pas  que  chaque  pcrfon^ 
îie  foit  obligée  de  voir  tout  ce  qu'il  y  a 
d'Ëftâîppes  pQwr  m  tirer     Vmilké  :  a4 
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COTîtraîre  leur  nombre  prefque  infini  & 
qui  préfenteroit  tout  à  la  fois  tant  d'Idées 
différentes  5  feroit  plûrôt  capable  de^ifli- 
per  rEfprit  jqiie  de  l'éclairer.  Il  n'y  à  que 
ceux,  qui  en  naifTant ,  l'ont  apporté  d'une 
grande  étendue  &  d'une  grande  nette- 
té >  ou  qui  l'ont  exercé  quelque  tems  dans 
la  vue  de  tant  de'diverfes  cliofes.qui  puiC 
fent  en  profiter  >  ôc  les  voir  toutes  fans 
confufion. 

Mais  chaque  particulier  peut  choifir 
feulement  des  (ujecs  qui  lui  foient  p:  oprcs, 
ôcqm  puiflèntjou  rafraîchir  la  mémoire, 
ou  fortifier  Tes  connoifl'ances  5  &  fuivre  en 
cela  l'inclination  qu'il  a  pour  les  chofes  de 
fon  Goût&  de  fa  profeflîon. 

Aux  Théologiens,  par  exemple  ,  rien 
n'eft  plus  convenable  »que  les  Eftam- 
pcs  qui  regardent  la  Réligion  &c  les  Myf- 
teres;  les  Hiftoires  faintes  ,  &tout  ce  qui 
découvre  les  prémiers  Exercices  des  Chré- 
tiens &  leur  perfécution;  les  Bas-réliefs 
Antiques,  qui  inftruifent  en  beaucoup 
d'endroits,  des  Cérémonies  de  la  Réligion 
Païenne  ,  &  enfin  tout  ce  qui  a  rapport  i 
la  nôtre,  foit faint ,  foit  profane. 
.  Aux  Dévots ,  les  fujets  qui  élèvent  l'Ef- 
pric  à  Dieu ,  &  qui  peuvent  l'entretenir 
4ans  fon  Amour/ 

Aux  Réligieux,  les  Hiftoires  facrcei  en 
D  ij  général 
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général,  &  ce  qui  concerne  leur  ordre  ea 
particulier. 

Aux  Philoiophes ,  toutes  les  Figures  dc-> 
monftrarivesqui  regardent  non  feulement 
les  expériences  de  Phyfique  ,  mais  coures 
celles  qui  peuvent  augmenter  les  connoiC» 
fmœs  qu'ils  ont  des  chofes  naturelles. 

A  ceux  qui  fuivent  les  Armes,  lesPlans 
&  les  Elévations  des  Places  deguerre ,  les 
Ordres  deBatailleSy& les  Livres  de  Forti- 
fications ,  dont  les  Figures  démonftratives 
font  la  plus  grande  partie. 

Aux  Voyageurs,  les  Vues  particulières 
des  Palais ,  des  Villes  ,  &des  lieux  confi- 
jde'rables,  pour  les  préparer  aux  cho/es 
qu  ils  ont  à  voir ,  ou  pour  en  con  fer  ver  les 
idées  quand  ils  les  auront  vues. 

Aux  Géographes,  les  Cartes  de  leur  Pro- 
feffion. 

Aux  Peintres  :>  tout  ce  qui  peut  les  for- 
tifier dans  les  parties  de  leur  Art;  comme 
les  Ouvrages  antiques  y  ceux  de  Raphaël 
&duCarache  pour  le  bon  goût,  pour  la 
correction  du  Delïèin  ,  pour  la  grandeur 
de  manière  ,  pour  le  choix  des  airs  de  Tê^ 
te,  des  pafîîons  de  l'Ame,  &  des  attitu- 
des :  ceux  du  Corrége  pour  la  grâce  &  pour  j 
la  finefTe  des  expreflaons  :  ceux  du  Titien, 
du  B^ffan  &  deî?  Lombards^  pour  le  carae-  | 
ici  c  de  la  vérité ,  &  pour  les  naïves  exprçf.  j 

iiçm    k  mmxç  >  àr  fur  tpiît  pour  le  goût 
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I    cluPaïTage  :  ceux  de  Riibens ,  pour  un  ea« 
raâére  de  grandeur  &  de  magnificence 
dans  les  Inventions  ,  &  pour  l'artifice  dbi 
Clair-obfcur  :  ceux  enfin  qui  3  bien  que 
défcducux  dans  quelque  partie  ,  ne  laifl 
fent  pas  de  contenir  quelque  chofe  de  fin- 
gulier&  d'extraordinaire.  Car  les  Peintres 
peuvent  tirer  un  avantage  confiderable 
.de  toutes  les  différentes  manières  de  ceux 
qui  les  ont  précédez,  lefquelles  /ont  autant 
de  fleurs  dont  ils  doivent  ramalïèr>  à  la 
manière  des  Abeilles ,  un  fuc  ,  qui  ayant 
paflTé  en  leur  propre  fubftance ,  produira 
desOuvrages  uciles  &  agréables. 

Aux  Sculpteurs  ^  les  Statues  y  les  Bas- 
Reliefs,  les  Médailles  >  &  les  autres  Ou- 
vrages antiques  5  ceux  de  Raphaël^  de  Pc- 
lydore^  &  de  toute  PEcole  Ronaaine. 

Aux  Architectes ,  les  Livres  qui  concer- 
nent leur  Profeffion ,  &  qui  font  pleins  de 
Figures  démonftratives  de  llnvention  de 
leurs  Auteurs ,  ou  copiées  d'après  l'Anti- 
que. 

Aux  Graveurs,  un  choix  de  Pièces  de 
différentes  manières,  tant  au  burin  qu'à 
l'eau  foi  te.  Ce  choix  leur  doit  fervir  aufîi 
pour  voir  le  progrès  de  la  Gravure  depuis 
Albert  Du:e  jufqu'aux  Ouvriers  de  norre 
tems ,  en  paflant  par  les^Ouvragesde  Marc-^ 
Antoine,  de  Corneille  Cort ,  des  Carra- 
ches^  des  Sadclers>  deGoltius^de  Muler, 
D  iij  der 
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*de  Voftermans ,  de  Ponrius ,  deBoIfvert, 
de  Vifcher ,  &c  enfin  par  un  grand  nombre 
d'autres  que  je  ne  nomme  point,  qui  ont 
eu  un  Caradéie  particulier^  &  qui  par 
difFéientes  voyes  fe  font  tous  efforcez  d1- 
miter,  ou  la  Nature ,  quand  ils  ont  faic 
de  leur  inveotion  ,ou  les  Tableaux  de  dif- 
férentes manières^  quand  ils  ont  eu  pour 
fin  la  fidélité  de  leur  imitation.  En  com- 
parant ainfi  l'Ouvrage  de  cous  ces  Maîtres^ 
ils  peuvent  juger  lefquels  ont  mieux  en- 
tendu la  conduire  des  Tailles,  le  ména- 
gement de  la  Lumière ,  &  la  valeur  des 
tons  par  rapport  au  Clair-ob/cur  ; lefquels 
ont  içû  le  mieux  accorder  dans  leur  burin 
la  délica  efle  avec  la  force ,  &  i'efprit  de 
chaque  chofe  avec  l'éxtrême  exactitude  ; 
afin  que  profitant  de  ces  Lumières ,  ils 
àyent  la  lo'iiable  ambition  d'égaler  ces  ha- 
biles Maîtres >  ou  de  lesTurpalFer. 

Aux  Curieux  de  THiftoire  &  deTAntiquî- 
téj  tour  ce  que  Ton  voit  de  gravé  de  rHifl 
toire  Sainte  &  Profane  ,  &  de  la  Fable  ; 
les  Bas  Reliefs  antiques,  les  Colonnes 
Trajanne  &  antonine ,  les  Livres  de  Mé- 
dailles &  de  Piètres  gravées,  &c  plufieurs 
Eftampesqui  ont  du  rapport  à  iaconnoif^ 
fancequils  veulent  s  acquérir,  ou  (ècon- 
ferver. 

A  ceux  enfin  ^  qui,  pour  être  plus  heu- 
reux &  plus  hônnêtes  gens,  veulent  fe 

former 
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former  leGoûc  aux  bonnes  chofes,  &avoir 
une  tein  ure  raifonnable  des  beaux  Arts  , 
rien  n'eft  plus  néceflTaire  que  les  bonnes 
Eftampes.  Leur  vue  avec  un  peu  de  ré- 
flexionjes  inftruira  promprement& agréa- 
blement de  tout  ce  qui  peut  exercer  la 
raifon  3  &  fortifier  le  jugement.  Elles  rem- 
J)liront  leur  mémoire  des  cho/cs  curieufes 
de  tous  les  tems  &c  de  cous  les  Païs  :  &  en 
leur  apprenant  les  différentes  Hiftoires , 
elles  leur  apprendront  les  diveries  manié- 
resdans  la  Peinture.  Ils  en  jugeront  promp* 
tement  par  la  facilité  qu'il  y  a  de  feuille- 
ter quelques  papiers  ,&  de  comparer  ainlî 
les  Productions  d'un  Maître  avec  ^Ues 
d'un  autre:  &  de  cette  façon,  en  épar- 
gnant le  tems,  elles  épargneront  encore  la 
dépenfe.  Car  il  elt  prefquc  impoflîble  d'à- 
madèren  un  même  lieu  des  Tableaux  des 
meilleurs  Peintres  dans  une  quantité  fufïî- 
fante ,  pour  fe  former  une  Idée  complète 
fur  l'Ouvrage  de  chaque  Maître  :&  quand 
avec  beaucoup  de  dépenfe  on  auroit  rem- 
pli un  Cabinet  fpacieux  ,  de  Tableaux  de 
différentes  manières ,  il  ne  pourroic  y  en 
avoir  que  deux  ou  trois  de  chacune  ;  ce 
quincfuflSt  pas  pour  porter  un  jugement 
bien  précis  du  Caracflére  du  Peintre,  ni 
de  l'étendue  de  fa  capacité.  Au  lieu  que 
par  le  moyen  des  Eftampes ,  vous  pouvez 
fut  me  table,  voir  fans  peine  les  Ouvrages 
D  iiij  des 
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des  difFérens  Maîtres  ^en  former  une  idée;? 
en  juger  par  comparaifon  ^  en  faire  un 
choix,  &  contracter  par  cette  pratique  une 
habitude  du  bon  Goût  &  des  b<:;nnes  ma- 
nières 3  fur  tout  fi  cela  fe  fait  en  prcfence 
de  quelqu'un  qui  ait  du  difcernement 
dans  ces  fortes  de  chofes ,  &:  qui  en  fçache 
diftingucr  le  bon  d'avec  le  médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  ConnoifTèurs 
&  des  Amateurs  des  beaux  Arts,  on  ne 
peut  leur  rien  préfaire  ;  tout  eft  fournis  , 
pour  ainfi  parler ,  à  l'Empire  de  leur 
connoilîànce  :  ils  Tentretiennent  par 
la  vue  ,  tantôt  d'une  chofe  &  tantôt 
d'une  autre,  à  caule  de  Tutilitc  qu'ils 
en  reçoivent  ^èc  du-  plaifir  qu'ils  ypren^ 
ncnt.  Ils  ont  entr'autrcs  celui  de  voir 
dans  ce  qui  a  été  gravé  d'après  les  Peintres 
fameux,  l'origine,  le  progrès  &la  perfec- 
tion des  Ouvrages  ;  ils  les  fuivent  depuis  le 
Giotto  André  Manteigne ,  jufqu'à  Ra- 
phaël:, au  Titien  &  aux  Carraches.  Ils  exa- 
minent les  différentes  Ecoles  de  ces  tems- 
là  5  ils  voyent  en  combien  débranches  el- 
les (e  font  partagées  par  lamultiplicité  des 
Difciples ,  &  en  combien  de  façons  l'E- 
fprit  humain  eft  capable  de  concevoir  une 
même  chofe ,  qui  eft  l'imitation  ;  &  que 
de  là  font  venues  tant  de  diverfes  maniè- 
res ,  que  les  Païs^  les  tems ,  les  Efprits  &  la, 
Nature  par  leur  diverfîté  nous  ont  pro- 
duites, Ent  e 


Des  Ejlamfes.  t  i 

Entre  tous  les  bons  effets  qui  peuvent 
yenir  de  Tufage  des  Eftampes ,  on  s'eft  ici 
contenté  d'en  rapporter  fix,  qui  feront  ju- 
ger facilement  des  autres. 

Le  premier  eft  de  divertir  par  limita- 
tion:, &  en  nous  répréfentantpar  leur  Pein- 
ture les  cliofes  viiïbles. 

Le  2^  eft  de  nous  inftruîre  d*une  ma^ 
niére  plus  forte  &plus  prompte  que  parla 
parole.  Les  chofes,  dit  Horace,  qui  entrent 
far  les  oreilles  ,  prennent  un  chemin  bieru 
fins  long ,  &  touchent  bien  moins  que  ceU 
les  qui  entrent  par  les  jeux  ^  lesquels  [ont 
des  témoins  plus  fur  s  &  plus  fidèles^, 

Le  3*.  D'abréger  le  tems  que  l^on  em^ 
ployeroit  à  relire  les  chofes  qui  font  ëcha- 
pées  de  la  mémoire ,  &  de  la  rafraîchir  ea 
un  coupd'œil. 

Le  4^,  De  nous  répréfenter  les  choies 
abfentes  comme  fi  elles  étoient  devant  nos. 
yeux/&  que  nous  ne  pourrions  voir 
que  par  des  voyages  pénibles  &  par  de 
grandes  depenfes. 

Le  j*.  De  donner  les  moyens  de  com-. 
parer  plufieurs  chofes  enfèmble  facile- 
ment 5  par  le  peu  de  lieu  que  les  Eftampes; 
occupent ,  par  leur  grand,  non:îl>re>&par 
leur  diverficé. 

Et  le  é^.  De  former  le  Goût  atïx  bonnes; 
choies  i  &c  de  donner  au  moins  ime  mn^ 
D  ^  me 
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turc  des  beaux  Arcs ,  qu'il  n'eft  pas  permis 

aux  honnêtes  gens  d'ignorer. 

Ces  effets  font  généraux  y  mais  chacua 
en  peut  fentir  de  particuliers  félon  fes  lu- 
mières &  fon  inclination  ;  &ce  n'eft  que 
par  ces  effets  particu  iersque  chacun  peut 
régler  la  colledtion  qu'il  en  doit  faire. 

Car  il  eft  aifé  de  juger ,  que  dans  la  dî- 
verfîté  des  conditions  dont  on  vient  de 
parler  ,  la  curioficé  des  Eftampes^  l'ordre 
&  le  choix  qu'il  y  faut  tenir  ,  dépendent 
du  Goûc&des  vues  d'un  chacun. 

Ceux  qui  aiment  l'Hifloire,  par  exemple, 
ne  recherchent  que  les  fujets  qui  y  fonc 
renfermez  5  &  pour  ne  laiffer  rien  cchaper 
à  leur  curiofité  ,  ils  y  tiennent  cet  ordre, 
qu*on  nepeutafTez  louer.  Ilsfuiventceluî 
des  Païs,  &  des  Tems  :  &  tout  ce  qui  re- 
garde chaque  Etat  en  particulier:,  eft  con- 
tenu dans  un  ou  dans  plufieursPorte-feùiU 
lés  j dans  Icfquels  on  trouve  : 

Premièrement  les  Portraits  des  Souve- 
rains qui  ont  gouverné  un  Païs  ,  les  Prin- 
ces ôc  Princefïes  qui  en  font  defcendus  , 
ceux  qui  ont  tenu  quelque  rang  confîde- 
rable  dans  l*Erat,  dans  l'Eglife  ,  dans  les 
Armes  ,  dans  la  Robbe  :  ceux  qui  fe  fonc 
rendus  recommendables  dans  les  diffé- 
rentes Profeffîons  ,  &  les  Particuliers  qui 
©nt  quelque  part  dans  les  Evenemens  hii- 
tofîqucs.  Ils  accompagnent  ces  Portraits 
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de  quelques  lignes  d'écriture  ^  qui  mar- 
quent le  carafterede  la  perfonne ,  fa  naif- 
/ance.  Tes  Aétions  remarquables,  &c  le 
tems  de  fa  mort. 

2.  La  Carte  générale  &C  les  particuliè- 
res de  cet  Etat,  les  Plans  &  les  Elévations 
des  Villes,  cequ^'elles  enferment  de  plus 
confidcrable,  les  Châteaux  ,  les  Maifbns 
Royales ,  &  cous  les  lieux  particuliers 
qui  ont  mérité  d'être  donnez  au  Public. 

3 .  Tout  ce  qui  a  quelque  apport  à  THif- 
toire  :  comme  les  Encrées  de  Ville ,  lesCa- 
rouzels,  les  Pompes  Funèbres  ,  les  Cata- 
falques ,  ce  qui  regarde  les  Cérémonies  3 
les  Modes  5c  les  Cou  umes  ;  &  enfin  toutes 
les  Eftampes  parciculiéres  qui  font  hifto- 
riques. 

Cec  te  recherche  quicft  faite  pourunEtar, 
eft  continuée  pour  tous  les  autres  avec  la 
même  fuite  &  îa  même  œconomie.  Cec 
ordre  eft  ingcnieufement  inventé  ^  ôc  Von 
en  eft  redevable  à  un  Gentilhomme ,  * 
allez  connu  ./ailleurs par  fon  mérite  extra- 
ordinaire ,&c  par  le  nombre  de  fes  Amis. 

Ceux  qui  ont  de  la  paflîon  pour  les  beaux 
Arts  ^  en  ufent  d'une  autre  manière.  Ils 
fon  t  des  Recueils  par  rapport  aux  Peintres 
&  à  leurs  Elèves.  Ils  mettent  ,  par  exem- 
ple ,  dans  l'Ecole  Romaine  3  Raphaël  Mi- 
chel-Ange  ,  leurs  Difciples  ^  Se  leurs  Con* 
D  vj  tem- 
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temporains.  Dans  celle  de  Venife,  Gîol'- 
gion  5  le  Titien  ,  les  Ballans,  Paul  Véro- 
iicfe  ,  Tintorec  &  les  autres  Vénitiens^ 
Dans  celle  du  Paime ,  le  Corrége  le  Par- 
méfan^  &  ceux  qui  ont  fuivi  leur  Goûr. 
Dans  celle  de  Bologne  ,  les  Caraches,  le 
Guide,  le  Dominiquin^  l'Albane,  Lan- 
franc,  &leGuarchin.  Dans  celle  d'Allé- 
magne  ,  Albert  Dure  ,  Holbens,  les  petits 
Maîties,GuillaumcBaure:,&  autres.  Dans 
celle  de  Flandres ,  O' ho-Vénius  ,  Rubens, 
Vandelk  >  &  ceux  qui  ont  pratiqué  leurs 
maximes  :  ainfi  de  TEcole  de  France,  & 
de  celles  des  autres  Païs. 

Quelques-uns  a(ïemblcnt  leurs  Eftam- 
pes  par  rapport  aux  Graveurs ,  fans  avoir 
égard  aux  Peintres  ;  d'autres  par  rapport 
aux  fujets  qu'eiles  repréfentent ,  d'autres 
d'une  autre  Façon  :  &  il  eft  jufte  de  lailïèr 
à  un  chacun  la  liberté  d'en  ufer  félon  ce 
qui  lui  fembleraplus  utile  &  plusagréable. 

Quoiqu'on  puilîe  en  tout  tems  &  à  tout 
âge,  tirer  de  l'utilitéde  la  vue  desEftampes, 
néanmoins  celui  de  la  jeuneflfe  y  eft  plus 
propre  qu'un  autre  :  parce  que  le  fort  des 
enfans  eft  la  mémoire  ,  &  qu'il  faut  pen- 
dant qu'on  le  peut,  fefervir  de  cette  partie 
i^e  l'ame ,  pour  en  faire  comme  un  maga- 
iîn,  &  pour  lesinftruire  des  chofes  qui 
doivent  contribuer  à  leur  former  le  juge- 
ment. 

Mais 
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Mais  Cl  1  ufage  des  Eftampes  eft  utile  à 
la  JcLinelîè  ,  il  eft  d'un  grand  plaifir  &d'un 
agréable  entretien  à  la  Vieilleire  G'eftun 
tcms  propre  au  repos  &  aux  reHexions,  ÔC 
dans  lequel ,  n'erant  plus  diffipez  par  les 
anaufemens  des  prémiers  âges ,  nous  pou- 
vons avec  plus  de  loifn*  goûvcrles  agré- 
mens  que  les  Eftampes  font  capables  de 
nous  donner  j  Toit  qu'elles  nous  appren- 
nent des  choies  nouvelles,  foie  qu'elles 
nous  rappellent  les  Liées  de  celles  qui  nous 
ctoient  déjà  connues  ;  /oit  qaayant  du 
Goût  pour  les  ArtSj,  nous  jugions  desdifFé- 
rentes  Productions  que  les  Peintres  &  les^ 
Graveurs  nous  ont  lailFées^  foir  que  n'a- 
yantpoinr  cetteconnoifîance,  nousfoyons 
lîaî:te2  de  refperance  de  l'acquérir,  loit  en» 
fin  que  nous  ne  cherchions  dans  ce  plaifir, 
que  celui  d'exciter  agréablement  notre  at- 
tention par  la  beauté  &  par  la  fingularité 
des  objets  que  les  Eftampes  nous  cfFrent^ 
Car  nous  y  trouvons  les  Païs,  les  Villes ,  &: 
les  lieux  c©nfiderables  dont  nous  avons  lu 
la  defcription  dans  les  Hiftoires ,  ou  que 
nous  avons  vus  nous-mêmes  dans  nos  Vo- 
yages. De  manière  que  la  grande  variétés 
&  legrand  nombre  des  chofes  raresqui  s'y 
rencontrent,  peuvent  mémeiervirdcVo^ 
yage ,  mais  d'un  Voyage  commode  &:  cu- 
rieux à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  fait^oa 
qui  ne  font  pas  en  ccat  d'eu  faire. 

Ainfî 
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Ainfi  il  eft  eonftant  par  tout  ce  que  l'o« 
vient  de  dire ,  que  ia  vue  des  belles Eftam- 
pes  y  qui  inftruic  la  jeunelle ,  qui  rappelle 
&c  qui  affermit  les  connoiirances  de  ceux 
qui  font  dans  un  âge  plus  avancé ,  &  qui 
remplit  fi  agrcablemenc  le  loifir  delà  Vieil- 
leflè ,  doit  être  utfie  à  tout  le  monde. 

On  n'a  point  crû  devoir  encrer  dans  le 
liétaii  de  cour  ce  qui  peut  rendre  rccom- 
mendableTufage  desEftampes;  l'on  croît 
que  le  peu  qu'on  en  a  dit,  eft  Tuffifant  pour 
induire  le  Ledteur  à  tirer  des  conféquen- 
ces  conformes  àfes  vûës&àfesbefoins. 

Si  les  Anciens  avoient  eu  en  cela  le  mê- 
me avantage  que  nous  avons  aujourd'hui;» 
&  qu'iiSeuflentpar  lemoyen  des  Eftampes 
tranfmis  à  la  Poftéricc  tout  ce  qui  éroic 
chez  eux  de  beau  &  decurieux^nouscon- 
noîtrions  diftinftement  une  infinité  de 
belles  chofes  dont  les  Hiftoriens  ne  nous 
ont  lailîe  que  des  idées  confufes.  Nous 
verrions  ces  fuperbes  Monumens  deMem- 
phis&  de  Babylone  ,  ce  Temple,  de  Jeru- 
?àlem  que  Salomon  avoit  bac  i  dans  fa  ma- 
gnificence. Nous  jugerions  des  Edifices 
d'Athènes  >  de  Cotinthe  &  de  l'ancienne 
Rome  y  avec  plus  de  fondement  encore  & 
de  certitude,  que  par  les  feuls  fragmens 
qui  nous  en  font  reftez.  Paufanias,  qui 
tious  fait  une  fi  exaéte  defcdption  de  la 
Grèce ,  &  qui  nou^  y  conduit  en  tous  lieux 

comme 


ÇQmmt  par  la  main  ,  aiiroît  accompagne 
fes  Difcours ,  de  Figures  démonftratives, 
qui  /croient  venues  ju/qu'à  nous  ,  &  nous 
aurions  le  plaifirde  voir,  non  feulement 
les  Temples  &  les  Palais  tels  qu'ils  étoienc 
dans  leur  perfeûion  ,  mais  nous  aurions 
auflî  hérité  des  anciens  Ouvriers,  l'Arc  de 
les  bien  bâtir.  Vitruvedont  les  démonf. 
trations  ont  été  perdues ^  ne  nous  auroic 
pas  laide  ignorer  tous  les  inftrumens  Sc 
toutes  les  machines  qu'il  nous  décrit ,  &C 
nous  ne  trouverions  pas  dans  fon  Livre 
tant  de  lieux  obfcui  Sjfi  lesEftampes  nous 
avoient  confervé  les  Figures  qu'il  avoic 
faites^  &  dont  il  nous  parle  lui  même. 
Car  en  fait  d'Arts  ,  elles  font  les  lumières 
^u  Difcours,  &  les  véritables  moyens  par 
où  les  Auteurs  le  communiquent.  C'cft 
encore  par  le  manque  de- ces  moyens  que 
nous  avons  perdu  les  Machines  d'Archi- 
mede  Ôc  de  H^ron  l'ancien ,  &  la  connoif- 
fance  de  beaucoup  de  Plantes  de  Diot 
coride  ,  de  beaucoup  d'Animaux  ^  &  de 
beaucoup  de  Productions  curieufes  de  là 
Nature ,  que  les  veilles  &:  les  méditations 
des  Anciens  nous  avoient  découvertes. 
Mais  fans  nous  arrêter  à  regretter  des  cho- 
fes  perdues  j  profitons  de  celles  que  les 
Eftampes  nous  ont  fauvées,  &  qui  nous 
font  préfentes. 


Lldée 
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L'Idée  que  je  viens  d'expofer  du  Ftintre 
parfait  j,  peut  a  mon  avis  y  aider  les 
Curieux  dans  le  jugement  qu'ils  feront  de 
la  Peinture  ;  mais  comme  la  Connoiffance 
des  Tableaux  demande  encore  quelque  chofe 
de  plus  pour  être  tout-a-falt  compUtteJ'al 
crû  être  oblige'  de  dire  ici  ce  qui  me  paroit 
fur  cette  matière. 


CHAPTRE  XXVIIL 
De  U  Connolffance  des  Tableaux. 

IL  y  a  trois  fortes  de  Connoiflànecs  Cm 
le  fait  des  Tableaux,  La  première  con- 
fifte  à  découvrir  ce  qui  eftbon  &  mauvais 
dans  un  même  tableau.  La  féconde  regar- 
de le  nom.de  T Auteur.  Et  la  troiiîéme  3 
va  à  fçavoir  y  s'il  eft  Original  ou  Copie». 

L 

Ce  qu'il  j  a  de  hm  &  de  mauvais  dnnsun 
Tableau. 

La  premiéVe  de  ces  Connoiflances  y  qui 
cft  fans  doute  la  plus  difficile  à  acquérir , 
fuppofe  une  pénétration  &  une  finclle 
d'Efprit  ,  avec  une  intelligence  des  Princi- 
pes de  la  Pcinturei  ôcde  la  mcfure  de  ces 
.1  choies  > 


des  Tdleaux,  %9 
chofcs ,  dépend  celle  delaconnoiflknce  de 
cet  Arc.  La  penétracion  &  la  délica- 
tefïe  de  l'Efprit  fervent  à  juger  de  lin- 
venrion ,  de  TExpreflion  générale  du  fu- 
jeCj,  desPaflîons  de  T Ame  en  particulier, 
des  Allégories  ,  &  de  ce  qui  dépend  du 
Coutume  (  i  )  &  de  la  Poccique.  Et  Hntel- 
ligence  des  Principes  fait  trouver  la  cauf® 
des  effets  que  Ton  admire  y  foit  qu  ils  vien»- 
nent  du  bon  Goût ,  de  la  Corre6tion  >  ou 
de  l'Elégance  du  Delîcin;  foit  que  les  Ob- 
jets y  paroiflent  difpo/èz  avantageufement, 
ou  que  les  Couleurs ,  les  Lumières  &  les 
Ombres  y  foient  bien  entendues. 

Ceux  qui  n'ont  pas  cultivé  leur  E/prit 
par  les  connoillances  des  Principes  >  au 
moins  Ipeculativement  ,  pourix)nt  biea 
être  fenfibles  à  TcfFet  d'un  beau  tableau  i 
mais  ils  ne  pourront  jamais  rendre  raifbn 
des  jugemens  qu'ils  en  auront  portez. 

J'ai  tâché  par  l'Idée  que  j'ai  donnée  du 
Peintre  parfait  j  de  venir  au  fecours  des 
lumières  naturelles  ,  dont  les  Amateurs  de 
Peinture  font  déjà  pourvus.  Jeneprétends 
pas  néanmoins  les  faire  pénétrer  dans  tous- 
les  dérails  des  parties  de  la  Peinture  ;  ils 
font  plutôt  de  l'obligation  du  Peintre  y  que 
du  Curieux  ;  je  voudrois  feulement  met- 
tre leur  bon  Esprit:  fur  des  voyes  qui  pûA 

fene 
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fcnc  les  conduire  à  une  connoifîànce,  qui 
découvrît ,  du  moins  en  général  ^  ce  qu'il 
y  a  de  bon  Ôc  de  mauvais  dans  un  ta- 
bleau. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Amateurs  de  ce  bel 
Art ,  qui  auroienc  allez  de  Génie  &c  d'in- 
clination ^  ne  pûllent  entrer,  pour  ainfî 
dire  ,  dans  le  Sanduaire  ^  ôc  acquérir  la 
connuilfance  de  tous  ces  détails ,  par  les 
lumières  que  des  réflexions  férieufes  leur 
procureroienc  infenfiblement. 

Le  Goût  des  Arcs  écoit  tellement  à  la 
mode  du  tems  d'Alexandre  5  que  pour  les 
connoître  un  peuà  fond,on  failoit  appren- 
dre à  deflîner  à  tous  les  jeunes  Gentils 
hommes  j  de  forre  que  ceux  qui  avoienc 
du  talent,  lecultivoient  par  l'exercice;  ils 
s*en  prévaloient  dans  i'occafion  ,  &c  fc 
diftinguoient  par  la  fupériorîté  de  Icuc 
connoiffance.  Je  renvoyé  donc  ceux  ,  au 
moins  qui  n'onc  pas  acquis  cetce  pratique 
manuelle  ,  à  l'Idée  que  j'ai  donnée  de  U 
perfedion, 

IL 

De  quel  Auteur  efi  un  Tableau. 

La  connoiflance  du  nom  des  Auteurs 
vient  d'une  grande  pratique ,  &  pour  avoir 
vu  avec  application  quantité  de  tableaux 

de 
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de  toutes  les  Ecoles  ^  ôc  des  principaux 
Maîtres  qui  les  compofent.  De  ces  Ecoles 
on  en  peut  compter  fix  ;  la  Romaine  ,  la 
Vénitienne  ^  la  Lombarde  y  l*Allemande, 
la  Flamande  ,  &  la  Françoile,  Et  après 
avoir  acquis  par  un  grand  Exercice  une 
idée  diftinfte  de  chacune  de  ces  Ecoles 
s'ileft  queftion  de  juger  de  qui  eft  un  ta* 
bicau  y  on  doit  raporter  cet  Ouvrage  à  cel- 
le de  qui  on  croira  qu'il  approche  le  plus  5 
&  quand  on  aura  trouvé  l'Ecole  ,  il  fau- 
dra donner  !e  tableau  à  celui  des  Peintres 
qui  la  compofent  ^dont  la  manière  a  plus 
de  conformité  avec  cet  Ouvrage.  Mais  de 
connoître  bien  cette  maniete  particulier^ 
du  Peintre ,  c'eft  à  mon  avis,  où  confifte  la 
plus  grande  difficulté. 

On  voit  des  Curieux  qui  fe  font  und 
idée  d'un  Maître  fur  crois  ou  quatre  ta* 
bleaux  qu  ils  en  auront  vus ,  &quicroyenC 
après  cela  avoir  un  titre  fuffiiam  pour  dé- 
cider fur  fa  manière,  fans  faire  réflexion 
aux  foins  plus  ou  moins  grands  que  le 
Peintre  aura  pris  à  les  faire  ,  ni  à  l'âge  aa«» 
quel  il  les  aura  faits. 

Ce  n'eft  pas  fur  les  tableaux  particu- 
liers du  Peintre  :  mais  fur  le  général  de 
fes  Ouvrages  qu'il  faut  juger  de  fon  méri- 
te. Car  il  n'y  a  point  de  Peintre  qui  n'aie 
fait  quelques  bons  &  quelques  mauvais 
tableaux^  félon  fes  foins  &:  le  mouvement 

de 
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de  {on  Génie.  Il  n'y  en  a  point  aufïî  qui  n'aifc 
eu  fon  commencement ,  fon  progrès  &c  (a 
fin  ;  c'eft-àdire ,  trois  manières  :  la  pré-» 
miere;>  qui  tient  de  celle  de  fon  Maître  : 
la  féconde  ,  qu*il  s'efl:  formée  félon  fon 
Goût ,  &  dans  laquelle  rëfide  la  mefure 
de  fes  talens  ,  &  de  fon  Génie  ,  &c  la  troi- 
iiéme  ^  qui  dégénère  ordinairement  en  ce 
qu'on  appelle  manière  :  parce  qu'un 
Peintre  ^ après  avoir  étudié  longtems  d'a- 
près la  Nature  y  veut  jouir  {ans  la  cou^r 
îulcer  davantage ,  de  Tliabitude  qu'il  s'e» 
eftfait. 

Quand  un  Curieux  -aura  donc  bien 
conuclc  é  lesdifFércns  tableaux  d'un  Maî-^ 
tre  a  &  qu'il  s'en  iéra  formé  une  idée  corn- 
plette  5  delà  manière  que  je  viens  de  uirej. 
pourlors  ^  il  lui  fera  permis  de  juger  dé 
l'Auteur  d'un  tableau^  fans  êti-ê-foupçonné' 
de  témérité.  Cependant  quoiqu'un  bon 
Connoiflèur  ,  habile  par  fes  talens  ,  par 
fes  réflexions  ,  &  par  (a  longue  expé- 
rience ,  puiiTe  quelquefois  fe  tromper  fin* 
le  nom  de  l'Auteur  (  car  qui  ne  fe  trom- 
pe point  )  il  fera  du  moins  vrai  de  dire 
qu'il  ne  peut  fe  tromper  fur  la  juftelîe  &C- 
fur  la  folidité  de  les  fenrimens. 

En  effets  il  y  a  des  Tableaux  qui  ont 
été  faits  par  des  Difciple^  ,  lefquels  ont 
iiiivi  leurs  Maîtres  de  fore  prcs^  &  dans> 
le  fçavQir&  dans  la  manière.  On  a  vu  plu- 

fieurs. 
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iîeurs  Peintres  qui  ont  fuivi  le  gouc  d'un 
autre  Païs  que  le  leur ,  comme  il  y  en  a 
eu  qui  dans  leur  Païs  même,  ontpalle 
d'une  manière  à  une  autre ,  &  qui  dans 
ce  pallage  ont  fait  plufieurs  Tableaux  fort 
équivoques  fur  ce  qui  regarde  le  nom  de 
l'Auteur. 

Néanmoins ,  cet  inconvénient  ne  man- 
que pas  de  remède  pour  ceux  qui  non 
contens  de  s'attacher  au  carailere  de  la 
main  du  Maître  ,  ont  allez  de  penetracion 
pour  découvrir  celui  de  fon  efprit.  Un 
habile  homme  peut  facilement  commu- 
niquer la  façon  <lont  il  exécute  fes  det 
feins;  mais  non  pas  la  fineirede  fes  pen- 
fëes.  Ce  n'eft  donc  pas  aflez  ^  pour  décou- 
vrir l'Auteur  d'un  Tableau  ,  de  connoîtrc 
le  mouvement  du  pinceau,  fi  l'on  ne  pé- 
nètre dans  celui  de  l'efprit  :  &  bien  que  ce 
fbit  beaucoup  -d'avoir  une  idée  jufte  du 
goût  que  le  Peintre  a  dans  fon  Delïein ,  il 
faut  de  plus  entrer  dans  le  caradere  de: 
fon  génie,  &: dans  le  tour  qu'il  eft  capa- 
ble de  donner  à  (es  conceptions. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  réduire 
au  filence  fur  cette  matière ,  un  amateur 
de  peinture^  qui  n'aura  ni  vu ,  ni  examiné 
ce  grand  nombre  de  Tableaux;  ilefkbon 
au  contraire  de  parler  pour  en  acquérir 
&  pour  en  augmenter  la  connoiflance.  Je 
voudrais  feulement  que  chacun  mefurâc 
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fon  ton  fur  fon  expe  ience.  La  moc^eftic 
<juî  fied  bien  à  ceux  qui  commencent , 
convient  même  aux  plus  expérimentez, 
ûxï  tout  dans  les  chofes  difficiles. 

I  1  I. 

Si  un  TablcÂU  eji  Original  ou  Copie. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  parler  ici 
éts  copies  médiocres ,  qui  font  d'abord 
connues  de  tous  les  Curieux  ^  encore 
moins  des  mauvaifes^  qui  palïcnt  pour 
telles  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Je  fup* 
pofe  une  Copie  faire  par  un  bon  Peintre> 
laquelle  mérite  une  ferieufe  reflexion ,  ôc 
mette  en  fufpens ,  au  moins  quelque  tems, 
la  décifion  des  ConnoifTeurs  les  plus  habi- 
les. Et  de  CCS  Copies ,  j'en  trouve  de  trois 
fortes: 

La  première eft  faite  fidèlement,  ^nais 
fervilement. 

La  féconde  3  eft  légère ,  facile  &  non  fi-- 
déle. 

Et  la  troifiéme ,  eft  fidèle  &  facile. 

La  première  ,  qui  eft  fervile  &  fidèle, 
rapporte  à  la  vérité  y  le  deflein  3  la  cou-, 
leur  &c  Içs  touches  de  l'original  :  mais  I4 
crainte  de  pafler  les  bornes  de  la  précifion, 
&  de  manquer  à  la  fidélité ,  appéfantit  I4 
main  du  Copiile  ^  ôch  fait  connoîrre  ce 

qu'elle 


.  des  Tableaux.  9f 
qu'elle  eft ,  pour  peu  qu'elle  fok  examU 
îice. 

La  féconde )  feroit  pluscapablc  d*impo- 
fer ,  à  caufe  de  la  légèreté  du  Pinceau ,  fi 
Tinfidéliié  des  contours  ne  rediefloitdes 
yeux  habiles. 

Er  lâtroifîéme,  qui  eft  fidcle&faci'C, 
&  qui  eft  faite  par  une  main  fçavanre  & 
légère  ,  &  fur  rout  dans  le  tems  de  TOri- 
ginal,  embarrafleles  plus  grands Connoif- 
feurs  j  &:  les  met  fouvent  au  hazard  de 
prononcer  contre  la  vérité,  quoique  félon 
la  vraifemblance. 

S'il  y  a  des  chofesqui  femblent  favorî- 
{cr  l'originalité  d'un  Ouvrage,  il  y  en  a 
aulîî  qui  paroilîenc  la  détruire;  comme 
la  répétition  du  même  Tableau  ,  l'oubli 
où  iia  été  durant  beaucoup  de  tems  ,  & 
le  prix  modique  qu'il  a  coûté.  Mais  en- 
core que  ces  confidérations  puillent  être 
de  quelque  poids,  elles  font  fouvent  très- 
frivoles,  faute  d  avoir  été  bien  examinées. 

L'oubli  d'un  Tableau  vient  fouvent , 
ou  des  mains  entre  lefquelles  il  tombe , ou 
du  lieu  où  il  eft  ,  ou  des  yeux  qui  le  voyent, 
eu  du  peu  d'amour  que  fon  polîèfteur  à 
pour  la  Peinture. 

Le  prix  modique  procède  ordinaire- 
ment de  la  néceflîté  ou  de  l'ignorance  de 
celui  qui  vend. 

Et  la  répétition  d'un  Tableau  ^  qui  eft 

une 
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une  caufe  plus  fpecieule ,  n'eft  pas  tou- 
jours une  raifon  bien  folide.  Il  n'yapieC- 
que  point  de  Peinera  qui  n'ait  répété  quel- 
qu'un de  fes  Ouvrages  ^  parce  qu'il  lui 
aura  plu  ,  ou  parce  qu'on  lui  en  aura  de- 
mande un  tout  femblabie.  J'ai  vu  deux 
Vierges  de  Raphaël ,  lefquelles  ayant  été 
mifes  par  curioficé  l'une  auprès  de  l'autre, 
perfuadcrent  les  Connoilîeurs  qu'elles 
étoient  toutes  deux  Originales.  Titien  a 
repéré  jufqu'à  iepc  ou  Huit  fois  les  mê- 
mes Tableaux  ;  comme  on  jouëplufieurs 
fois  une  Comédie  qui  a  réûffi.  Et  nous 
voyons  plufieurs  Tableaux  répétez  des 
meilleurs  Maîtres  d'Iralie,  difputer  encore 
aujourd'hui  de  bonté&de  primauté.  Mais 
combien  en  voyons-nous  d'autres  qui  ont 
dcçû  les  Peintres  mêmes  les  plus  habiles? 
Et  parmi  plufieurs  exemples  que  j'en  pour- 
rois  donner  3  je  me  contenterai  de  rappor- 
ter ici  celui  de  Jules  Romain ,  que  j'ai  tiré 
de  Va  far  i, 

Frédéric  IL  Duc  de  Mantoué ,  paflant 
à  Florence  pour  aller  à  Rome  fallier  le  Pa- 
pe Clément  VIL  vit  dans  le  Palais  de  Me- 
dicis  au-deffiis  d'une  porte  ^  le  Portrait  de 
Léon  X.  entre  le  Cardinal  Jules  de  Medi-. 
cis  &c  le  Cardinal  de  Roffi.  Les  Têtes 
ctoient  de  Raphaël  ^  &  les  Habits  de  Jules 
Romain  ;  &  le  tout  écoit  merveilleux,  Ea 
effet  le  Duc  de  Mantouc ,  après  l'avoir 

confi- 
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confideré ,  en  devint  Ci  amoureux  ^  qu'il  ne 
pût  s'empêcher  quand  il  hic  à  Rome ,  de  le 
demander  au  Pape  ^  qui  le  lui  accorda  fore 
gracieufemenc.  Sa  Sainueté  fie  auilî-tôc 
écrire àOitavien  de  Medicis ,  qu'il  fit  en- 
cailler  le  Tableau,  &  qu'il  l'envoyât  à 
Mantouë.  Ocbavien  ,  qui  écoic  un  grand 
Amateur  de  Peinture/  &  qui  ne  vouloic 
pas  priver  Florence  d'une  lî  belle  chofe  , 
trouva  moyen  d'en  différer  l'envoy  ,  fous 
prétexte  de  faire  faire  au  Tableau  une  bor- 
dure plus  riche.  Ce  délai  donna  le  cems  à 
06tavien  de  faire  copier  le  Tableau  par 
André  del  Sarre  ^  qui  en  imita  jufqu'aux 
petites  taches  qui  étoiencdeffus.  Cet  Ou- 
vrage en  effet  ;  éroic  fi  conforme  à  fon  Ori- 
ginal 5  qu'Odavien  lui-même,  avoit  de  la 
peine  à  les  diltinger ,  &  que  pour  ne  s'y 
pas  tromper ,  il  mit  une  marque  derrière 
la  Copie  5  &  l'envoya  à  Mantouë  quelques 
jours  après.  Le  Duc  la  reçût  avectouce  la 
iatisfaàion  poffible ,  ne  doutantpoint  que 
ce  ne  fût  l'Ouvrage  de  Raphaël  ^  non  plus 
que  Jules  Romain  ^qui  ètoit  auprès  de  ce 
Prince ,  &  qui  feroit  demeuré  toute  fa  vie 
<lans  cette  opinion ,  fi  Vafari  j  qui  avoit  vu 
faire  la  Copie,  ne  Tavoit  defabufé.  Car 
celui-ci  étant  arrivé  à  Mantouë ,  fut  très- 
bien  reçu  de  Jules  Romain  ,  qui ,  après  lui 
avoir  montré  toutes  les  curiofitez  de  ce 
Duc  y  lui  dit  qu'il  leur  reftoit  encore  à  voii: 
Tme  FI.  E  la 
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la  plus  belle  chofe  qui  fût  dans  le  Palais, 
Içavoiu  le  Porcraic  de  LeonX.  de  la  main 
de  Raphaël ,  &  !e  lui  ayant  montré.  Va- 
lari  lui  die ,  qu'il  étolt  en  effet  très-beau  j, 
mais  qu'il  n'etoitpasde  Raphaël.  JiilcsKo- 
main  Tayant  plus  attentivement  confide- 
ré  Comment  y  répliqua- r  il,  //  n'eft  pas  de 
Raphaël  ^  Efi  -  ce  que  je  rie  reconmis  pas 
mon  Ouvrage ,  &  que  je  ne  voi  pas  les  coups 
de  Pinceau  que  j'y  ay  donne 2:,  moi-même  i 
Kous  n'y  prenez,  pas  ajfez,  garde ^  répartit 
Vafari  ;  car  je  puis  vous  ajfurer  que  je  l'ai 
yû  faire  aAyidré del  Sarte  :  &  qu'ainfi  ne 
foit  ^  vous  y  trouverez,  derrière  la  toile  ,  une 
marque  qu'on  y  mit  exprès  pour  ne  le  pas 
confondre  avec  l'Original,  Jules  Romain 
ayant  donc  tourne  le  Tableau ,  &s'étant 
apperçû  de  la  vérité  du  fait  ^  ferra  les 
épaules  d'étonncment,  &dit  ces  paroles:. 
Je  l'efilme  autant  que  s'il  étoit  de  Raphaël ^ 
&  même  davantage  :  car  il  n'eji  pas  natu^ 
tel  d'imiter  un  fi  excellent  Homme^  juf- 
qu'a  tromper, 

Puifque  Jules  Romain  ,  tout  habile 
qu'il  ëtoie ,  après  avoir  été  averti  avoir 
examiné  le  Tableau,  perfiftoit  vivement 
à  fe  tromper  dans  le  jugement  qu'il  failoit 
■fur  fon  propre  Ouvrage:?  comment  pour- 
roît'On  trouver  étrange  qued*autrcs  Pein^ 
très,  moins  habiles  que  lui  ^fe  lailïafïènc 
furprendre  fur  l'Ouvrage  des  autres  ?  Ceft 
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AÎnfi  que  la  vérité  fe  peut  quelquefois  ca- 
cher à  la  Science  la  plus  profondej&  que 
manquer  fur  les  faits :,  n'eft  pas  toujours 
manquer  à  la  jaftelle  de  fes  jugemens. 

Cependant  quelque  équivoque  que  foîc 
un  Tableau  fur  Toriginalicé  5  il  portenéan- 
moins  affez  de  marqués  extérieures  pour 
donner  lieu  à  un  ConnoifTeur  d'en  dire , 
fans  témérité,  ce  qu'il  en  penfe  bonne^ 
ment;  non  pas  comme  une  dernière  déci- 
/îon  5  mais  comme  un  fentiment  fondé 
fur  une  folide  connoiflànce, 
I  |.  Il  me  leile  encore  à  dire  quelque  choie 
]       les  Tableaux,  qui  ne  font  ni  Originaux, 
ii  ,ni  Copies,  lefcjuels  on  appelle Paftiche$, 
de  l'Italien  ,  Pafiici  ^  qui  veut  dire  Parez  i> 
i  parce  que  de  même  que  les  chofes  difFé- 
;!  .rentes  qui  alfaifonnent  un  Pâté,  fe re'dui- 
{qïïX  à  un  feulgoût;  ainlî  les  fauflêtezqiû 
comp.ofent  un  Paftiche  jUe  tendent  qu'à 
;!  iWre  une. vérité. 

\  :  :  Un  Peintre  qui  veut  tromper  de  cette 
*  forte, doit  avoir  dans l'efprit  la  manière 
&  les  principes  du  Maître  dont  il  veuc 
donner  l'idée  ,  afin  d'y  réduire  fon  Ouvra- 
ge ,  foit  qu'il  y  fafl'e  entrer  quelque  en^ 
<iroit  d'un  Tableau  queceMaîtreauradér 
jà  fait,  foit  que  l'Invention  étant  de  lui> 
il  imite  avec  légèreté  ,  non  feulement  le$ 
Touches ,  mais  encore  leGout  du  Deflei 
&  celui  du  Coloris.  l\  arrive  très-fouvenf 
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que  le  Peintre  ,  qui  fe  propofe  de  contre- 
taire  la  manière  d'un  autre  ^  ayant  toû^ 
jours  en  vue  d'imirer  ceux  qui  /ont  plus 
habiles  que  lui  ^  fait  de  meilleurs  Tableaux 
de  cette  forte ,  que  s'il  produiloit  de  foa 
propre  fond. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plaifir  à  con- 
trefaire ainfi  la  manière  des  autres  Pein- 
tres, je  me  contenterai  de  nommer  ici 
David  Teniers,  qui  a  trompé,  6c  qili 
trompe  encore  tous  les  jours  les  Curieux^, 
lefquels  n'ont  point  été  prévenus  fur  l'ha- 
bileté qu'il  avoit  à  fe  transformer  ea 
Baflan ,  &c  en  Paul  Véronéfe.  Il  y  a  de  ces 
Paftiches  qui  font  faits  avec  tant  d'adrcflè, 
que  les  yeux  même  les  plus  éclairez,  y  font 
furprisau  premier  coup  d'œil.  Maisàprès 
avoir  examiné  la  chofe  de  plus  près,  ils 
démêlent  auffi-tôt  le  Coloris  d'avec  le  Co-  j 
loris  ^  &  le  Pinceau  d'avec  le  Pinceau. 

David  Teniers  par  exemple^  avoit  uà 
talent  particulier  à  contrefaire  les  Ballàns: 
mais  fon  Pinceau  coulant  &  léger  qu'il 
a  employé  dans  cet  artifice  ,  cft  la  fourcc 
même  de  l'évidence  de  fa  tromperie.  Car 
fbn  Pinceau  ,  qui  eft  coulant  &  facile^ 
n'eft  ni  fi  fpirituel  ^  ni  fi  propre  à  carac-^ 
térifer  les  objets  que  celui  desBaflànsi» 
fur  tout  dans  les  Animaux. 
'  Il  eft  vrai  que  Ten  iers  a  de  l'union  dans 
fes  Couleurs  ;  mais  il  y  regnoic  un  cer* 
^  -  tain 
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tain  Gris  auquel  il  écoit  accoutumé^  &: 
fbn  Coloris  n'a ,  ni  la  vigueur  ,  ni  la 
fuavité  de  celui  de  Jacques  Ballan.  Il  en 
eft  ainfî  de  tous  les  Partielles j  &  pour 
ne  s'y  point  laiflèr  tromper,  il  faut 
examiner  ,  par  comparaifon  à  leur  mo- 
dèle 5  le  Goût  du  Deflein^,  ceiu-i  du  Co- 
loris, &c  le  Caraélére  du  Pinceau. 
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Et  de  Cl  diverfité ,  par  rapport 
aux  difFéren tes  Nations,  ' 

A Près  avoir  parlé  des  Peintres  de 
difFéiens  endroits  de  [''Europe  , 
j'ai  ciû  qu'il  ne  leroit  pas  hors 
de  propos  de  dire  ici  quelque  chofc  des 
difFérens  Goûts  des  Nations.  On  a  parlé 
du  g  and  Goût  dans  ton  lieu  ^  &  Ton  a 
fait  voir  qu'il  devoir  fe  trouver  dans  un 
Ouvrage  accompli,  comme  dans  fa  fin  ; 
&  dans  un  Peintre  parfait  ^  comme  dans 
ia  fource.  Mais  il  y  a  dans  les  hommes 
un  Goût  général  ^  qui  eft  fufceptible  de 
pureté  &  de  corruption  y  &  qui  devient 
particulier  par  l'alagc  qu'il  fait  des  cho- 
ies particulières.  Je  tacherai  d  expliquer 
ici  la  manière  dont  il  fe  détermine,  & 
dont  il  fe  forme. 

On  peut  ,  ce  me  femble,  raifonner  du 
Goût  de  Pefprir ,  comme  du  Goût  du 
Corps.  Il  y  a  quatre  chofes  à  confiderer 
dans  le  Goût  du  Corps. 
I.  L'Organe. 

1.  Les  chofes  qui  fe  mangent;,  ou  qui 
fontgoutées, 

%  ;I  3.  La 
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3.  La  wSenfation  qu'elles  caufenc. 

4.  L'Habitude  que  cette  même  Senfà- 
tion  réitérée,  produit  dans  Torgane,  Il  y  a 
de  même  quatre  chofes  à  confidercr  dans 
IcGoûtdel'Efpric: 

1.  L'Efprit  qui  goûte. 

2.  Les  chofes  qui  font  goûtées* 

3 .  l'Application  de  ces  chofes  à  l'Efpn'o 
ou  le  jugement  que  TEfprit  en  porte. 

4.  UHâbitude  qui  fe  fait  de  plufieurs 
jugemens  réitérez  3  de  laquelle  il  fe  for- 
me une  idée  qui  s'attache  à  notre  efprir. 

De  ces  quatre  chofes.  Ton  peut  inférer. 
Que  l'Efprit  peut  être  appellé  Goût , 
en  tant  qu'il  eft  confiderc  comme  l'Or- 
gane. 

Que  les  chofes  peuvent  être  appellées 
de  bon  ou  de  mauvais  Goût ,  à  mefure 
qu'elles  contiennent,  ou  qu'elles  s'éloi* 
gnent  des  beautez  que  l'Arc ,  le  bon  fèns  , 
&  l'approbation  de  plufieurs  fiécles  ont 
établies. 

Que  le  Jugement  que  l'Efprit  fait  d'a- 
bord de  fon  objet,  eft  un  premier  Goûc 
naturel,  qui  dans  la  fuite  peut  fe  perfec- 
tionner .  ou  (e  corrompre  ,  félon  la  trem- 
pe de  l'Efprit:,  &  la  qualité  des  objets  qui 

prcfentent. 

Ec  enfin  ,  que  ce  Jugement  réitéré  pro- 
duit une  Habitude ,  &  cette  Habitude  une 
idée  fixe  &  déterminée,  qui  nous  donne 
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un  penchant  continuel  poui  lescliofes  quî 
ont  artiié  notre  approbation^  &  qui  font 
de  notre  choix. 

C'eft  ainfi  que  fe  forme  peu  à  peu  dans 
rEfprit  de  chaque  particulier ,  ceque  nous 
appelions  plus  ordinairement  Goût  dans 
la  Peinture.  Du  refte  quoique  tous  les 
Goûts  ne  foient  pas  bons ,  chacun  eft  per- 
iiiâdé  que  le  fien  eft  le  meilleur.  Ceft 
pourquoi  Ton  peut  définir  leGoût>  l'Idée 
habituelle  d'une  chofe  ^  conçue  comme  U 
meilleure  dans  fan  genre. 

Il  y  a  t'  ois  fortes  de  Goûts  dans  la  Pein- 
ture ,  le  Goût  Naturel^  le  Goût  Artificiel, 
&  le  Goût  de  Nation. 

Le  Goût  Naturel,  eft  l'Idée  qui  fe 
forme  dans  notre  imagination  à  la  vûëde 
la  fimpîe  Nature.  Il  paroît  que  les  AUe- 
mans&:  les  Flamans  font  rarement  fortis 
de  cette  Idée  j,  &  la  commune  opinion  eft 
que  le  Corrége  n'en  a  point  eu  d'autre. 
Ce  qui  fait:  toute  la  différence  de  celui  ci 
à  ceux-là, c'eft que  les  idées,  font  comme 
les  liqueurs  qui  prennent  laforme  des  Va- 
fcs  où  elles  font  reçûcs  :  &  qu'ai nfi  le  Goût 
Naturel  peut  erre  bas  ou*  éievé  félon  les 
talens  des  particuliers,  &  félon  'e  choix 
qu'ils  font  capables  de  faire  des  objets  de 
la  Nature. 

Le  Goûr  Artificiel,  eft  une  idée 
qui  fe  forme  par  la  vûëdes  Ouvrages  d' au- 
trui y 
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tmî ,  &  par  la  confiance  que  nous  avons 
aux  confeils  de  nos  Maîcies ,  en  un  moc  par 
réducation. 

Ec  le  Goûc  de  N  A  T  I  o  N ,  eft  une  idée 
que  les  Ouvrages  qui  fe  font  ou  qui  (e 
voyent  en  un  païs,  fornient  dans  l'Efpric 
de  ceux  qui  les  habîren^LesdifFérens  Goûts 
de  Nation  le  peuvent  réduire  à  fix ,  le  Goûc 
Romain,  le  Goût  Vcniâen  >  le  Goût  Lom- 
bard, leGoût  Allemand ,  le  Goût  Flamandj 
&  le  Goût  François, 

Le  GouT  Romain^  eft  une  idée  deà 
Ouvrages  qui  fe  trouvent  dans  Rome»  Or" 
il  eft  ceirain  queles  Ouvrages  les,  plus efl 
timez  qui  foient  dans  Rome,  font  ceux  que 
nous  appelions  Antiques,  &  les  Ouvrages 
modernes  qui  les  oni  imirezj,  foit  en  Sculp- 
ture 5  foit  en  Peinture.  Toutes  ces  ch  )fes 
confiftenc  principalement  dans  une  fource 
inépuifable  des  beaurez  du  Delfein  ;  dans^ 
un  beau  choix  d'Anicude  ,  dans  la  finelîe 
des  expreflîons ,  dans  un  bel  ordre  de  plis 
&dans  un  ftile  élevé,  où  les  Anciens  ont 
porté  la  Nature  3  &  api'ès  eux  les  Moder- 
nes depuis  près  de  deux  Siècles.  Ainfi  ce 
n*eft  pas  merveille  fi  le  Goût  Romain  étant 
extrêmement  occjiTpé  détoures  ces  parties,, 
kColqris  qui  ne  vient  que  le  dernier  ,  n'y 
trouve  plus  de  place.  Uefprit  de  rhom^ 
me  eft  trop  borné  5&la  vie  eft  trop  courte, 
pour  approfondir  .toutes  les  parties  de  1.x 
E  V  Pein- 
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Peinture  &  les  polledcr  parfaitement 
toutes  à  la  fois.  Ce  n'eft  pas  que  les  Ro- 
mains méprifent  le  Coloiis;  car  ils  ne 
peuvent  méprifer  une  choie,  dont  ils  a  ont 
jamais  eu  une  idée  bien  jufte:  mais  feu- 
lement qu'écant  prévenus  d'autres  parties 
où  ils  tâchent  de  Iç  perfectionner  ^  &  n'a- 
yant pas  le  tems  de  s'appliquer  à  connoicre 
le  Coloris  >  ils  ne  relliment  pas  tout  ce 
qu  il  vaut. 

Le  Goût  Vénitien ^  eft  oppofé  au 
Goût  Romain,  en  çeque  celui-.ci  a  un  peu 
trop,  négligé  ce  qui  dépend  duColorisj&: 
celui-là  j  ce  qui  dépend  du  E^eiîèin.  Com- 
me il  y  a  très- peu  d  Antiques  à  Venife,^^ 
très-peu  d'Ouvrages  du  Goût  Romain ,  les 
Vénitiens  fc  font  attachez  à  exprimer  le 
beau  Naturel  de  leur  païs.  Ils  ont  'carac- 
^érifé  Jes  objets  par  comparaifon , mon 
feulement  eh  faifant  valoir  la  vériiable 
Couleur  d'une  chofe  par  la  véritableCou- 
leur  ci  line  au  re  ;  m  .is  en  choîfilTant  dans 
cette  oppofition  ,une  vigueur  harmonieule 
4e  Couleurs  &  tout  ce  qui  peut  rendre 
leursQuvrages  plus  palpables,  plus  vrais> 
&  plus  furpienans.     .  >  ■ 

Le  GoÛt  Lombard,  confifte  dans  uci 
Deflfein  coulant ,  nourri,  moelleux  ,& me- 
léd'un  peu  d'Antique  &  d'un  naturel  bien 
choifi>avcc  des  Couleurs  fondues,  fort 
aprochantes  du  naturelÂ^mploycesd'un 
•  V  d  Pinceau 
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Pinceau  léger.  Le  Conége  eft  le  meilleur 
exemple  de  ce  Goût  j  &  IcsCaraches  ^qui 
©ntrâchéderimicei-^onc  écé  plus  conedts 
que  lui  dans  le  Deflèin  >  mais  inférieurs 
à  lui  y  dans  le  Goût  de  ce  même  Deflèin  ^ 
dansia Grâce,  dans  la de!icare{Iè& dans 
lafon'-edes  Couleurs.  Annibal  dans  lefc- 
jourqu'ilfitàRome.pnc  tellement  leGoûc 
Romain,  que  je  ne  compre  pour  Lom- 
bards que  les  Ouvrages  qui  ont  précédé 
ce  ui  de  la  Galerie  Farncfe. 

Je  ne  mets  pas  non  plus  au  nombre  des 
Peintres  Lombards  ceux  qui  érant  nez  eu 
Lombardic , on t  fui  vi  ou  l'école  Romai n e ^ 
ou  l'école  Vénitienne  :  parce  que  j'ai  plus 
d'cga'  dencclaà  la  manière  qu(S  l'on  a  pra- 
tiquée, qu'aulieu  où  l'on  a  pris  naifFance. 
Les  Peintres  &  les  Curieux  qui  ont  mis 
par  exemp'e ,  dansTécoIe  de Lombardie le 
vieuxPalmeleMoret  o  Lorenzo Lortoje  ^ 
Moron  3  &  plufîeurs  autres  bons  Peintres 
Lombards ,  du  païs  de  Bre(ïe  &  de  Ber- 
game  ^  nous  ont  jette  infenfibiement  dans, 
la  confuGon ,  &  ont  fait  croire  à  plufieurs 
que  l'Eco!eLombardc&:  l'Ecole  Vénitien- 
ne croient  la  même  chofe,  parce  que  les 
Lombards  dont  je  viens  de  parler  ,  ont  en- 
ticrement  fuivi  la  manière  du  Giorgion 
&  du  Titien.  J'ai  moi-mêaie  parlé  autre- 
fois félon  cette  idée  confule,  parce  que  la 
plupart  de  nos  Peintres  François  en  par- 
E  vj  loient 
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loienr  aînfi:  mais  la  raifon  &  les  Auteurs 
Italiens  qui  ont  traité  ces  matières,  m'ont 
remis  dans  le  bon  chemin. 

Le  GoÛt  Allemand,  efl:  celui  qu'on 
appelle  ordinairement  Goût  Gottique. 
C'efI:  une  idée  de  laNature,  comme  elle  fc 
voit  ordinairement  avec  Tes  défauts ,  &c 
non  comme  elle  pourroit  être  dans  fa  pu- 
reté. Les  AUemans  l'ont  imitée  fans  choix, 
&ont  feulement  vêtu  leursFigures  de  lon- 
gues Draperies  dont  les  plis  font  fecs  &C 
caliez.  Ils  le  font  plus  arrêtez  à  finir  leurs 
objets  qu  a  les  bien  difpofer.  Les  exprcf- 
lîons  de  leurs  figures  font  ordinairement 
infipides  ,  leurDelïèin  fec,  leur  Couleur 
palTable  &  leur  travail  fort  peiné.  Il  y  a 
eu  néanmoins  parmi  les  Allemans  >  des 
Peintres  qui  méritent  d'être  diftingucz  ,  &C 
qui  ont  écé  en  certaines  parties j,  compa- 
rables dux  plus  habiles  d'Italie. 

Le  Goût  Flamand,  ne  diffère  de  l'Al- 
lemand que  par  une  p'us  grande  union  de 
Couleurs  bien  choilîes  >  par  un  excellent 
CIair-obfcur,&  par  un  Pinceau  plus  moel- 
leux. J'excepte  des  Flamans,  ordinaires, 
trois  ou  quatre  FlamansjDifciples  de  Ra- 
phaël.qui  rapportèrent  dltalie,  la  manière 
de  leur  Maître  dans  ie  Deffein  &  dans  le 
Coloris.  J'en  excepte  encore  Rubens  & 
Vandeik,qui  ont  régardé  la  Nature  par  des 
>^eux  pénetrans ,  &qui  ont  porté  fcs  effets 
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dans  une  élévation  peu  commune  ;  quoi- 
qu'ils ayenc  retenu  quelque  chofe  du  Na- 
turel de  leur  Païs  dans  le  Goût  du  Delïèin. 

Le  Goût  François  a  été  toujours  fi 
parcage ,  qu'il  eft  difficile  d'en  donner  une 
idée  bien  jafte:  car  il  paroît  que  les  Pein- 
tres de  cette  Nation  y  ont  été  dans  leurs 
Ouvrages  allez  différents  les  uns  des  au- 
tres. Dans  leléjour  qu'ils  ont  fait  en  Ita- 
lie >  les  uns  fe  font  contentez  d  étudier  à 
Rome  Se  en  ont  pris  le  Goût.  D*autresfe 
font  arrêtez  plus  long-tems  à  Venife  5  &  txi 
fçnt  revenus  avec  une  inclination  parti- 
culière pour  lesOuvrages  de  ee  Paîs-là^  & 
quelques-uns  ont  mis  toure  leur  induftrie 
à  imiter  la  Nature  tel'e  qu'ils  ^a.ccoyoient 
voir.  Parmi  les  plus  habiles  I^cîn  très  Fran- 
çois qui  font  morts  depuis  quelques  an- 
nées il  y  en  a  qui  ont  luivi  îe  Gour  de 
l'Antique ,  d'autres  celui  d'An  ni  bal  Cara^- 
che  pour  le  Deflein ,  &  les  uns  &  les  autres 
•ont  eu  un  Coloris  alïez  triVial  :  mais  ils 
ont  d'ailleurs  tant  de  belles  parties  5  &  ils 
ont  naitéleurs  fujets  avec  tantd^éleva'tion, 
■que  leurs  Ouvrages  ferviront  toujours^ 
d'Oniemens  à  laFrance  &c  feront  a^Uniiez: 
delà  Poftéiité. 

F  i  N.. 


AVERTISSEMENT 


CE  volume  contient  une 
Traduction  de  tout  ce  que 
Pline  le  Conful  a  écrit  au  {îijet 
des  bâtimens  qu'il  avoit  fait 
faire  ,  principalement  de  lès 
deux  maifons  de  campagne  jfî 
célèbres,  appellées,  l'une  le  Lau- 
rentin ,  &  l'autre  la  maifon  de 
Tolcane.  Les  deux  lettres  où  il 
les  a  décrites,  (ont  traduites  ici 
avec  foin.  L'on  n'a  rien  auflî  né- 
gligé dans  les  notes  &  dans  les 
remarques  qui  y  font  jointes. 
Et  à  l'égard  de  ce  que  l'on  ajou- 
te à  la  fin  de  ce  même  volu- 
me touchant  l'Architecture  an- 
tique &  l'Architedure  gothi- 
que, quoique  cette  DifTertation 
foit  fort  différente  de  ce  qui  la 

cède 
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précède  ,  néanmoins  l'idée  gé- 
nérale qu'on  a  tâché  d'y  donner 
de  la  plupart  dés  manières  de 
bâtir  5  qui  ont  été  en  uiage 
avant  le  recouvrement  deTAr- 
cbiteâiire  antique ,  pourra  être 
ici  de  quelque  utilité. 

Diverfès  perlonnes  ont  déjà 
entre  les  mains  une  partie  du 
commencement  de  cet  Ouvra- 
ge 5  je  veux  dire  les  plans  des 
deux  maifons  de  campagne  de 
Pline.  Ils  font  dans  un  livre  (  i  ) 
de  Monlèigneur  Le  Peletier  Mi- 
iiiftre  d'Etat.  C'eft  par  fos  or- 
dres qu'on  entreprit  de  les  faire, 
avec  le  fecouirs  de  ies  Iti- 
rnieres  qu  on  s'eft  efforcé  de 
£irm.onter  les  difficultez  d'un 
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travail  qui  paroifToit  autrefois 
ne  pouvoir  être  exécuté.  Ces 
plans  étant  achevez,  fàtisfirent 
dès-lors  beaucoup  de  perfon-» 
nés ,  &  je  puis  dire  même  des 
Seigneurs  de  la  première  diC- 
tinâ:ion,  aufquelsMonfèigneur 
Le  Peletier  en  fît  prelènt,  depuis 
qu'on  les  eût  fait  graver  &  qu'on 
les  eût  mis  dans  fon  livre.  Ils  y 
font  avec  les  Lettres  latines  >  où 
Pline  lui-même  a  décrit  fès  deux 
maifons ,  &vfuivant  lefquelles 
ces  pians"  ont  été  drelTez, 

Oh  juge  bien  que  de  fème 
felables  pians  ne  pouvpient  pajs 
s'exécuter  fans  traduire  les  deÊ- 
criptions  qui  en  fonrtout  le  fôn-r 
dément  y  comme  nouscroyon^ 
impolTible  de  bien  traduire  ces 
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mêmes  delcriptions ,  iàns  aufli 
faire  des  plans  qui  doivent  être 
la  véritable  preuve  de  la  traduc- 
tion. Voila  ce  qui  a  donné  lieu  a 
ce  volume.  La  tradu6tion  quoi- 
que d'un  ftile  peu  poli ,  à  caufè 
qu'on  s'eft  plus  attaché  à  ce  qui 
regarde  l'Architecture  &  l'An- 
tiquité ,  qu'a  ce  qui  dépend  de 
la  délicatefle  de  la  langue  ,  eut 
le  bonheur  de  plaire  à  différen- 
tes perfonnespar  cette  même 
raifon ,  &par  la  nouveauté  de 
certaines  règles  {ùivant  lefquel- 
les  cette  même  traduéiion  a  été 
faite  ,  &  qu'il  faut  principale- 
ment confiderer  dans  cet  Ou- 
vrage. 

Ces  règles  font  fondées  Cm 
une  combinaifon  des  parties  des  . 

plans 
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plans  :  ce  qui  a  {èrvi  comme 
d'une  clef  dans  un  chiffre  pour 
découvrir  la  vraye  fîgnification 
des  mots  di^cilesà  expliquer 
dans  les  delcriptions  :  au  lieu 
que  ju{qu  à  prefènt  l'on  s'étoic 
efforcé  fans  aucun  {îiccès,  à  con- 
noître  les  parties  des  plans  par 
la  fignific  ation  des  mots  les  plus 
communs.  Car  il  y  a  une  grande 
diftin6tion  à  faire  dans  cha- 
que langue,  entre  les  mots  qui 
font  del'ulage  de  tout  le  monde, 
&  les  mots  les  plus  particuliers, 
comme  les  termesdesarts&  des 
fciences  qu'un  petit  nombre  de 
perfonnes  qui  ont  acqui  s  de  la  ré- 
putation dans  ces  arts  &  dans  ces 
fciences,  changent  &:  altèrent 
fouvent  j  comme  il  leur  plaît. 

Les 
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Les  notes  &:  les  remarques 
qu'on  a  jointes  ici  à  la  traduc- 
tion, expliqueront  quelques  uns 
^  ces  mots  &  de  ces  termes  Ci 
difficiles ,  &  feront  voir  par  la 
combinaifon  dont  on  a  parlé,  le 
travail  qull  y  a  à  rejoindre  par 
les  feules  convenances ,  quan- 
tité de  diverfès  parties  qui  font 
comme  disjointes  &  confuiès } 
ces  notes  &  ces  remarques  , 
dis- je  ,  feront  voir  que  ce  tra- 
vail ou  cette  combinaifbn  ne 
confifte  pas  feulement  à  dilpo- 
fer  les  parties  d'un  plan  relati- 
vement les  unes  aux  autres,com' 
me  elles  doivent  être  :  mais  en- 
core à  donner  une  grandeur 
convenable  à  chacune  de  ces 
parties ,  &  à  faire  paroître  dans 

touç. 
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tout  le  plan  une  intelligence 
d'Architedure ,  par  rapport  à  la 
connoifTance  que  le  maître  de 
ledifice  pouvoit  avoir  de  ce 
bel  art. 

Il  a  été  necefTaire  à  l'égard 
de  Pline ,  de  rechercher  cette 
connoifTance  dans  ce  qu'il  a  dit 
de  tant  de  batimens  qu'il  a  fait 
conftruire  ,  de  dans  ce  qu'on  a 
pu  apprendre  de  la  naiflànce  , 
jde  les  biens ,  de  fès  dignitez,  & 
jtnême  de  lès  mœurs,  nnfi  que 
des  mœurs  ôc  des  coutumes  de 
fonpaïsj  &  de  Ibn  {iecle,lèlon 
lelquelles  les  hommes  ont  ordi- 
nairement des  manières  diffé- 
rentes de  bâtir  &  defè  loger. 

Mais  bien  loin  de  croire  que 
Ton  ait  épuife  dans  ce  volume 

la 
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la  matière  que  l'on  y  traître , 
nous  fommes  perfuadez  que  ce 
n'eneft  qu'une  légère  ébauche, 
propre  ieulement  pour  exciter 
les  Sçavans  à  porter  plus  loin 
cette  nouvelle  forte  de  travail. 


LE 


LE 
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Explication  des  Plans. 

IL  faut  faire  voir  la  grandeur  &:  toute  la 
difpofition  de  la  maifon  du  Laurentin  , 
que  Pline  le  Conful  poffedoit  autrefois 
dans  le  Latmm  fur  le  rivai^e  de  la  mér  Tyr-» 
rhéne  entre  LmrentufTj  &  ollie ,  Se  dont  il  n'eil 
refté  aucuns  vertiges.  Cell  par  les  plans  qui 
feront  rapportez  ici  ,  que  nousavons  crû  pou- 
voir renouvcller  l'idée  de  cette  ancienne  rnaî- 
fon  de  campagne ,  &  donner  en  même  tems 
une  explication  facile  de  la  Lettre  où  Pline  en 
a  fait  la  defcription  >  &  fur  ja  quelle  les  plans 
oncétédreffez.  ' 

Ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  ce 
nouveau  travail ,  jugeront  de  fon  utilité ,  &  fi 
rOuvrage  répond  à  notre  deffein.  Il  fera  très- 
aifé  d'en  faire  la  vérification  par  le  moyen  des 
chiffres  qui  font  marquez  fur  les  plans  , 
qu*on  a  répétez  non  feulement  dans  les  tables 
qui  indiquent  les  noms  propres  de  chaque 
partie  de  la  maifon  ,  mais  encore  dans  le  texte 
de  la  Lettre  d'où  ces  noms  propres  ont  été  ti- 
rez ;  dans  la  traduftion  ,  &  dans  les  notes  qui 
y  font  ajoutées  pour  fervir  d'éclaircilfement 
aux  plans ,  &  à  cette  Lettre  dont  on  defire  de- 
puis long-tems  d'avoir  une  parfaite  inteligen- 
cc. 

L'on  trouvera  fur  les  plans  tout  ce  que  Pline  a 
exprimé  dans  fa  jLettre ,  tant  pourralfembla* 
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ge  des  différentes  parties  qui  compofoientje 
Laurentin  ,  que  pour  le  nombre  &  les  fitua- 
tions  de  tant  de  lieux  particuliers  ,  fur  tout  des 
logemens  ;  pour  leurs  exportions  :  pour  leurs 
grandeurs;  &  pour  leurs  figures  telles  qu'il 
les  a  defignées  :  en  quoi  nous  avons  pris  foia 
de  ne  rien  diminuer  ni  augmenter  :  car  c'efl  de 
Texaftitude  de  toutes  ces  circonftances  que 
Ton  doit  tirer  une  preuve  &  une  démonftrationv 
certaine  ,  s'il  faut  ainfî  dire  ,  de  la  vérité  des 
plans,  de  rinteiligence  de  la  Lettre,  &  de  la 
fidélité  de  la  tradudion. 

Entre  les  perfonnes  lesplus  fçavan  tes  &  les 
plus  éclairées ,  il  yen  aura  fans  doute  de  très- 
întelligentes  en  Architedure  qui  examineront 
cet  Ouvrage  par  rapport  aux  règles  de  Tart. 

Bien  que  je  me  fois  attaché  avec  toute  forte 
de  rigueur  à  fuivrc  dans  les  plans  ce  que  Pline 
a  marqué  dans  fa  defcription  ;  néanmoins  on 
n^^y  trouvera  rien  de  contraire  à  la  manière  de 
fe  loger,  qui  a  été  prcfque  de  tout  tems  en 
ufage  en  Italie ,  &  qui  eft  fort  différente  de 
celle  des  autres  païs,  fur  tout  de  celle  des  païs 
feptentrionaux  )  &  même  de  celle  que  nous 
pratiquons  en  France. 

On  y  apprendra  beaucoup  de  chofes  tou- 
chant la  grandeur  &  la  magnificence  des  édi- 
fices anciens ,  les  commoditez ,  ou  pour  mieux 
dire ,  les  délices ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfî, 
que  les  Romains  fça voient  fe  procurer  dans 
leurs  maifons  de  campagne  par  les  avantages 
qu'ils  riroîent  de  Ja /îtuacfon  des  lieux  &  des 
expofîtîons  les  plus  favorables  à  la  fanté  ,  & 
à  une  forte  de  volupté  que  les  hommes  fages 
trouvent  à  joiiirde  Tairle  plus  tempéré  &  Iç 
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plus  pur  félon  les  différentes  faifons,  &  mal- 
gré  rinconrtance  même  des  tems. 

L'on  apprendra  encore  par  le  Laurentin ,  Tare 
de  profiter  en  Archircfture  5  de  tout  ce  qu'Hun 
climat  offre  d^agréable  aux  yeux'&:  à  Telprit , 
de  quelque  nature  &  en  quelque  fituation 
que  ce  puiffe  être.  Car  parmi  le  grand  nom- 
bre de  logemens  qui  étoient  contenus  dans 
cette  maifon,  il  y  en  avoit  où  Ton  pouvoit 
joiiir  de  la  vue  &:  du  bruit  même  de  la  mer  5 
d'autres  plus  retirez  au  milieu  des  jardins ,  ne 
recevoient  ce  bruit  que  de  fort  loin  ,  &  que 
comme  une  efpéce  de  murmure  ;  d'autres' 
qui  n'avoientni  le  bruit  ni  la  vue  de  la  mer  j 
donnoient  moyen  d'y  joiiir  du  calme  le  plus 
doux.  En  chacune  de  cesdifferentes  fituations, 
il  y  avoit  des  appartemens  &  des  chambres 
de  jour  &de  nuit,  de  grandes  fales  d'affem- 
bléesoudc  feftins  ;  d'autres  fales  moins  gran- 
des pour  manger  &  fc  divertir  en  famille ,  ou 
avec  un  petit  nombre  d'amis  5  &  quelques  ré- 
duits particuliers ,  où  le  maître  de  la  maifon 
pouvoir  par  le  moyen  d'une  longue  galerie, 
s'éloigner  de  tout  fon  domellique  &  de  fa 
famille  même  5  pour  travailler ,  ou  pour  être 
plus  en  repos. 

En  un  mot,  il  y  a  autcint  à  s'inftruire  dans 
cet  Ouvrage  pour  ce  qui  regarde  l'Architec- 
ture 5  que  pour  l'art  de  la  narration  &  de  la 
defcription  que  Pline  le  Conful  a  fibicnpoffe-  * 
dé,  &  qui  fe  fait  connoître  d'une  manière 
toute  particulière  dans  la  Lettre  dont  il  s'agit 
ici.  Garil  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  confideré 
jufqu'à  prefent  cette  lettre  ,  plutôt  comme  une 
Pièce  d'Eloquence  ,  que  comme  une  dçf- 

ciipcioa 
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Ctîptton  régulière  :  cependant  il  eft  vrai  que  le 
Laurentin  y  ell  décric  fi  exadement,  que  les 
mefurcs  même  de  chaque  partie  principale 
des  bâtimens  s'y  trouvent  en  quelque  façon 
déterminées  par  la  comparaifon  de  chacune 
de  ces  parties  les  unes  aux  autres ,  &  par  la 
nécelîité  d^y  conferver  toutes  les  vues ,  les  ex- 
poiitions  &  les  commoditez  que  Pline  leur 
attribue- 

Ce  que  Pline  n'a  point  déterminé  dans  fa 
defcription  ,  &  que  nous  n'avons  pas  auflî 
prétendu  marquer  précifément  fur  les  plans , 
c*ell  rétenduë  de  la  partie  des  bâtimens  du 
Laurentin,  qui  étoit  occupée  par  Tes  affranchis 
&  par  Tes  efclaves  ,  &  qu'on  peut  fuppofer  de 
la  même  grandeur  &  à  peu  près  d'un  même 
deffeinque  la  partie  opporée.  Il  a  dit  fi  peu 
;  de  chofe  des  embelliflemens  tant  des  dehors 
que  des  dedans  de  cette  maifon,  qu'il  n'y  a  pas 
eu  lieu  d'en  faire  aucune  élévation  ni  aucun 
profil.  Nous  n'avons  pas  même  prétendu  ,  fur 
:  le  plan  dans  chaque  pièce  des  appârtemens , 
décider  de  la  fituation  ni  du  nombre  des  por- 
tes. Dans  la  quantité  qu'il  y  en  a  de  marquées  » 
&  que  l'on  peut  encore  augmenter  ,  les  per- 
fonnes  intelligentes  en  architecture  pourront 
i  ouvrir  celles  qu'ils  jugeront  plus  convenables, 
j  &  fuppofer  toutes  les  autres  fermées  ;  foie 
;  qu'on  choififfe  celles  qui  répondent  les  unes 
aux  autres  en  enfilade  d'un  bout  à  l'autre  des 
bâtimens  j  foit  qu'en  cherchant  d*autres  corn- 
I  moditezparticulieres,on  veuille  bien  interrom* 
'  pre  CCS  longues  fuites  dont  on  fait  tant  d'é- 
tat aujourd'hui  pour  la  beauté  deslogemens. 
Les  étages  hauts  que  Pline  a  dcfignez  en  un 
Tom^  *     F  endroit 
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endroit  des  bâtimens  du  Laurentin  ,  ont  faît 
juger  qu'il  devoit  y  avoir  des  efcaliers  aux" 
lieux  mêmes  qu  on  les  verra  fur  Je  premier 
plan  5  quoiqu'il  n'en  foit  point  parlé  dans  là 
defcripcion. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  indécis  dans  cette 
defçription,  c'ell  tout  ce  qui  regarde  les  jar- 
dins. Elle  apprend  feulement  en  gênerai  les  1 
lieux  où  les  parterres ,  les  bois  ,  les  bofquets* 
les  jardins  ornez  de  treilles  &  plantez  de  meu- 
riers  ,  &  les  jardins  potagers  étoient  fituez,  8c 
que  de  grandes  allées  environnoient  tous  ces  j 
jardins.  Aufli  dans  la  neceffité  de  leur  donner 
quelque  figure  fur  le  plan  pour  les  diftinguer 
les  uns  de$  autres ,  nous  avons  affefté  de  ne 
rien  faire  que  de  fimple  je  crois  en  devoir 
donner  avis  ici ,  comme  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  ci-devant  ^  afin  qu'on  n'impute  point  k 
Pline  ce  qu'il  n'a  pas  eu  deffcin  de  décrire ,  & 
qu'on  ne  s'arrête  pas  à  examiner  avec  rigueur 
fur  les  plans ,  ce  que  l'on  n'a  pas  jugé  à  propQ$ 
d'y  décerminer. 


TABULA  PRIMA 
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^TABULA  PRIMA  PREM.PLANCHE 
taurentim,  du  Laurentin. 

VEflibule. 
Fente  cour, 
portiques. 

Cour  environnée  de  log^ 

mens, 
Sak  defeftins 
Grande  chambre, 

chambre  mems^ranie^- 
Angle, 
chambre^ 
Pajfage. 
Dortoir» 

Le  refle  du  coté  du  Ugh 

&c, 
chambre. 

Sale  à  manger  de  moyen^ 

ne  grandeur^ 
Chambre, 
Antichambre, 
chambre. 
Antichambre^ 
^Salon  frais» 
Baignoires» 
Etuve, 

chambre  moins  chmi^ 

que  Vétuve. 
Deux  fales. 
Grande  baignoire» 
]m  de  faâme. 


I  A  Trium. 

ï        Area parvula. 

3  Porticus. 

4  Cavaedium. 

5  Triclinium. 

6  Cubiculum  am- 

plurn* 

7  Cubiculum  minus. 
S  Angulus. 

^  Cubiculum, 
lo  Tranfitus. 
ïi  Dormitorium 
membrum. 

II  Reliqua  pars  la- 

teris,  &c. 
îj  Cubiculum. 
ï4  Modica  cœnatîo. 

Cubiculum» 

16  Procœton. 

17  Cubiculum. 
,  i8  Procœton. 

%9  Cella  frigidaria. 

20  Baptifteria. 

ai  Hypocaufton. 

Si  Propnigeon. 

Duafcellas. 
24  Pifcina. 
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f  Diaetae  dua?. 

Cubiculum. 
2^  Triclinium. 

30  Hortus. 

31  GeftatiOo 
32'  Vineaf. 


Dtf;^;e  appartemens, 

chambre. 
Sale  defefiins» 
Jardin, 
Grande  allée. 
Treilles, 


i7^{^33.34.  35.3(^.37. 

m  fec[uenti  tabula  re^ 
periuntur. 

38  Cryptoporticus, 
3^  Xyftus. 

40  Heliocaminus, 

41  Cubiculum. 

^^  Diseta  5  C^')  lec- 
tum {^c')  duas ca- 
thedras. 

43  Cubiculum  noftis 

&  fomni. 

44  Aiidron, 

45  Hypocaufton. 
45  Cubiculum. 
47  Prococton. 


Les  chiffres  33.  34.  3  f 
3^.  &  37.  font  dan 
la  planche  fui  vante 

Galerie  fermée, 
Xifle  ou  lieu  d'exercice^ 
S^lonéchaujfé  par  le 
leil,  chambre. 
Cabinet,  (h)  lit  (c) 
deux  chaifes, 

chambre  à  eoucher. 

Cour  pour  les  hommes^ 

Etuve, 

chambre. 

Antichambre, 


"Nota  48.  in  fequenti  ta-  Le  chiffre  48.  eft  dané 
hula  reperitur,        la  planche  fuivante. 


PwÇQi^ut  fontes*     l^nits  mfontmçs^ 


TABULA  IL 


Tab a  .  II  .LoMrentini  vi .  p^. 
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TABULA    II  PLANCHE  II 
Laurentim.  du  Laurentin. 

35  Cœnatio.  Sale  à  manger, 

^Dia?txdua?.  Deux  appartement, 

l6  Veftibulum  villa?.  'Première  entrée  de 
^  maifon, 

37  Hortuspinguis  &  Jardin  potager^ 

rufticus.  ,  .2 


TABULA  IIL 
F  iij 
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TABULA    m     PLANCHE  Hî- 
Lmrentïni,  du  Laurentin. 


A.  iïdes, 
50  Horrus. 
31  Geibtio. 
3  a  Vineae. 

^6  Veftibulum  villap. 

37  Hortus  pinguis  & 

riifticus. 
3^  Xyrtus. 
48  -Honi  &  fylvsp. 
4^  Putei  aut  fontes. 

Ali  A  noti  tn  alits  tabulis 


JBâtîmens, 

Allée. 
Treilles. 

Première  entrée  de  l/if 

maifon7 
Jardin  potager, 

Xyfie^ 

jM-dms  hoîs, 
IHùts  OH  fontAints, 

Les  autres  chiffres  font 
dans  les  autres  plan- 
ches. 


DESCRIPTION 

Q^UE 

PLINE  LE  CONSUL 

a  fait  lui-même  de  fa  Maifon  de 
campagne  ,  nommée  , 

LE  LÂURENTIN. 


C.  PliniusC^cilius 

Secundus. 
Gallo  Suo  s. 
Lib.  z.  Epiii.  17- 


LETTRE 
De  Tline  le  Con- 
fui, 

A  G  A  L  L  U  s. 


VOUS  VOUS  étonnez 


cur  me 

que  mon  (  i  )  Lau-  XV  .L  (  i  ) 

rentin  me  plaife  fi  fort,  rentlnum  ,  velfi  tt.t 

Vous  ne  ferez  plus  furpris  mavh,  Lmrens  me- 

quand  vous  connoîtrez  tmtopere  delec 

ce  que  cette  maifon  de  ^'h'' 

campagne  à  d'agréable ,  ']>i^mcognovensgra- 

la  commodité  du  lieu  &  "^'^  ^'^^f-  '.  "PM»*: 

retendue  du  rivage  où  >ijt'tt<'m  loct .  Itttom 

elle  eft  fituée.  Elle  n'ell  ^^"«'».  .^f  ^ 
éloignée  de  Rome  que  de  feP^'^  mlUhus  faf 
dix-fept  milles;  de  forte  fmm  ao  urhe  fecef- 
quc  vous  pourriez  vous  fi''  ffraBis  qu^ 
rendre  ici  fur  le  foir  après  'Agenda  fuennt  .fal- 
avoir  employé  tout  le  '^"J^'"  ^  """^'fi'' 
'jour  die 
(  t  )  Il  paroit  que  le  Laurentin  prit  fon  nom  de  la 
ville  de  Lnurentum  ,  à  la  place  de  laquelle  il  y  a  au- 
jourd'hui un  bourg  appellé  San-Lorenz.9  ,  qui  n'eft  pas 
fort  éloigné  d'un  lieu  nommé  Puterno  ,  où  Ion  pré- 
lUme  que  le  Laurentin  étoit  fitué. 

F  iiij  A 
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diepojfts  îhtmmere,   jour  à  vos  affaires 


AàïtHYnon  unà  via  \ 
natn  &  Laurentina 
Ofiienjls  eodemfc" 
runt  3  fed  Laurenti^ 
na  à  qu/^rtodecimo 
l^ipide ,  Ofiienfis  ab 
undeetmo  relinquen^ 
da  efi,  Utrinqm  ex- 
&ipït  iter  aliquâ  ex 
farte  arenofum ,  ju- 
mentis  paulo  ^ra- 
vi us  longîHS  3 
equo  brève  molle. 
Varia  hine  atque  in- 
de  faciès  3  nam  mO" 
do  occurentibus  fyU 
vis  via  coar^atHY  , 
mod))  latiffimis  pra- 
îis  dijfunditur.  Mut- 
tigreges  ovium^  mut- 
ta  ihi  equorum  boum- 
que  armenta  ,  quA 
rûontibusy  hyeme  de- 
pulfdyherbisÔ*tepore 
verno  nitefcunt. 


Von 

vient  par  plus  d'un  che- 
min  j  car  ceux  de  Laurent 
tum  &  d'Ortie  tendent 
au  même  endroit.  Il  f^mt 
cependant  quitter  le  pre- 
mier àquatorze  milles  de 
Rome  3  &  celui  d'Oflie  à 
onze  milles.  L'un&  l'au- 
tre mènent  à  un  chemin 
fabloneux  un  peu  long  & 
rude  pour  les  voitures  , 
mais  fort  doux  &  fort 
court  pour  ceux  qui  vont 
â  cheval.  La  vûë  du  païs 
a  beaucoup  de  variété 
des  deux  cotez.  Tantôt  le 
chemiin  ert  reflerré  en- 
tre des  bois  que  l'on  ren- 
contre 5  &  tantôt  il  s'é- 
tend dans  des  prairies  très 
fpacieufes.  C'ert-là  que , 
lorfqu'il  ne  fait  plus 
froid  fur  les  montagnes , 
quantité  de  troupeaux  de 
moutons  ^  des  bœufs  &: 


des  chevaux  s'embellif^ 
fent  à  mefure  qu'ils  engraiflent  des  bons  pâ- 
turages» &de  rairdouxquiy  règne  au  Prin- 
tems. 


Ma  maîfon  cft  fpatieu-  VUl^^  uftbus  capax, 
fe  &  commode  ,  &  n'eft  nonfumptuefatutela 
pas  d'un  trop  grand  en-  cujus  in  frima  parte 
tretien.  On  y  trouve  d'a- 
bord (  I  ) 
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bord  un  (  i)  veftibule  (j)  atrium  frugi  ^ 
qui  n'eft  ni  fomptueux  ,  nectpimen [oYaïâumy 
ni  trop  fimple 5  &  enfuite  ànnâe  (3)  portkus^ 
des  trois  portiques  ou  ga-  in  0  litierd  fimilim-^ 
leries  autour  d'une  (  2  )  dinem  ciYcumfi6i&  , 
cour  ronde,  petite  à  la  ^juihus parvula  ,fed 
vérité  5  mais  fort  agréa-  /eftinja  (z)  are^ 
ble,  &  qui  même  ell  un  includitur. 
réduit  très- avantageux 
contre  les  tempêtes  :  car 
les  portiques  font  deffen- 
dus  par  des  (  a  )  vitrages , 
&  encore  mieux  par  des  (  )  fpecuUribus  ac 
bâtimens  qui  les  ferment  muho  magis  immi 
au  dehors.  Dans  une  au- 
tre (  4  )  cour  plus  gran- 
de 5  fort  gaye  5  &  fituéc 
au  milieu  des  princii!)aux 
logemens  de  ma  maifon , 
il  y  a  en  face  de  la  premiè- 
re cour  j  une  (  5  )  fale 
propre 


Bgregmm  h^c  nâ- 
vertus  temfeflates  re^ 
cefificuluîn  ,  na^m 


nentïhus 
niuntuY^ 


J.ft  contra  meàidj 
(  4  )  cd'vsiàium  hi- 
lare ,  mox  (  5  )  tri^ 
clinium 


(i)  ^Atrium  doit  être  intrcpreté  Atrium  ex  more- 
Veterum  ,  dont  il  fera  fait  une  Note  particulière  dans 
la  defcription  de  la  maifon  de  Tofcane. 

(a)  Les  vitrages  des  maifon^  des  Anciens,  étoient 
faits  ordinairement  d'albâtre  3  ou  d'autres  pierres, 
tranfparentes - 

(  4  )  Les  Latins  appelloient  du  nom  de  CcivAdium  3. 
tous  les  lieux  environnez  de  logemens  ,  foit  que  ces- 
lieux  fuffent  couverts  en  manière  de  falon  ,  ou  dé- 
couverts en  forme  de  cour  qu'ils  nommoient  Cava-^ 
dium  dijpluviatum. 

(  5  )  Triclinium  eil  dérivé  du  mot  grec  lifluhlVOVr 
qui  fignifie  proprement  un  lieu  occupé  par  t^ois  ran--^ 
gces  de  lits  ,  qui  n'étoient  autres  que  des  lits  de  re- 
fos ,  placez  poux  de  grands  fcflins  le  long  de^trois  t;:w- 

^  F  V  Mes 
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clinium  fatis  fuU 
ehrum  qmd  in  littus 
excurrit ,  ûic  fi  c^uûf^n' 
do  (^a)  Africo  mare 
imfHÎfHm  eft  ,  fritt- 
tis  ja>m  &  nc^i-jfimis 
jluèilhus  leviter  ^Z- 


Vndique  valvas 
sutfenefiras  non  mi- 
nores 'v^l'vts  hdhet  5 
atque  itaà  lateribus, 
À  ff'onte  cjUO'fi  trt^ 

tergo  cavAdmm  , 
■porticum  ,  areatm  , 
-farticum  rurfùs  , 
mox  atrium  ^Jy'îvas 
iÈP  longinquos  refpi- 
êit  montes^ 


JJujus  a  hv/*  re- 
fraêtius  paulo  (6) 
suhiculum  efl  am- 
flnm  :  dèinde  (  7  ) 


propre  pour  des  feftins»' 
Cette  fale  s'avance  fur  le 
rivage  ,  de  telle  forte  que 
quand  la  mer  eftpou(Iée 
de  ce  cocé  par  le  vent  (a) 
Africm  ,  &  que  les  flots 
ont  perdu  leur  violence  y 
il  vient  des  vagues  laver 
doucement  le  pied  de  la 
muraille. 

La  falc  a  de  toutes  parts 
des  porteSjSc  des  fenêtres 
auffi  grandes  que  des  por- 
tes. Ainfî  Ton  voit  par 
fes  cotez  &  par  fa  prin- 
cipale face  de  dehors 
comme  trois  différentes 
mers  5  &  par  derrière  la 
grande  cour  ,  les  porti- 
ques 5  la  petite  cour  que 
ces  portiques  environ- 
nent 5  le  veftibule  ou  Terv- 
trée  de  lamaifon  ^  &  plus 
loin  les  bois  &  les  mor^ 
tagnes. 

A  côté  gauche  de  la  fale 
des  feftins,  il  y  a  une  gran- 
de (  6"  )  chambre  plus  reti- 
rée 3  &  enfuite  une  (  7  ) 
autre 


l>lcs  difpofees  de  manière  qu'il  reftoit  un  grand  efpace 
vuidc  au  milieu  pour  les  gens  qui  fervoicnt 

(a)  Le  vent  que  les  Latins  nommoicnt  Africus  ^ 
«il  celui  qui  vient  dircéicment  de  rouefi-fud-oiieft. 

i^)  (7)1^^  preiaiere  de  ces  éeux  pièces  pourroit 

êtrt 
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SUtre  moins  grande  qui  ^tltud  minus ^  quod 

prend  Ton  jour  d'un  côté  ftlterâ  fenefirâ  ad- 

vers  le  levant,  &  de  Tautrc  minh    Orientem  , 

vers  le  couchant.  Ceft  de  Occidentem  alterâ 

ce  côté  qu'on  voit  la  mer,  remet.     H&c  & 

un  peu  moins  près  à  la  ve-  fjihj^icens  mare  lo?i' 

rite  5  mais  plus  tranquil-  g^^^  quidem  ,  fid 

lement.  fuuriks  intiietur» 

Au  dehors  proche  la  fale  Htijuscuhicsdi  & 

des  fellins ,  le  bâtiment  tridmîi    illîus  ch^ 

forme  un  (  8  )  angle  qui  includitur(  8  ) 

teticnt  3z  augmente  la  ^ngtdus ,  quipurif 

chaleur  du  foleih  C'eft  fmum  Solem  contU 

un  endroit  fort  commode  &  ^ccendk.  Hoc 

l'hyver  ,  &  où  mes  gens  hhernaculum  ,  hoc 

vont  faire  leurs  exercices.  ^^^'^^^  (  a  )  gymni^- 

On  n>  entend  point  d  au-  /^^^  meorum  (fl\ 

très  vents  que  ceux  qui  omnesfdentyen^ 

amènent  les  nuages  ,  &  ù^  exceptis  qui  ntu 

qui  ôtent  la  ferenité  du  hilum  indue unt ,  & 

ciel  avant  que  de  rendre  Ç^Yenum  mte  quhm 

ce  lieu  inutile.  uftim  loci  eripiunt, 

A  un  coin  de  la  cham-  ^d-nemtur  f^ngulo 

bre  précédente ,  on  en  a  C^)  cuhiculum 

jointuneautre(^)quieft  ""m^  curvatum  , 

voûtée  qtiod 

être  appellée  une  antichambre ,  félon  la  manière  de 
parler  d'aujourd'hui. 

(a)  Le  mot  Gjmnafum  Tvi^VCCO-lOV  S^^^  »  ^'^^^ 
clire  un  lieu  propre  pour  s'exercer  nud  >  particulieic- 
Hient  à  la  lutte. 

(  Il  y  a  dans  quelques  éditions  rMèiVM/«?w  m  ap/- 
,  da  curvatum  >  ce  qui  figniiieune  chambre  voutee  ac 
f  gure  fpherique.  Et  dans  d'autres  éditions  w  ctfpidA 
au  lieu  à'apfidci ,  ce  qui  veut  dire  fait  en  rond ,  com- 
Jïic  en  effet  cette  chambre  pouvoit  êire  ronde  en  de 

F  v)  dans 
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^Hod  amhitum  folîs  voûtée ,  &  dont  les  fenê^ 
fenefiris  omnibus  fe-  tresfuivent  le  cours  dufe- 
leil.  Il  y  a  des  armoires 
dans  Tcpaiffeur  du  mur  y 
eiles  forment  comme  un« 
bibliothèque  remplie  de 
livres  choifis  ,  qu'on  relit 
plufieurs  fois  avec  plaifir. 
Une  cfpece  de  f  lo)  dor- 
toir n'eft  feparé  de  cette 


qmtur.  Varieti  ejus 
in  hibliothec6L  fpeci- 
em  armarium  in- 
fertum  eft  ,  qmd 
non4egendos  lihros  y 
fedle^itmdos  capit. 
JtdhAret  (  i  o)  dor- 
mkonum  mem- 


hmm  (il)  tranji-  même  chambre  que  par 
un  Cii)  paflage  lam- 
briffé  de  menuiferie  5  & 
vuide  par  -  deffous  pour 
tempérer  la  chaleur  qu'on 
y  entretient  5&  la  com- 
muniquer de  part&  d'au- 
tre. Tout  le  (  II)  refte  de 
ce  côté  du  logis  ell  àl'u- 
fage  de  mes  affranchis  & 
de  mesefclaves,  &  la  plu- 
part d'une  lî  grande  pro- 
preté;, que  des  amis  pour- 
roient  y  loger. 


tu  mterj^cente  , 
qui  fufpenfus  ta- 
huUtus  conceftum 
'vaporem  falubri 
temperamento  hue 
illuc  digerit  mi- 
mfirat. Relique  (iz) 
fur  s  lateris  hujus 
favorum  liberto- 
rsi-mque  ujibus  de^ 
tïnetHY  5  plerifque 
tam  nwndis  ut  ac- 
cipsre  hofpues  pof- 
fint. 

Ex  alio       )  la- 
tcre  (  13  )  cubicH- 
lîim  eft  politijjimu?n , 
deindl  vel  (14) 
cubicH" 


De  l'autre  côté  (  ^  ) 
on  trouve  une  fort  belle 
(  1 3) chambre,  &  enfuite 
une  grande  f  14)  cham- 
bre 3 


«lans  ,  quoique  carrée.  &  en  forme  de  pavillon  par 
dehors. 

(12)  Cette  partie  qui  n'eft  point  décrite  en  parti- 
culier,  devoir  être  fort  grande  5  &  compofee  de  quan- 
tité de  diifercns  lieux  3  à  conûderer  ie  nombre  de 

lerviceurs 


LE  LAURENTIN. 


bre  ou  une  fale  à  manger 
de  grandeur  médiocre  , 
qui  reçoit  beaucoup  de 
clarté  du^foleil  &  delà 
(  a  )  mer.  Il  faut  de  là  paf- 
fer  à  une  (15.)  chambre 
particulière  accompa» 
gnée  d'une  pièce  qui  lui 
kn  {16)  d'antichambre. 
La  chambre  ell  agréable 
durant  TEté  par  fon  grand 
exhauflement  ;  &  en  hy- 
ver  5  parce  qu'elle  eft  à 
couvert  de  tous  les  vents, 
&  bien  fermée.  Il  n'y  a 
qu'un  mur  de  cloifon  en- 
tre cette  chambre,  une  au- 
tre (  17)  chambre  ,  Se  la 
QiS)  pièce  qui  fert  d'an- 
tichambre à  cette  der- 


ni  ère. 


Le 


cuhiculum  grande 
njcl  m  0  die  a  cœnûc^ 
tio  quA  plurimo  (  a  ) 
f&le  ,  plurimo  mû^' 
ri  lucet. 


Pofi  hanc  (15) 
cuhiculum^cum  (  1 6) 
procœtone  altttudi- 
ne  éifiivum  ,  muni* 
mentis  hihernum, 
Eftf'nim  fubdu^um 
omnibus  vcntis^ 


Huîc  cuhtculo  y. 
(  17  )  alîud  & 
(  1 S  )  procœton  com" 
muni  pariete  jun» 
guntur. 

Indï 


fèrviteurs  &  d^afï'ranchis  cpa'ua  Confuî  Bioaiain,  tel 
que  Pline,  avoit  pour  fc faire  feivir,  pouT  entretenir 
fes  bâtimens,pour  cultiver fgs  jardins  ,  &  pour  fervir 
peut-être  eux-mêmes  d'un  fonds  conliderable ,  par  leur 
travail  &  par  leur  indufliie ,  dans  cette  maifon  qui  n'é- 
toit  pas  d'un  grand  revenu  ,  ainfi  que  nous  rpbferve- 
rons  plus  particulièrement  dans  les  remarques  qui  fui^ 
vront  cette  defcription. 
•  (^)  Proche  de  la  fak  des  feftîns. 

[a)  Ceci  le  doit  entendre  de  l'étendue  de  l'horizon 
qui  &9î  plus  grande  du  côté  de  la  mer. 

(16)  Procœton  ou  npû;C56lTftî;/  en  grec  étoit  chez 
les  Anciens,  le  lieu  où  quelques  feivitcuïs  ccuchoicntr 
ianuit  proche  de  leurs  uiaities. 

(a) 
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Inde  halnei  celU  Le  (  i  i?  )  Mon  frais  de 
(i9)fngidarm,fpa.  Tapparcement  des  bains 
tiofa  &  efujk  ,cu]us  tïi  enfuice.  Ce  falon  a 
i?t  contrariis  parie^  beaucoup  d'étendue  ; 
rihus  due  (zo)  bap-  deux  (lo)  baignoires  y 
tifterm'velHt  ejeaa  font  placées  vis-à-vis  l'u- 
[inumtHY  ,  fihunde  ne  de  lautre  ,  &  s'eiar- 
capei€ia.  fi  inn^^re  giffent'de  tel  le  manière  efi 
tn  poximo  cogites  forçant  hors  des  murs, 
W*  qu'on  peut ,  fi  Ton  veut>  y 

nager  à  Tentrée.  (a)  Il  y 
a  proche  du  même  faloti 
une  {z\)  étuve  pour  fe 
Adjacet  unBua^   parfumer  d'elïences  ,  & 
Yium  (il)  hyfocmf  une ( 1 1)  chambre  un  peu 
ton  :  adjacet  (iz)   moins  chaude  que  cette 
fropmgeon   halimi.   étuve.  Tune  &  l'autre 
Max  duA  (ij)  ceL  f^^j.  accompagnées  de 
U  mstgts  élégantes  deuxfi  jjfales  plus  agrea^ 
quam  fumptuo/A,      bles  par  leur  belle  difpo- 
fition,  que  par  leur  fomp- 
tuofité.  Il  y  a  une  grande 
Coh^ret   cahda  a4;baignoire d'eau chau- 
{z^)pïfcma^  mirifi^  défi  avantageufement  fi- 
te,  ex  quit  notantes  tuée,  que  ceux  qui  S  y  bai- 
mare  gnent 
(a)  Quelques-uns  ont  mis  cette  ponctuation  devant 
/  innare,  mais  elle  paroit  convenir  mieux  en  cet  en- 
droit. 

O-i)  FypocAufion  Ou  vTTOKctvçiv  cn  grec,  flgnifie 
échauffé  par  deftbus. 

(22)  Propnigesn  OU  TlpoTrviyîQiY  grec  ,  de/îgnoit 
é^ns  les  aAciens  bains  un  lieu  ,  qui  fè  joignant  à  la 
petite  chambre  de  Tétuve  ,  participoit  beaucoup  de  fa 
chaleur» 

(24)  Les  aaciens  avoient  dans  leurs  bains  deux  for- 
tes 
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gnent ,  voyant  la  mer ,  &  mare  affiàunt  ,.nec- 

nonloindelàeftun(%5)  procul  (z'^)fphsrif 

Jeu  de  paûmc  expofé  à  terium  quod  calidif 

la  plus  grande  chaleur  du  fimo  folï ,  inclinât» 

foleil  vers  la  fin  du  jour,  j^^^  àte ,  occurrit. 
Là  s'élève  (^)  un  pavillon 
qui  contient  deux  (25). 

(17)  appartemens  dans  Hic  (a)  turris  en^ 

l'écage  du  rès  de  chauf-  fub  qua  di^- 

fée  5  deux  appartennens  (2-6^(17)  j 

femblables  dans  Tétagc  t:eîidemintt>pt  :fr&^ 

{b)  haut,  &  au  deHus  de  ^^^^^  cœnatio  ,  qu^ 

cet  étage  une  terrafle  où  l^f^ffimum  mare ^ 

Ion  va  manger,  &  doù  longiffimum  littus  , 

Ton  découvre  une  grande  ^rnœnijftmas  villas 

étendue  de  mer  &  de  riva-  profitât. 
ge  5  &:  plufieurs  belles 

maifonsdecampagne.Un  ^  .    ,  . 

autre  C^)  pavillon  joint  ^fi&  alia(â)tur^ 

tes  de  baignoires  :  les  unes  appeilées  Bapti/eria  ? 
ctoientélevéeshors  de  terre ,  ôc  pouvoient  être  tranf- 
portées  d'un  lieu  à  un  autre,  tt  celles  qu'ils  nom- 
moient  du  mot  Pifiina.,  étoient  creulëes  en  terre  ,  ôc 
levêtuës  de  pierre  ou  de  marbre  ,  de  telle  grandeujc 
que  l'on  vouloit. 

(2$)  Spharifierium  dérive  àvL  grec  o'^ctt^i^îiy  qui 
iignific  joiier  avec  une  balle  ou  éteuî- 

(26.)  27.  Dt^ttt  ou  AictirA  en  grec  ,  fîgnific  un. 
logement  compofé  d'une  ou  de  plufieurs  pièces  ^ 
ainfî  qu'on  le  fera  remarquer  plus  particulicremenî 
dans  la  defcription  de  la  maifon  de  Tofcanc. 

(aj  Les  Latins  n'ont  que  le  mot  Turris  ,  pour  fîgni- 
fier  ce  que  nous  diftinguons  en  François  par  les  mots 
de  Tour  &:  de  Pavillon,  dont  l'un  convient  aux  Pla- 
ces fortifiées  ,  &  l'autre  à  des  Palais  tels  que  cette 
Riaifon  de  Pline. 

(b)  Ces  logenKfts  à  diffacns  étages  fuppofent 

qu'il 
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rls,Irih^tc(i^)cuhl  au  précédent  a  dans  Î5 
bas  5  une  (i8)  chanabre 
expofée  au  lever  &  au 


cnlum,  in  quo  fol  naf- 
ci  fur    conditurque . 

Lat^poflapotheca 
(a)  Ô*  horreum. 

Suh  hoc  (it;)  tri- 
dinium  quoâ  turhiiti 
m  (tri s  non  mji  frago- 
rem  &  fonum  pati^ 
ttiiY  ,  eumqm  jam 
languidum  ac  dejî- 
ne?item,  (50)  Hor^ 
tum  <à*  (31}  gefi^- 
tionem  videt  ,  qua 
kortus  includitur, 

Geflatio  huxo  mt 
rore  marino  ,  uhi  de- 
fiât  hnxHs  5  amhi' 
fur  :  nam  Btixus  qun 
farte  defenditur 
teBis^  abunde  'viret  ; 
a^perto  ccelo  ,  apeno- 
que  ^ento,  Ô*  qui^m- 
e^usim  longinquct  £tf- 
pergine  maris ,  ina- 
refcit. 


coucher  du  folc il.  Au  deC- 
fus  de  cette  chambre  il  y 
a  un  (^J^gardenmeuble  5  & 
plu^  haut  un  grenier  qui 
contient  auffi:  le  deffus 
d'une  grande  (z9)  Taie  de 
fellins  5  fituée  dans  le  bas 
du  même  pavillon  à  côté 
de  la  chambre.  Cette  fale 
n'a  d'autre  incommodité 
que  le  bruit  de  la  mer  ^ 
lorfqu'elle  eft  émuë ,  & 
ce  bruit  même  ell  fort  af- 
foibli  par  l'cloignement^ 
La  mêmefâlea  vûëfur  le 
(30)  jardin  ,  Se  fur  de 
grandes  (3 1)  allées  dont 
il  eft  environné. 

Les  allées  font  bordées, 
de  buis  ou  de  romarin 
dans  les  endroits  où  le 
buis  ne  peut  pas  fe  confer- 
ver 


qu'il  y  avoir  des  efcaliers  pour  y  monter  ;  &  l'on  ju- 
ne  pouvoir  mieux  placer  ces  efcaliers  qu'ils  le  font 
iur  le  plan  ,  oii  l'on  peut  dire  qu'ils  n'occupent  que 
des  places  perdues  proche  des  galeries  qui  environ- 
nent la  petite  cour  ronde. 

(a)  Apotheca  ou'  CCTTOTiV/JI  grec ,  iîgnifie  un  liciî 
©ù  l'on  garde  queîquechofe. 

(3 1)  Gefiarh  figniHc  des  Allées  où  l'on  fe  promené 
enchâife» 


Î37 


Aàjctcît  ge^mof" 
ni  interiore  circuitH 
{^^J  'vinea  tenera 

etiam  pedihus  mollis 
&  cedens,  Hor-» 
tutn  m  or  H  s  ficus 
veftît  5  quetrum  ar-^ 
horum  illa  vd  ma» 
xim%  ferax  eft  ter^ 
ra ,  mdlignior  C6i.te-> 
ris» 
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ver  :  car  le  buis  devient  &  refidt, 
fc  eonferve  fort  verd  à 
Tombre  des  édifices,  mais 
il  fe  feche  quand  il  eft 
trop  expofé  au  ciel  &  au 
vent  5  quoique  la  mér  ne 
peut  que  de  fort  loin  y  en- 
voyer la  bruine  qui  s'élève 
de  fes  vages.  Proche  ces 
îrjémes  allées  au  dedans 
du  jardin,  il  y  a  dt  la(5i) 
vigne  pour  donner  de 
Tombrage  5  &  il  y  fait  fî 
bon  marcherjqu'on  pour- 
roit  y  aller  nuds  pieds.  Quantité  de  meuriers 
Se  de  figuiers  remplirent  ce  même  jardin  5 
dont  la  terre  eft  très- propre  pour  ces  arbres  , 
&  fort  m.auvaife  pour  tous  les  autres. 

Une  (55)  fale  à  man-  Hcic  non  détériore 
ger  jouit  de  cette  vûë,  qiiam  maris  facie 
qui  n'eft  pas  moins  agréa- 
ble que  le  feroit  celle  de 
la  mer  ,  dont  elle  eft  é- 
loignée.  Cette  fale  par- 
ticulière eft  environnée 
de  deux  (34.  55)  apar- 
temens ,  dont  les  fenê- 
tres regardent  fur  la  pre- 
mière (3<^)  entrée  de  la 
maifon,  te  fur  un  (^7  ) 
jardin 

(  32  )  Cette  vigne  ne  devoit  être  autre  chofe  que 
des  berceaux  bien  couverts  &  bien  Tablez  par  deffous, 
pour  s'y  promener  plus  agréablement  à  pied. 

(  ^  )  Le  mot  hinc  doit,  en  cet  endroit,  s'expliquer 
de  dfcà  ,  Dar  rapport  à  la  faile  des  feftins ,  d'où  riine. 

regai> 


(^^'^)  cœnMîo  remo-' 
ta>  a  mciri  frukur. 
Cinguntur(^/\.,  35.) 
didtis  duabf^s  à  ter^ 
go  ,  qua^rum  fenef. 
tris  fuhjacet  (  36".  ^ 
z/eftihulum  vilU 

j)  hortPis  alinspin' 
guis      rufticus,  (a) 

Hinc 
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Bine  (5  2)  cryptopor- 
tiens  prope  puhltci  0- 
péris  infta^r  extendi- 
fur,  Vtrtnque  fenef- 
tTA  à  mari  f  lures , 
fih  horto  JinguU  , 
0Îtms  pmciores.  Ha, 
quum  [èr  e  nus  die  s 
immotusy  omnes  3 
quum  hinc  ^vel  inde 
*ventus  inquietus  , 
quâ  "venti  c^uie fcunt^ 
[me  injuria,  pMent, 
Ante  crytoporticum 
(,39)  xyfius  "violis 
cdoratus,  Teporem 
folis  infufi  repercuf- 
fu  cryptoporticus  au- 
get,  quji  ut  tenet  fo- 
lem  fie  aquïlonem 
inhibet ,  fuhmovet^ 
que,  ^mtumque 

coloris 
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jardin  potager  fort  ferti- 
le. Celt  de  deçà  qu'une 
(^38)  galerie  fermée  5  qui 
tient  de  la  grandeur  des 
ouvrages  publics  ,  s'é- 
tend afTez  loin.  Il  y  a  des 
fenêtres  de  part  &  d'au- 
tre ,  mais  une  plus  gran- 
de quantité  du  côté  de  la 
mer  que  fur  le  jardin ,  & 
un  moindre  nombre  en 
haut  qu  en  bas.  On  les 
ouvretoutesquand  ilfaic 
beau  5  &  que  Tair  eft 
tranquille^Sc  lorfqu'il  eft 
trop  agité ,  on  en  ouvre 
du  côté  qu'il  ne  fait  point 
de  vent.  Un  {^9)  xyfte, 
ou  lieu  d'exercice  tout 
parfumé  de  violettes,  eft 
au-devant  de  cette  gale- 
rie 3  qui  fert  par  fa  re  ver- 
bera- 


regarde  &  décrit  les  jardins  de  fa  mai  Ton  ,  &  non  pas 
par  rapport  au  petit  corps  de  logis  feparé ,  auquel  il 
eft  impoflîble  d'attacher  la  galerie  fermée ,  &  de  con- 
fervcr  en  même-tems ,  à  cette  galerie  &  au  petit  corps 
de  logis,  toutes  les  exporitions& toutes  les  vues  que 
Pline  leur  donne  On  ne  peut  même  ôter  la  vue  de 
la  mer  au  petit  corps  de  logis ,  qu'en  oppofant  a  ce 
bâtiment,  du  côté  de  la  mer,  la  galerie  ,  qui,  en 
toute  autre  fituation  que  celle  où  on  la  voit  fur  le  plan, 
.»«  pourroit  feparer  le  xyfte  des  autres  grands  jardins  , 
de  la  manière  que  Pline  le  marque  dans  la  fuite. 

i 3  8  )  Cryptoporticus  dérive  du  mot  Grec  KfVTrlo)  y 
éf ,  fermer. 

(  3P  )  Pline  employé  ici  le  mot  de  Xy^us  d'une 
autre  manière  que  les  Commentateurs  de  Vitruve  ne 

Tont: 
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beratîon ,  à  y  augmenter  cdoris  ante,  tanîum 

Tardeur  du  foleil.  Elle  rétro  frigoris.  Simi- 

garentit  en  même-tems  Hier  A/rkum  Jtjlit, 

je  xyfte  des  vents  froids  j  atq$i€  ita  dîve?fijjî-- 

&  autant  qu'elle  entre-  mosventosaliumali» 

tient  devant  elle  de  cha-  àUtcvefrangit&fi^ 

leur,  autant  elle  donne  ^n,Hscjucunditas 

de  fraîcheur  par  derrière,  ^j^^  hyeme ,  majlr^ 

Elle  retient  le  vent  Afrl  AjUte,  Nam  ante 

eus  5  &  les  vents  oppofez  meridiem  ,  xyfttim  ; 

qu'elle  rompt  ou  qu'elle  pofi  meridiem ,  gef. 

arrête   d'un    ou  d'au-  tationis  ,  hortiqua 

tr^  côté.  Voilà  Tagré-  proximam  partem 

ment  qu'on  y  trouve  du-  umhrâfuâtem^eran 

rant  Thiver ,  mais  on  en  ^i^^  ^'^  cre'vity^ 

tireun  avantage  plus  con-  decrevitque  ,  mcdl 

fiderable  pendant   TE-  l^revhr ,  modo^  lon^ 

té.  Car  cette  galerie  por-  giorhkc^elillàcca^ 

te  ombre  fur  le  xyfte  juf-  ^ff^  '^^^'^  crypta^ 

qu  a  midi  ;     après  mi-  porticus  tune  maxu 

di.fur  les  allées  &  fur  nie  caret  foie  ,o[uum 

les  autres  endroits  du  ^rdentijfîmus  culmu 
grand  jardin  ,  qui  en  font 

les  plus  proches  ;  de  for-  hoc  patent  wusfenef, 

te  que  fon  ombre  s  allon-  trisfavonios  accïpit, 

ge  ou  s  accourcit  de  cô-  tranfmîttttque  :  nec 

té  ou  d  autre ,  à  mefure  ^rK^imm  aère  pïgro 

que  ^ 

l'ont  interprété  dans  la  diftinftion  qu'ils  font  de  xyf- 
tus  &  de  xyfium.  Us  difent  que  le  premier  fervoit  à 
délîgner  de  grandes  galeries ,  ou  publiques ,  ou  par- 
ticulières ,  mais  fort  bien  bâties  ,  où  Ton  fe  promo- 
noit  à  couvert ,  Ôcqui  fervoit  de  lieux  d'exercice  pour 
Ja  jeunelTe,  Au  contraire  ce  mot  xyflus  exprime  ici 
une  efpece  de  jardin  ou  parterre  propre  a  s'y  prome- 
ner ^  &  à  s'y  exercer  le  corps  par  la  lutte  ôc  par  d'au-- 
tccs  exercices  en  ufage  parmi  les  Anciens ,  au  lieu 

qUC5 
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&  mmçnte  ingra-  que  le  jour  croit  ou  dî- 
"vefcit.  minuë  :  cependant  la  ga- 

lerie n'a  janfiais  moins  de 
foleil  que  lorfqu'il  eftplus  élevé  au-deffus  du 
faîte  5  &  que  fa  chaleura  plus  de  force  :  joint 
a  cela  que  quand  les  fenêtres  font  ouvertes, 
il  y  paffe  toujours  un  air  fort  agréable  qui  Ce 
renouvelle ,  &  s'agite  inceflammentr 

In  capite  xîfti  A  Tune  des  extremi- 
demceps  cryptoforti-  tez  du  xyfte ,  &  au  bout 
eus ,  horti  (^%)  dU^  de  la  galerie ,  Ton  trou- 
ia^  (a)  efi,  amores  ve  (a)  le  logement  da 
met  :  re  vtrâ  a^mo^  jardin.  Je  nomme  ce  lo- 
tes  ipfe  pofiiî,  gQxntnx,  ^  mes  amours '^czx 

In  hac  {^o)he-  je  Taime  véritablement, 
Uocaminus  c^màem ,  puifque  c'eft  moi-même 
a>lm  xyfium  ,  alia  qui  Tai  fait  faire.  Il  y  a 
mare  ^  utraque  fo.  d'abord  un  (40)  faloa 
îem  ;  (  41  )  cuhïcu-  fort  échauffé  par  Tar- 
lum  mtem 'val'vts ,  deur  du  foleil.  Il  a  vûë 
cryptoporticum  fe^  d'un  côté  ftar  le  xyfte  ,  & 
neftrâprofpicît,§lHâ  de  fautre  côté  vers  la 
mare  contra  parie^  mer ,  &  il  eft  expofé  au 
tem  foleil  de  CCS  deux  cotez. 
Quelques-unes  de  fes  fe- 
nêtres font  découvrir,  par  dehors ,  la  galerie  ; 
&  des  portes  oj)pofées  à  ces  fenêtres,  donnent 

entrée 

que  les  Commentateurs  de  Vitruve  donnent  le  nom 
de  xyfium  à  de  pareils  jardins  ou  promenoirs. 

(  <î  )  Il  paroit  évidemment ,  par  la  fuite  du  dif^ 
cours  ,  que  le  mot  Dïmcl  figniiie  ici  un  logement  corn- 
pofé  de  plulîeurs  pièces. 

(  40  )  Reliocaminus  ,  compofé  du  mot  Grecj^A/wf  % 
qui  ïi'^xd^ty  U  Soleil^  ôc  de  cct  autre  mot  GieCj;ctv/>t/vo^>. 


LE  LAURENTIN.  141 

entrée  dans  une  f  41  )  médium  (41^ 
chambre.  Un  (^41)  cabi-  dut  a  perquamele^ 
net  particulier  couvre  ganter  recedit  :  quA 
cette  chambre  du  côté  de  ffecuUrihus  &  velis 
la  mer,  mais  de  manière  obduBis,  reducHfve, 
que  par  des  portes  vitrées  modo  adjicitur  cuhU 
&  par  des  rideaux  qu-on  c^lo,  modo  aufertur. 
ouvre  &  que  Ton  ferme  fb)  LeBum  &  duas 
quand  on  veut,  tantôt  (5)  cathedras  ca-^ 
Je  cabinet  ne  fait  qu'une  p^^- 
feule pieceavec  lacham-  ^  ^  pedihus  mare , 
bre ,  tantôt  ce  font  deux  ^  ^^^go  '^'ilU ,  ^  ca^ 
pièces  feparées ,  &  alors  P^^^  fy^'^^  tôt  farcies 
il  n'y  a  place  dans  le  ca-  locorum ,totïdem  fe^ 
binet  que  pour  un  (  ^  )  lit  neflns,&  difiinguit, 
&  deux  (  c  )  fieges.  L'on  &  ^^fiet. 
y  découvre  d'un  côté  Jmc-^ 
vers  le  pied  du  lit ,  la  mer  ;  du  côté  que  le  lie 
adoiOTé ,  les  maifons  voifines  ;  &  vers  le 
chevet ,  les  forêts  des  environs  :  de  forte  qu'il 
y  a  autant  de  vues  différentes  que  de  fenêtres , 
&  toutes  ces  vûës  s'unifTent  &  fe  partagent 
comme  Ton  veut.  Proche  de  la  chambre  pré- 
cédente 

une  fournai/e,  exprime  piopretnent  im  lieu  échauffé  par 
le  Soleil ,  comme  il  eft  encore  aifé  de  juger  pzr  les 
différentes  cxpofîtions  de  cette  première  pièce  du  lo- 
gement du  jardin. 

(  .4i  )  11  y  a  dans  quelques  Editions  z,otheca  ,  au 
au  liçu.  de DîAta.  L'unÔc  Tautre  fignifîent  un  cabinet, 
&  cet  ufage  ii  différent  du  mot  Ditcta  ,  fera  plus  par- 
ticulièrement marqué  dans  la  defcription  de  la  Mai- 
fon  de  Tofcane. 

(  ^)  (f)  C'étoit  apparemment  un  lit  de  repos  adojflfé 
de  fon  long  contre  le  trumeau  de  la'croifée,  &  fem- 
blable,peut-êrrc,à  ceux  que  Ton  nomme  aujourd'hui 
des  Caî^apes ,  dont  le  modèle  a  été  pris  fur  des  lits  re^ 
^xçfentez  dans  des  bas-reliçfs  antiques. 

(44)  Pline 
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JmBum  efi  (^^) 
mViculum  nociis 
fomni. 

Non  illud  voces 
fervulommynon  ma- 
ris murmur  ,  non 
tempeflatum  motus , 
non  Julgurum  lu^ 
fnen  ,  ac  ne 
dtem  ciHiàem  fenth ^ 
nifi  feneflris  apertîs. 
Tarn  altï ,  ^tbditiqne 
fecreti  ilU  ratio  , 
qmd  interjacens 
(44)  mdron  parlet- 
tem  cuhicult ,  horti- 
que  diflinguit, Clique 
ita  omnem  fonu7n 
mediûL  hmnitate  con- 
fumit.Abplicitum  efl 
cuhicHÏo  (^.^)  hypo- 
cauflum  perexigU' 
um  5  quod  anguftâ 
feneflrâ  fuppofitum 
calorem  ,  ut  ratio 
exigit.auteffundit, 
mt  retinet,  (  4(5"  ) 
frocœton  inde 
(47)  cubiculum  por- 
rigitur  in  folem^  ; 

quem 


cedenteily  en  a  (^45)  une 
pour  coucher  la  nuit ,  & 
pour  y  dormir  plus  en  re^ 
pos.  On  n'y  entend  point 
la  voix, ni  le  bruit  des  jeu- 
nes efclaves,  ni  Tagita- 
tion  de  la  mer,  des  vents 
&  des  orages:  Ton  n'y  ap- 
pcrçoit  pas  les  éclairs  ^  ni 
même  la  clarté  du  jour, 
fi  Ton  n'ouvre  les  fenê- 
tres. Et  ce  qui  fait  que  ce 
lieu  ell  fi  calme  &  caché, 
c'eft  qu'entre  la  murail- 
le de  la  chambre  &  celle 
du  jardin ,  il  y  a  une  (44^ 
cour,  où  il  n'entre  que 
des  hommes  3  &  cette 
cour  5  par  un  efpace  affez 
grand  ,  diflipe  tout  le 
bruit  qu'on  pourroit  fai* 
re  au  dehors.  J*ai  fait 
joindre  une  petite  (^4^) 
étuve  à  la  chambre ,  où , 
par  une  ouverture  ^  l'on 
fait  entrer  autant  de  cha- 
leur qu'il  eft  neceffaire. 
Enfin,  l'on  trouve  une 
(45')  antichambre  &  une 
(47)  chambre  fort  expo- 
fée 


(  44  )  Pline  fait  afTez  connoître  que  ce  lieu  décli- 
ne pour  les  hommes  ,  avoit  de  larelïemblanceàune 
cour  (jue  Vitruve  décrit  fous  ie  nom  à'Andronides,  U 
^ui  était  environnée  de  galeries  très-propres  ici  à 
4imiiîuex  cncoxe  dayantage  le  bmit  de  dehors. 
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fée  au  foleil,  qu'elle  re-  f^^^  orientem  fia- 
çoic  depuis  fon  lever  juf-  excepmm  ,  ul^ 
qu'au  midi  5  quoiquo-  tmmeridiem,  ohli- 
bliquemenr.  (luum  quidem  ,  fed 

Quand  je  me  retire  f^^men  ferv^t 
dans  le  logement  du  jar-  in  hmc  ego  dîœ- 
din  5  il  me  fouvient  être  ta^m  quum  me  reci- 
hors  de  ma  maifon.  Je  pio^  abejfe  m'ihi  ^- 
m'y  plais  particulière-  tiamÀz>Hlameavi^ 
îïient  au  tems  des  Sacur-  deor  :  magnamque 
nales,  pendant  que  tout  ejusvolupta.^emprA- 
le  refte  de  mon  logis  re-  cipue  SfJurndihus 
tentit  du  bruit  qui  s'y  fait  ca^pio ,  o[Hum  rdiqun 
dans  ces  jours  de  licence  pûirs  teBi  licentiâ 
ôc  de  fêtes  ;  car  alors  je  diemm  ,  fefiifque 
n*ôte  point  à  mes  gens  la  cUmorihus perfonM, 
liberté  de  fe  divertir  5  &  Nam  nec  ipfe  meo^ 
leurs  jeux  ne  m'empê-  rumlufibus ,  nec  iU 
client  point  de  m'appli-  U fludlis  mets  ohfire- 
quer  à  mes  études  ac-  punt. 
coûtumées.  hac  utilitas ,  h^^ 

Après  tant  de  commo-  ammua-s ,  defiàtur 
ditcz  &  tant  d'avantages  aquâ  falienti  ,  fed 
agréables,  il  manque  à  puteos  (4^)  ac  po^ 
ma  maifon  des  eaux  jail-  tius  fontes  habet. 
lifTantes  5  mais  j'ai  plu-  Sunt  e-nim  in  fum^ 
fieurs  puits  ,  ou  plûtôt  ma  :  omnïnoUttoris 
des  fontaines ,  y  ayant  illiu$  mira  natura  : 
très -peu  de  profondeur  quocumque  locome^ 
jufqu'à  l'eau  :  &  la  na-  njeris  humum ,  oh^ 
ture  de  ce  rivage  eft  fî  vim  &  paratus  hu- 
avantageufe,  qu'en  quel-  mor  occurrit ,  ifque 
que  endroit  qu'on  remue  fincems  ac  ne  le* 
la  terre ,  il  s'y  trouve  d'u-  ^iter  qmde?n 
ne  eau  très-agreable  5  &  tantâ  maris  vicinu 
qui  n'a  nul  goût  de  celle  tate  falfus,  Sugge* 
de 
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mnt  affmm  ligna  de  la  mer  ,  quoiqu'el- 
froxïméL  fylvéi  ;  r^-  le  foic  fi  proche.  Les 
teras  copias  ofiienfis  forêts  voifines  fournif-. 
cdoma  miniftrat.      fent  du  bois  abondam-. 

ment  ,  &  l'on  trouve  à 

^rugi  qmdem  ho-  Oilie  tout  ce  qui  elt  ne- 
mini  fufficit  etiam   cefTaire  pour  vivre.  Un 
'vicHs  5  q^^em  una  homme  un  peu  fobre  fe 
villa  difcerniL         contenceroit  même  de  ce 
qui  fe  rencontre  dans  un 

Inhochaltnea^^  village,  qui  n'eit  feparé 
meritona  tria  •:  ma-  de  ma  maifon  que  par 
gna  cummoditas  ^  Çi  un;^  maifon  voifine. 
forte halineum  domi  II  y  a  trois  (^a)  bains 
vd  fuhitus  adven-  publics  dans  le  village; 
tus  y  vel  hrevior  r/7o-  ce  qui  eil  commode  lorf- 
ra  calefacere  dij]iia-  qu'une  arrivée  imprévue 
âsat,  ou  un  départ  précipité 

empêchent  d'échauffer 
les  bains  du  logis, 

Littusornant  w-  rivage  ell  or  né  avec 

rletate  grati(fima  ,  w^^^  agréable  variété  par 
nunc  continua,  nunc  I^s  bâtimens  des  maifons 
mtermijfateaa-M-  de  campagne  ,  les  uns 
lamm ,  qudfréiftant  joints  enfemble ,  &  d  au- 
multamm  urhium  très feparez,  ce  quia  Tap- 
faciem,fw  ipfoma-  parence  de  plufieurs  Vil- 
ri  ,  fiue  ipfo  littore  les ,  foit  qu'on  regarde 
utare  ^  q^^od  non-  ces  édifices  de  defliis  la 
numquam  longa  mer,  ou  qu*onIes  confi- 
tranquillitas  mollit ,  dere  du  bord  du  rivage^ 
[^.piùs  freqiiens  &  Le  calme  règne  ici  quel- 
contrarius  fiucius  que  fois  ;  mais  on  ell  plus 
indur^it.  fouveat 

{cl)  Oniz  baignoit  dans  les  bains  publics  à  prix 
4'argerit  j  çe  qus  k  mot  msrîrorid  lignifie.  ' 
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Tent  incommodé  de  Ta-  dur  m.  Mire  nonfa^- 

gitation  des  vagues  &  ne  pretio:s  fifcibus 

des  flots.  Il  eft  vrai  que  ahundM  :  /hleas  ta^ 

cette  mer  ne  fournit  pas  men  &  fquïllas  op- 

abondamment  les  poif-  ^imas  fuggerit- 
fons  les  plus  exquis  Elle 

donne  néanmoins  des  fo-  Villa  vero  noflm 

les  &  des  fquiles  excel-  etiam  mediterra-^ 

lentes.  Ma  maifon  eft  plus  ne  as,  copias  pr&fiat , 

fertile  que  celles  qui  font  prirnts.  Nam 

plus  avant  en  terre  fer-  iliàc  e  pafiuis pecora 

me  5  fur  tout  pour  le  lai-  conveniunt.fi  quan^ 

tage  5  car  tous  les  trou-  aquam  umhram- 

peaux  s'y  ralTemblent  au  feciantur,  Juf. 

fortir  des  pâturages  pour  ^^7^^  de  cau  'seum 

chercher  de  Teau  &  du  ^^^^  'vidior  incolere  , 

couvert.  Trouvez  -  vous  inhahitare  ,  diligers 

que  je  n'aye  pas  raifon  ficjjfum  ?  Giuem  tu 

d'aimer  ce  fejour  ,  d  y  ^^/^^'^  urhanus  es ,. 

venir  fouvent  &  de  m'at-  ^'^fi  concupifcis  :  at^. 

tacher,  comme  je  fais  ,4  utinam  conm^ 

le  cultiver?  Vous  avez  pf^^s  ,uttot  tantif^ 

vous-même  trop  de  paf-  doùbus  ^tlluU 

fion  pour  la  ville ,  fi  vous  ^^fl^^  maxima  com-^ 

n'enviez  pas  le  bonheur  ^^^àatioextuocon- 

dont  je  joiiis.  Je  fouhaite  ^^^^rnio accédât ya^. 
que  vousvouhez  venir, 
afin  qu'honorant  ma  maifon  de  votre  prefen- 
ce,  vous  acheviez  de  rendre  recommandabie 
tout  ce  qu'elle  a  d'agréable  &  d'avantageux. 
Adieu. 


Tome  VL 
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REMARQVES. 

PO  u  R  ne  rien  laiflTer  à  defîrer  de  ce  que 
Pline  a  ditde  lamaifbn  du  Laurentin  y 
il  faut  remarquer  ce  qu  il  ajoute  à  ce  fujec 
dans  quelques-unes  de  fes  autres  lettres  ^  où 
Ton  apprend  les  avantages  dont  il  jouif- 
{oit  en  cette  Maifon ,  &  la  manière  dont 
il  y  vivoit. 

( a  )  Il  oppofe  à  la  vie  diffipée  de  Rome 
k  recueillement  &  le  loifir  ^  qu'il  trou- 
voit  auLaurentin  j>  le  plaifir  qu'il  s'y  don- 
noit  par  des  exercices  necelTaires  pour  la 
fantéj)  par  des  études  propres  à  cultiver 
refprit ,  &  par  les  occupations  les  plus 
utiles  >  les  plus  agréables  ,  &qui  remplif- 
fenr  mieux  à  la  campagne  tous  les  momens 
d'une  vie  douce&innocente.C'eftau  Lau- 
rentin y  dit  Pline ,  que  je  n'entens  &  qucje 
ne  dis  rien  dont  je  puiiîe  me  repentir. 
Perfonne  ne  m'y  fait  desdifcours  fâcheux , 
&  je  n'ai  à  y  reprendre  perfonne  que  moi- 
même  ,  lorlque  j'écris  ou  que  je  compofè. 
L'efperanceja crainte;»  ni  aucunes  rumeurs 
ne  viennent  me  troubler  j>  &  j'ai  tout  le 
îoifir  de  m'entretenir  avec  moi-même  & 
avec  mes  livres.  QLielle  viejjajoûte-t-il,  eft 
plus  libre  &plus  innocente  ?Quel  repos  eft 
plus  doux  &  plus  honnête  ?  A  peine  le  foin 
desplus  importantes  affaires  eft-il  compa- 
rable à  ce  repos.  La  mer  y  le  rivage  ,  un 
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profond  filence  ôc  un  vrai  fecrec  propre 
aux  exercices  des  Mufes  y  me  fuggerenc  & 
îTiedident ,  pour  ainfi  dire,  la  matière  de 
plufieurs  diicours, 

(a)  Pline  marque  dans  deux  autres  let- 
tres que  le  Laurentin  n'avoit  que  des  bâ- 
timens ,  des  jardins  Sc  les  fables  de  la  mer  ^ 
fans  aucune  terre  labourable  :  mais  qu'il 
regardoic  comme  un  revenu  confiderable 
dans  cette  maiion,  la  commodité  d'y  mieux 
étudier  qu'ailicurs3&  l'avantage  d'y  mon- 
trer un  cabinet  rempli  de  fes  compofitions 
Se  de  fes  écrits  5  ainfi  quen  d'autres  mai- 
fons  on  faic  voir  les  greniers  pleins  des 
récoltes  abondantes  que  les  grandes  terres 
f  rcduiient. 

Il  eft  encore  à  obferver  y  félon  ce  que 
Pline  dit  (h)  lui-même  ,  qu'il  alloic  au 
Laurentin  en  hyver  &  dans  le  printems , 
&  qu  il  palioit  une  partie  de  TEté  &  de 
TAutonne  dans  fa  Maifon  de  Tofcane. 

La  defcription  que  nous  raporterons 
de  cette  dernière  maifon  ,  &c  les  remarques 
qui  y  feroar  ajoutées ,  achèveront  de  faire 
comprendre  5  parraporc  à  la  manière  dont 
Pline  vi  voit,  l'art  &  le  foin  particulier  qu'il 
employoit  à  fe  bien  loger  félon  les  ufages 
.qui  s'obfervoienc  de  fon  tems  en  Italie. 

Après 

(a)  Lib.  4.  Epift.  6.  Lib.  s  -  Epift.  z. 

(b)  Lib.  9^  Epift.  3^.  &  4®- 

G  ij 
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A Près  tout  ce  que  nous  avons  dit  diï 
Laurentin,  nous  poumons  lailïèrà 
voir  dans  les  écries  de  Scamozzi  une  autre 
defcription  ,  &  des  deiîeins  particuliers 
qu'il  a  faits  de  la  même  maifon  de  campa- 
gne de  Pline  le  Conful:  mais  comme  il  n^y 
a guéres  que  les  Architedes  qui  connoiflen c 
le  livre  de  cet  Auteur  moderne  d'architec- 
ture 5  je  ne  doute  point  qu  on  ne  foit  bien 
aife  de  trouver  ici ,  fans  chercher  ailleurs , 
une  copie  ,  6:  en  même  tems- une  traduc- 
tion de  tout  le  Chapitre  où  il  a  donné  cet- 
te defcription  &  ces  delîeins.  Son  dif. 
cours  eft  diffus  &  rempli  d'éruditions  peu 
cxades:  Scfouftile,  ainfî  que  (a  didlion 
Italiene  ^n'a  pas  beaucoup  de  politelîe  ni 
de  pureté.  Il  fait  cependant  de  très-bonnes 
obiervations  touchant  les  maifons  de  cam- 
pagne en  gênerai.  Pour  la  defcription  du 
Laurentin  ,  quoique  Scamozzi  promette 
,d'abord  de  fe  conformer  à  ce  que  Pline  en 
,a  écrit  dans  fa  lettre  adreffée  à  Gallus^  la 
fuite  &  la  fin  du  difcours,  aufli-bien  que 
les  delîeins  qui  y  font  joints ,  font  con- 
^oître  qu'ils  s'efl  peu  alFujetti  au  fens  de 
fon  Auteur.  C'efl  ce  qu'il  faut  particu- 
iierement  confidcrer:  &c  parce  que  je  ne 
4oute  point  qu'on  ne  trouve  à  redire  qu'il 
prefciive  des  proportions  par  des  nom- 
bres d'efpaces  qui  ne  font  pas  marquez 
4aps  k  Içtçrç  de  Plin^,  je  dirai  à  cette  oc- 

occafîoa 
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cafion  que  ç'a  été  pour  ne  pas  tomber  en 
^  un  pareil  inconvénient  que  ûxï  les  plans 
precedens  que  nous  avons  donnez  ^  il  n'y 
a  ni  échelles  ni  melures  cottées. 

Ceux  néanmoins  qui  iconnoiflènt  qu'on 
ne  peut  pas  travailler  avec  quelque  intelli- 
gence à  aucun  delîéinde  bâtimens  fans  s'y 
propofer  certaines  mefures  3  apprendroienc 
ici  que  félon  Téchelle  dont  je  me  fuis  fervi , 
les  édifices  du  Laurentin  ,  en  comprenanc 
la  cour  des  hommes  marquée  (44)  Hir  le 
premier  plan  y  &  les  logemens  des  affran- 
chis &  des  efclaves  marquez  (ix)  fur  le 
même  plan ,  contienne^it  d\m  bout  à  l'au- 
tre environ  cént  foixante-dix  toifes  d'é- 
tendue ,  &  qu'ils  auroient  jufqu'à  deux 
cent  quarante  toiles  ,  fi  la  partie  des  loge- 
mens des  efclaves  &  des  affranchis  s'écen- 
doit  auffi  loin  que  la  partie  oppoféef&C 
s'ils  fatfoienr  enfemble  une  fimétrie  par- 
faite. Les  mêmes  édifices  5  compris  le  por- 
tique del'entrce&la  faledes  feftins  qui 
s'avance  du  côté  delà  mer^  ont  foixante- 
fix  toiles  dans  cetre  étendue,  La  fale  des 
feftins  adix  à  onze  toifes  de  longueur  ftir 
un  peu  plus  de  fix  toifes  de  largeur.  La 
grande  Cour  qui  eft  proche,  a  trente  toifes 
fur  vingt-quatre  ^  &  la  petite  cour  ronde 
a  douze  toifes  de  diamètre,  La  galerie  que 
Pline  compare  par  fa  grandeur  aux  édifi- 
ces publics  ^  eft  longue  de  quarante-cinq 
G  iij  toifes. 
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roifès  3  &  large  de  cinq.  Une  fale  de  feftîns 
qui  eft  proche  a  douze  toifes  fur  huit.  Une 
grande  chambre  à  côté  de  cette  fale  fur  la 
même  longueur  de  douze  toifes  ,  a  envi- 
ron fix  toifes  de  large  ,  ainfi  que  le  jeu  de 
paume.  On  pourra  juger  des  autres  inefu- 
res  par  les  précédentes ,  &  principalement 
par  le  moyen  de  celle  delà  petite  cour  ron- 
de qui  a  prëcifcment  douze  toifes  de  dia- 
11"! être ,  comme  nous  Tavons  remarqué* 
Le  logement  contenudansla  féconde  plan- 
che ,  eft  defliné  fuivant  la  même  échelle 
que  tout  le  plan  de  la  première  planche  » 
en  forte  que  ces  deux  planches  peuvent  5  fi 
Ton  veut,  être  jointes  l'une  àl  autre ,  com- 
me le  chiffre  (30J  marqué  fur  toutes  les 
deux  le  fera  connoître  p  &  comme  on  le 
verra  encore  mieux  par  la  troifiéme  plan- 
che qui  contient  un  dcllèin  gênerai  des  bâ- 
timens  &  des  jardins  du  Laurentin. 

Voici  maintenant  la  defcription  &  les 
defTèinsqui  ont  été  tirez  du  livre  d'archi- 
tedure  de  Scamozzi. 


LA 


LA  DESCRIPTION 


ET    LES  DESSEINS 


QUE  SCAMOZZI  A  DONNEZ 

DU  LAURENTIN, 

Dans  fon  Traité  d'Archite  dure  intitulé , 

Lldea  deW  ArchitetturA  Unherfale. 
LIVRE  TROISIEME,      LIBRO  TERSO, 


CE  qu'il  y  a  de  louable 
&  de  commode  dans 
les  mai  fons  que  l'on  conf- 
trait  hors  des  Vd!es  ;  les 
différentes  efpeces  de  ces 
bâtimens  ■  ietaurentin  de 
Pline  h  de  les  firuaiions 
qu  "  Ton  doit  choifir  pour 
de  femb labiés  édifices. 

CHAPITRE  XII. 

COlumelle  a  obfervé 
que  le  nom  de  vHla 
Urhana,  fe  doit  donnera 
desmaifonsque  de  riches 
Seigneurs  habitent  à  la 
campagne  pour  s'y  pro- 
mener, &  pour  y  prendre 
leur  plaifir.  C'ell  pour- 
quoi 


DElle  lodi  ^  e  CO" 
modita  délie  fa  » 
hriche  fuburba^ne  :  e 
de'  lore  eeneri  :  e  del 
Lûturentinê  di  Vllnio 
Cecilio  :  e  délia  ele-^ 
cione  de'  fitifer  ejfc^ 


CAPO  XIL 

COlumellci  dlce^ 
i;^  cht  la  Villpu 
Urbana  ,  s'intende 
quella  dove  habita 
il  padrone  ,  mentre 
che  glifla  in  vUl^  e 
per  diporto  ,  e  piace^ 
re  :  e  per 6  ella  fi  deve 
G  iiij  édifia 
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tdificare  nohilmente  quoi  ces  maifbns  doî- 

&  £ilU  grande  :  e  veiTt  être  conftruites  avec 

quaji  di  bellezza  &  beaucoup  de  nobleffe  &: 

elleganzat  fimile  ^  de  grandeur  ,  &  même 

ejuelle  delta  citta ,  avec  prefque  autant  de 

fome  afferma  ingran  beauté  &  d'élégance  que 

farte  anco  Vttrwvio,  celles  que  Ton  bâtît  à  la 

Gli  edifici  m  'villa  Ville  ;  ce  qui  eft  affez 

furene  anco  ufati  da  conforme  au  fentiment 

gli  anftchi ,  fino  ap.^  Je  Vitruve.  Hérodote  & 

freffo  a'  Lidi ,  &  a'  plufieurs  autres  Auteurs 

Milefi  (corne  diceUe-  ont  remarqué   que  les 

rodôto ,  &  altri  onde  rnaifons  de  campagne 

furonoL-finitigliedi'  étoient  en  ufage  dès  le 

fici  ,  che  fecero  gli  tems  des  Lydiens  &  des 

Mîichi  Romani  in-  Milelîens.  De  là  vient  que 

tovfio  a  Koma  :  come  anciens  Romains  ont 

^  Ti-voli ,  a  Prenefie,  fait  quantité  de  ces  édifi- 

nel  Pompeiano  ,  nel  ces  aux  environs  de  Ro- 

Tufcolano  y  nelLau^  ^le  ,  comme  à  Tivoli, 

rentmo,nelTormia^  proche    la   maifon  de 

no ,  a  Ltnterno  ,  nel  Pompée  ,  du  côté  de  Tuf- 

Cumano  ,  nel  Ba'ia-  culnm ,  du  côté  deLauren- 

no,  intorno  allugo  Lu-  tum  ,  à  Formianum ,  à  Lin- 

crmo    a,  Mifem ,  a  ?er»«/»,à  Cumes,  à  Bayes, 

Toz.z0happrefoam-  autour  du  lac  Lucrin,  à 

poh    e  tmn  altri:  Mifene,  à  Pozzole  ,  au- 

o-veiim  hoggt  dt  a.p.  prèsdeNaples,  &  en  tant 

p^rom    grmdiffime  d'autres  lieux  où  l'on  voie 

-veftfggt  e  tum  ao  encore  aujourd'hui  plu- 

facevmo  per  dehcte,  ^^^^5  vertiges  confidera- 

cj,acere  deW  mimo  blés  de  ces  grands  ouvra- 

&  per  nceverfamM  les  Romains  ont 

dd  forpo.  fait  conftruire  à  plaifir 
pour  s'y  récréer  l'efprit, 
&  pour  jouir  d'une  me'tl- 

Dke  leurefanté.  Sa- 
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LE  LAURE 
.  SalufteditqueCiceron 
^  fit  faire  des  bâtimenstrès 
IbmptLieux  dans  Ton  Tuf 
sulmum  ,  &  à  la  mailbn 
de  Pompée  :  mais  quelle 
magnificence  Lucius  Lu- 
cullus  3  Silla  &  tant  d'au- 
tres Romains  n'ont -ils 
point  montrée ,  ainfi  que 
l'ai  déjà  fait  voir?  Car 
ce  dernier ,  comme  le  re- 
marque Appien  d'Ale- 
xandrie 5  fe  retira  au  tems 
de  fa  p!us  grande  fortu- 
ne pour  joliir  d'une  vie 
privée  5  dans  les  maifons 
qu'il  avoitfur  Je  territoi- 
re de  Cumes.  Et  à  ce  fu- 
jet  Ton  rapporte  qu'Au- 
gufte  même  prenoit  plai- 
lir  à  aller  hors  de  Rome 
dans  les  maifons  de  cam- 
pagne de  quelques-uns 
de  fes affranchis  ,  ou  dans 
la  Campanie  à  de  petites 
illes  &  écuëils  qui  font 
en  mer  de  ce  côté.  Il  al- 
loit  auffi  proche  de  la  vil- 
le de  Lmuvîum  ,  fouvent 
à  L'renejte  &  à  Tivoli,  où 
il  s'entretenoit  avec  fes 
amis  3  &  donnoit  fes  au- 
diences publiques  dans  le 
Temple  d'Hercule.  Le 
même  Prince,  lorfqu'il 
levcnoic  en  convalefcen- 
ce 


NTIN. 

JDice  Salujlio  che 
Cicérone  fahrico  mol- 
to  [ontHofrmente  nel 
Tufculano.ç  nel  Fom^ 
peiano  :  ma  che  ccpi^ 
'aonfece  LucioLucul- 

10  ,  e  silla  ,  e  ta?7ti 
altri  ?  Corne  fi  e  di^ 
mofi^rato  ;  perche  cof- 
lui  nel  colmo  délia 
fin  a  félicita  ,  corne  di^ 
ce  Appiano  Alejfan^ 
drino  ,  fi  retire  net 
Cumano  ad  tma  vit  a 
privât  a.  A  quefio  pro- 
pofito  leggiamO  y  chs 

11  grande  Augufio  fi 
diletto  molto  di  an- 
dare  fuori  délia  cit* 
ta  ne*  Suhurhani  di 
qualche  liherto  , 
aile  volte  in  campa- 
nia  in  quelle  ifoUt- 
te  ,  e  fcogli  di  mare  ^ 
0  prefso  alla  citta  di 
La?zuvio  ,  e  moite 
volte  a  Prenefte  , 
a  Tivoli  dove  afccl- 
tava  gli  amici  ,  e 
re7ideva  ragione  nel 
Tempio  d'Uercole  :  E 
talhor  ejfendo  conva- 
h fcente  di  qualclje 
indifpofit  ion  e  fi  tra  s  - 
feriva  dentro  di  Ro-^ 
ma  ?îe*  Inoghi  delitiê'» 


G  V 


1^4      LE  LAURENTIN. 

fi  di  Mécénats  fuo   ce  après  quelque  indifpo» 
fîtion  5  alioic ,  fans  fortir 


îanto  domefiico  fami 
g  tiare ,  e  perche  erano 
alla  larga. 


Not  Lûdiamo  Mol- 
fû  V habit ar  délia  ca 
fa  fuburhana ,  in 
qjilla  non  molto fcofia 
dalla  cîtta  ;  ma  tan- 
to  comoàa  ,  che  ifpe- 
diti  délie  facende  vi 
fi  pojjt  andare  fenz^a 
noia^n  e  rincre  fcim  en- 
to  '  cofi  per  il  mutar 
deW  aria  ,  laqtiale 
gcnferifce  alla  fllari- 
ta  deW  animo ,  comt 
-per  la  fanita  del  cor- 
fo, 

Et  ancora  perche 
tende  titilita  gran^ 
dljfima  a"  proprii  pa^ 
'  droni ,  il  ^vedere  Jbu^ 
ente  le  cofe  loro  délia 
"villa  \  onde  per  mezê 
dell'indufiria  del  far 
lavorare  i  t  erre  ni , 
rhuomo  puo  molto 
giuflamente  arrichi- 
re  ^  corne  fie  veduto 
in  moltî  a  nofiri  tem- 
•pi  :  la  (mal  cofa  non 

fi 


de  Rome  ,  dans  les  jar- 
dins délicieux  de  Mece- 
nas,  av^ec  lequel  il  vi  oit 
plus  familièrement  8<:  en 
plus  grande  liberté  qu'a- 
vec tout  autre. 

Nous  approuvons  donc 
beaucoup  que  Ton  ait 
une  maifon  à  la  campa- 
gne 5  qui  ne  foit  pas  fort 
éloignée  de  la  Viile,  mais 
à  une  dillance  fi  commo- 
de 5  qu'on  y  puiiTe  aller 
fans  peine  &  fans  cha- 
grin ,  après  avoir  fini  fes 
affaires  ,  &  cela  pour 
changer  d'air  ,  ce  qui  ré- 
jouit l'efprit ,  &  donne  de 
la  fanté  au  corps. 


Il  eft  aufii  très-avanta- 
geux au  Maître  d'une 
maifon  de  campagne,  de 
voir  fouvent  ce  qui  s'y 
pafife  5  pour  donner  ordre 
de  labourer  6e:  de  façon- 
ner les  terres,  d*où  l'hom- 
me peut  tirer  avec  beau- 
coup de  Juftice  de  gran- 
des richeffes  par  fbn  in- 
duiîrie  ,  comme  nous 
voyons  arriver  de  notre 
tems  :  ce  qui  ne  fe  peut 
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faire,  fi  Ton  n'a  pas  les  bâ-  fi  fotrehbefare.fe  non 


timens  &  toutes  les  com- 
nioditez  convenables. 

Il  me  paroît  aiifli  que 
la  inaifon  de  campagne 
ell  un  fejour  plus  agréa- 
ble que  celui  des  maiibns 
de  ville  :  peur-être  parce 
qu'on  y  voit  des  colines, 
des  montagnes ,  des  va- 
lées  &  des  champs  plan- 
tez d'arbres ,  &  enrichis 
d'une  grande  variété  de 
fleurs  &  de  fruits  qu^  la 
nature  y  produit. 


Car  ce  font  là  les  objets 
dont  notre  efpric  peut 
mieux fe  contenrerjcom- 
me  des  effets  qui  provien- 
nent d'une  caufe  éternel- 
le 5  au  contraire  dans  les 
maifons  des  villes ,  on  ne 
voit  rien  qui  ne  foit  fait 
par  art  &  par  le  minilîe- 
re  des  hommes  ,  ce  qui 
ell  l'effet  d'une  caufe 
moins  noble  &r  moins 
propre  par  confequent  à 
nous  farisfaire  5  &  encore 
plus  difficilement  à  con- 
tenter notre  efprito- 

Ala  campagne  onn% 


havcjfero  ,  e  fahri^ 
che  ,  e  comodita  con- 
"ve  ne  voit  al  flato  loro,. 

La  cafa  di  viila^ 
fecondo  il  parer  72cflrO' 
diletta  ,  e  co72ferifcs 
moltopitiper  fanza.,, 
che  ?ionfaquella  deL- 
la  àtta  :  for  fi  fer  chi?- 
fi  've^gono  i  colli  , 
i  menti ,  e  le  valli ,  e 
le  campagne  ad^orna-*- 
te  dï plante  y  e  fron- 
zuti  alheri ,  e  fiori  ^  e 
fruttt  produtti  dellûn^ 
n attira  ,  con  tanta,- 
"varieta. 

I  qualifo'aa  cgget-^ 
tt  i  che  poffono  molio-^ 
meglio  contentaYè  l'a^ 
nirno  nofiro  :  corne 
fetti  che  procedono  da> 
caufe  eterne  ,  ^  aW 
inccntronella  citta  fi 
rappr  efentano  tut  te  l  & 
cofefatte  con-  arte  , 
magiflero  de  glihuc- 
mini  :  onde  vengcao^ 
ad  ejfer  effetti  di  cau- 
fe molto  men  novilï  y 
e  pero  a  ragione  ncu 
poffono  contentare  no^: 
fiejfi.  e-  mol  ta  mmzm 
Vanima  nofira,. 

Nella  "Ziilla  fiamm 
G.,  vj^  mi^-- 
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f7iolto  piu  îiheri  dalle   point  les  chagrins  caufez 


moleflie  ,  che  apporta 
la  multiplicita  délie 
•facende  ,  o  publtche , 
#  privât e  ,  leo^uali  [o- 
^liono  per  lo  piu  con- 
tr  art  are  la  trayiqui- 
iïta  del  corpo ,  e  dell* 
AYiimo  'ftoflro  ejfendo 
.nella  ci:^ta  ,  e  tanto 
plu  fuccede  ,  dato  lo 
fiato  egu(tU  délia  per- 
fona, 

Nella  "villa  vi  e 
fempre  Varia  piu  fa- 
7ia  ,  anco  per  con- 
fequenza  tutti  ï  cihi 
fono  migliori  ,  e  di 
maggiormitrimento  : 
mde  tutto  il  corpo  (i 
alimenta ,  e  mitrtÇce^ 
e  confcrva  molto  piu 
fana  ,  e  robufio  ;  fa^ 
cendo  pero  quel  mé- 
diocre efercitio ,  che  jî 
tonuiene. 

Ne'  fîihurha/ii  ;  & 
ville  al  tempo  dell* 
tflate  Vaere  per  na- 
tura  vi  e  molto  piu 
aperto  ,  e  libéra , 
^nco  pitifrefco  pu- 
To  :  e  fipHO  render  ta- 
ie con  le  vedute  de 
hofchetîi  ,  e  di  fron- 
AP:n  alberi,e  verdu- 
re 


par  la  miilciplicicé  des 
affaires  publiques  ou  par- 
ticulières 5  qui  font  per- 
dre ordinairement  à  la 
Ville  la  tranquillité  de 
Tefprit  &  le  repos  du 
corps  5  &  Ton  jouit  d'au- 
tant mieux  à  la  campag- 
ne, de  l'égalité  de  vie» 


L'on  y  a  un  air  plus 
fein,  des  fruits  meilleurs 
&  plus  nourriifans ,  &  le 
corps  s'y  cônferve  avec 
plus  de  fanté  &  de  for- 
ce ,  en  faifant  autant 
d'exercice  qu'il  convient» 


En  Étémême  Pon  joiîît 
hors  des  Villes  d'un  air 
naturellement  plus  libre, 
plus  ouvert,  plus  frais  &: 
plus  pur  5  Se  la  douceur 
s'en  augmente  par  la  vue 
Sz  la  proximité  des  bois, 
des  arbres  &  des  prez  fe- 
mez  de  fleurs  ;  par  le  cou- 
rant 
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lànc  des  plus  claires  eaux,  re  di  fiorïn  pmtî ,  $ 
par  des  fontaines  jaillif-  p^r  il  coyfo  délie  lim-. 
fantes  ,  &  enfin  par  Tair  puie  acque ,  efpruzzt 
agréable  qui  fort  des  ou-  délie  fonti  :  &  anca 
vertures  &  des  gorges  per  l'aere  ,  che  wne 
des  vallées  les  plus  étioi-  dalle  hocche  difirette 
fC5,  'vallîcelle. 

Au  contraire ,  dans  les      or.de  nelle  cina  y 
Villes  qu*on  habite  da-   e  neW  hfihha^to  fre- 
vantagc  ,  Tair  étant  ren-   queme,  l'itère  e  moU 
fermé  dans  les  rues  3  eft   toch'mfofra  le  ftradê 
chaud  &  étouffé ,  à  caufe   e  caldo  e  fi  focato  per 
des  refltes  que  les  mufs    i  refieft  délie  mura^ 
&  les  rn^ifons  voifines   ^  délie  cafe  w'me  i 
font  inceflamment  :  ou-  ^♦^''^ ^' 
tre  qu'on  a  les  mauvai-   ^rrec^  un^popoUtw^ 
fes  odeurs  que  la  multi-       >    ^^^'^  '  'P' 
tude  du  peuple  produit,  P''""^'  ^^^^'^^^ 
ce  qui  infeàe  l'air  ,  &  Mg'^'''  »  '  ^^^^^^ 
le  rend  fort  nuifibîe  aux  ^'^^^'i'^- 
corps. 

Entre  un  nombre  pref-  i/i/.^i? ,  f 

que  infini  de  maifons  de  f^rono  quafi  fenza^ 
campagne  des  anciens,  numéro  de  gli^mtu 
il  faut  parler  de  celles  chi.parlando  diqtieU 
que  Pline ,  neveu  de  P]i-  chawva  Pl'mia 
ne  rhiftorien  ,  &  qui  vi-  Ceàlio  nipote  dl  TU- 
voit  fous  TEmpire  de  nîoma^gioreÇil  qua- 
Trajan ,  vers  la  centième  fiori  fotto  Tmjmo 
année  de  notre  falut,  neU'mnojoo.dell^^ 
avoit  à  Tufculum ,  à  Tihur  nofira  fdute  )  e  nel 
&  à  Trenefle  ,  outre  celles  Tufcdmo  ,  e  7iel  Tu 
qu'il  poffedoit  aux  envi-  y^rthîo  ,  e  nel  Tre-- 

rons  du  Lac  de  Corne.      ^^'P^^^  (  0^^^' 

go  dî  Como.^ 

Il  eftime  particulière-      :Egli  lodo  molto  piu 
ment  • 

/ 
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délie  filtre  l^i  fuûv 
'Laurentïnci  pofla  ncl 
Latio  ,  tr^t  ojiia , 
Antio  a  longo  al  mare 
Thïrreno  :  cofi  fer  la 
epportunïta  del  luogo^ 
e  per  la  "vicinita  àtU 
lo  andarui  y  e  la  tem- 
perie  de  II'  aria  y  co- 
me  anco  pervhegode^ 
'va  délia  vifior  del 
mare  ,  e  délie  pianu^ 
re  ,  e  délie  [élue  ,  e 
delprati ,  e  delmon- 
ti  délia  terra. 


"E  XVII.  mtgliu 
fcofta  da  Roma  ;  dl 
modo  che  comoda- 
mente  fi  poteva  an- 
à  are  ad  ejft  ,  o  per 
la  *vta  LpLurentina , 
oper  la  efiîcnfe  t  che 
Vuna  y  <ép  l'altra 
s'eflende  'vano  al 
mare. 

Per  quello  ,  che 
fotlamo  ça^vare  duL 
la  fua  cp'îfiola  a  G  al- 
lô y  che  încomincia , 
miraris  corme  Lau 
rentinum  ,  ^a^y?/* 
çafa  era  molto  capa- 
te  j  e  cômpofia  de  'va- 
rie parti  y  corne  atrio, 
(orte  rotonda  y  cave- 


mène  de  toutes  ces  mal» 
fons  celle  du  LaurentiR- 
qui  étoit  fituée  dans  le 
Latîum  entre  Ollie  &  An-- 
tium  fur  le  bord  de  la 
mer  Tyrrhene,  tant  pour 
Tavantâge  du  lieu  &  fa, 
proximité  qui  donnoic 
moyen  d'y  aller  &  d'en, 
revenir  facilement ,  que 
pour  Tair  tempéré  qu'on 
y  refpiroit  5  &  pour  la. 
vue  de  la  mer  5  de  la 
campagne  ,  des  bois  , 
des  prez  &  des  monta- 
gnes voifines. 

Elle  n'étoit  éloignée 
que  de  dix- fept  milles  de 
Rome  5  de  forte  qu'on 
pouvoït  y  aller  fort  com^ 
modément  par  les  che-^; 
mins  de  Lauremum  & 
d'Oltie,  qui  conduifoienG 
tous  les  deux  vers  la  msr^. 


Selon  ce  que  nous  a* 
vons  pu  apprendre  par  la: 
Lettre  que  Pline  écrit  à 
Gallus,  &  qui  commen- 
ce ainfî  :  Miraris  cur  me 
Latirentimim  ,  éf*c,  cette 
maifon  étoit  forcgrande, 
&:  comporée  de  diverfes 
parties  ,  comme  d'un 
Atrium  y  d'une  cour  ron- 
de > 
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de  5  d*iin  Cav^dium  ,  &  dio  ,  e  tricUniô  ;  tut'- 

d'an  TricUn/um  y  tous  à  la  te  Vun^t  dietro  ail'" 

fuite  les  uns  des  auf  es.  altm  :  La  fu^^  forma^ 

La  figure  du  Laurepitin  tenera  del  qi-adran- 

étoit    quadrangulaire  ,  gole  ,  e  ciuafi  dm 

ayant  en  longueur  envi-  i^olte   e   9?jeza  pi» 

ron  deux  fois  3c  demie  fa  Z^^?^^  delU  fua  lar» 

largeur.                    ^  ghezz.^. 

Mais  parce  que  plu-  E  perche  da  molti' 
fieurs  perfonnes  d'efprit  heili  ingcgnie  ftata 
fouhaitenc  en  avoir  un  ajf^iî  defiderî^ta  lût 
de/Tein  ,  &  qu'on  peut  fus^  forma  ,  anco 
par  ce  moyen  àonmr  ^  perche  d a  ij[a  porta" 
beaucoup  d'inll'  udion  fno  cavare  non  pochi 
pour  la  connoiffance  de  documenti  ;  ptr  le 
ce  qui  convient  dans  les  caÇe  fuhurhme ,  e  d't 
maifons  de  campagne  ,  villa  per  V habit ar 
afin  d'y  faire  des  loge-  nobilmente  i  psidro- 
mens  convenables  pour  j  /'^^^^^  ctrcarem^ 
ceux  qui  en  font  k^s  maî^  (  /'^^  quanta  s^efien-^ 
très  ,  nous  tâcherons  au-  dono  hforze  nofire) 
tant  que  nous  pourrons  ^  dejcrîverla  a  par- 
ât décrire  le  Laurentin  ^  i'^^*^  ^ /"^^^  ordi^ 
partie  par  partie ,  &  avec  nat ameute  di  quelh 
plus  d'ordre  que  Pline  ne  cheface  Vautore. 
Ta  fait. 

Nous  le  diftribucrons  E  oprvareTvo  dl 

tout  par  des  efpaces  é-  far  queflo  con  fpacu 

gaux5Commes'ily  avoit  uguali  corne  fe 

eu  des  colonnes ,  donnant  fuffero  compartîte  ca- 

à  chaque  efpace  dix  ou  lonne  laff^gnandofcr 

douze  de  nos  pieds  Vi-  ogni  fpacio  lo.in 
centins,  dans  lefquelsefv'  ftodi  de  nofiri ,  fra^ 

paces   nous   entendons  quali  inttndiamo  ^ 

qu'il  puiffe  y  avoir  quef  che  ^ipojft  effel  quaL 

que  paffage  &  ouverture,  che  tranfîto  ,  o  afrL' 
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Trimct  VcntrMfi  di      La  première  entrée  à6 


quejia  caufa  gu^rdsi» 
nja,  a  trûimontfinOf , 
"perche  cofi  ricercsi'vi^ 
il fito  y  il  lato  deflro  a 
leva-ate  ,  ove  erano 
horti  deliciofi  5  il  fi- 
nifiro  aponente,  dove 
erano  glï  boni  rufiu 
cani  ,  e  g:verno  dél- 
ia villa  i  foi  amez.0- 
di  ,  e  verfi  al  mare 
era  Vafpetto  pipi  ri- 
guardevole  d'ejfa. 
Ail"  entrare  havsva 
un  atrioy  ail'  ufo  del- 
ta villa  ,  for  fi  con  le 
gronde  3  ma  non  for- 
dido  :  longo  5  [pacii 
€  largo  7.  ove  fi  vede 
che  non  fempre  gV  a~ 
triî  fi  facevano  nella 
parte  di  dietro  :  ma 
i^iiando  in  quell a  pari- 
té vi  hahltavfî'  ilpa- 
drone  ,  corne  dehhia- 
mo  fana?nente  inten- 
dere  Vitmvîo. 


Tlu  a  dentro  dell* 
0tno  ,  era  un  a  cor  te 


cette  maifon  regardoit  le 
feptentrion,  à  caufe  que 
l'expofition  &  la  fitua- 
tion  du  lieu  le  deman- 
doit  ainfî  :  le  côté  droit 
étoit  expofé  au  levant, 
où  il  y  avoit  des  jardins 
faits  pour  le  plaiiir  :  le 
côté  gauche  au  couchant, 
où  les  jardins  potagers, 
&  tout  ce  qui  eil  necef- 
faire  à  l'entretien  ou  gou- 
vernement d'une  maifon 
de  campagne  fe  trou- 
voit  :  puis  au  midi  & 
vers  la  mer  étoit  Tafpeét 
le  plus  confiderable  de  la 
maifon.  Il  y  avoit  à  ren- 
trée un  atrmm  propre 
pour  une  maifon  de  cam- 
pagne, peut-être  avec  des 
goutieres  ou  des  égouts  > 
mais  qui  n'a  voit  rien  de 
mal  propre  ,  &  qui  con- 
tenoit  cinq  efpaces  de 
longueur  &  fept  de  lar- 
geur ,  ainfi  Ton  voie  que 
Y  atrium  n'étoit  fitué-au 
derrière  des  maifonjsque 
lorfque  le  Maître  de  la 
maifon  logeoit  de  ce  cô- 
té ,  comme  nous  devons 
Tentendre  dans  Vitruve, 
Plus  avant  au  delà  de 
XmiHm ,  il  y  avoit  une 
cour 
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cour  ronde  qui  n'étoit  di  forma  rotonda  di 
pas  fort  grande  ,  mais  non  moltit  ampiez-^ 
dont  les  murs  étoient  fort  >  ^  h  mura  di 
hauts ,  6c  les  fenêtres  fer-  rnolt^  eltezza ,  e  con 
mées  de  vitrages  faits  fenefire  di  piètre 
de  pierres  tranfparentes.  tranfparenù  :  La. 
Cette  cour  pouvoir  avoir  ^«^^^  pote^a  ejfer  di 
environ  9  efpacesde  dia-  diametro  di  9,  fpa^ 
mètre ,  &  les  arcades  des  •  ^  ^^n  iportici  tuu 
portiques  qui  Tenviron-  ^'^^^^^^  ^^^^^^ 

nent ,  chacune  une  efpa-       ff"^''^  »  ^ 
ce  :  &  dans  chacune  des  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^^ 
qviatre  encoignures  des  /^^^^'^^^^^^^'^^^^^^ 
rrjurs  ,  nous  avons 

fait  /r^/^,  r/?^  r^?;;^^^^;?^ 
un  efcâlier  pour  monter  di{opri^.  e  dueftmze 
en  haut  ,  y  ayant  en  /''^r      ^^^^^  >  ^ 
cette  même  cour  deux   ufate  da  quatro  parf 
chambres  de  commodi- 
té  5  &  quatre  iffuës. 

Des  portiques  dont  on  Toi  da  quefiopot^k 
a  parlé  ,  il  falloit  paffer  tico fi paptija nel ca^ 
dans  le  Cf.'v^.diHm  ,  ou  'vedio  (  r^r/-^  y^-f?* 
cour  découverte,  longue  pert^t)  lungoxi.  fpa* 
d'onze  efpaces  ,  &  large  en  e  UrgoYii.il  qua^ 
de  fepc.  îl  ell  à  croire  ^  da.  creder  ,  r/?*» 
que  cette  cour  étoit  or-  f^if<^  ornato  di  colon^ 
née  de  colonnes  ou  de  pi-  0  piUfiri  aW  in*- 
Jailres  à  Tentour.  Eïko-  f<^J'^o  :  epiu  ohre  fac* 
re  plus  avant  on  trouvoit  ^^^^0  un  -uefiihulo , 
un  veltibule  que  Pline  ^g^'^  chiamci  pro- 
appelle  Procœton  ,  &  qui  ceto77e  ,Urgo  due  fpa- 
a  deux  efpaces  de  lar-  cii ,  e  quefto  e  qua-ata 
geur  5  &  voilà  ce  qui  re-  corpoprincipde. 
garde  le  corps  principal 
de  la  maifon. 

Mais  plus  loin  il  y  avoit      Mf^  pîu  dV  mfua^ 
en  ri 
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ri  era  un  hellijflma 
Triclinio  efliuo  pe^ 
ninfolato  longo  ^.fpa- 
cii ,  e  largo  ^ .  //  qua- 
le  s'efiende'va  lant* 
oltre  ,  che  piace  *vol- 
mente  poteva  ejfer 
hagnato  dalV  onde 
del  771  are  y  di  mezodi , 
e  tutto  ail'  intorno  i 
latij  nel  qnale  erano 
le  fenefire  valuate  , 
cioe  corne  fi  dee  in~ 
tendere  Vitrwvio  fi  no 
a  terra  ,  la  dove  fi 
haus'uano  le  'vedute 
del  mare  ,  e  dal  la^o 
di  levante  ,  ^  di 
mez^odi ,  anco  da 
'^onente. 


Tiu  qua  del  Tri- 
clinio  ,  a  parte  finif- 
tra  del  "veftthulo  era 
un  hracclo  di  5 .  fpa- 
cii  di  due  fianz^e  ver- 
nali  ,  ch'  avevano 
lume  a  mez^odi  :  a  le- 
*vante ,  e  prarte  a  tra^. 
montana,  nel  cave- 
dio. 


La  prima  era  da 
fl^ofi)  ,  e  U  maggior 
che 


URENTIN. 

en  dehors  un  fort  beau 
Triclinium  d'Eté,  prefque 
ifolé  5  long  de  quatre  ef- 
paces ,  8c  large  de  trois  > 
&  qui  s'étendoit  de  telle 
forte ,  qu'il  pouvoit  être 
fort  agréablement  lavé 
au  pied  par  les  vagues  de 
la  mer  5  à  fon  extrémité 
vers  le  Midi  ,  6c  par  fes 
deux  cotez  ;  il  a  de  tou- 
tes parts  des  fenêtres 
grandes  comme  des  por- 
tes, c'eft  à-dire ,  ouver- 
tes jufqu'en  bas ,  comme 
on  doit  entendre  dans 
Virruve  les  mots  de 
neftrA  valuatâ ,  &  ces  fe- 
nêtres donnoient  toutes 
de  la  vûëfur  la  mer,  tant 
du  cocé  du  Hvant  >  que 
du  midi  &  du  couchant. 

En  deçà  du  Triclinium^ 
à  cote  g,.uche  du  verti- 
bule ,  il  y  avoit  dans  Tu- 
ne des  parties  du  bâti- 
ment dePétenduëdecinq: 
efpaces ,  deux  chambres 
propres  pour  le  prin- 
tems  ,  qui  tiroient  du 
jour  du  côté  du  midi ,  dit 
levant ,  &  en  partie  aufîî 
du  côté  du  feptentriori 
par  le  Cau^dium, 

La  première  de  ces  deux 
chambres  fervoit  à  fe  re* 
iPofcra^ 
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pofer  3  &  la  plus  grande  che  terminava  a  le- 
vers le  levant  fervoit  de  vante  ,  fervha  co^ 
Cymnafmm  ,  avec  des  ar-  rne  gimnafio ,  con  ar- 
moires autour  en  manie-  ^ari  alV  intorno  ^ 
re  de  bibliothèque  pour  ^^^fi  in  guifa  délie 
renfermer  tout  ce  qui  ell  Hhrarie  da  riporre 
liecelTaire.  gl'impedimenti  di  ef> 

Au  côté  droit  du  veili-  Coj^  a  farte  defirà 

bule  dans  une  autre  par-  del  vefiibulo:,  era  un' 

rie  du  bâtiment  ,  deux  ^Itro  hraccio  di  due 

autres  chambres  de  me-  ^anz.e  délia  medefi-^ 

me  grandeur  que  les  pre-  ma  grandez.:La  ,  che 

cedentes  ,  regardoient  le  guardavanoameze^ 

midi,  le  couchant,  &  di ,  efonerae  ,epar^ 

en  partie  vers  le  fepten-  te  nel  cavedio  a  tra»- 

trion  du  côté  du  CavA-^  mcntana  :  La  prima 

dium,  La  première  écoit  da  ripofare  ,  e  la  fe» 

delHnée  pour  s'y  repofer,  conda  che  termina  a^ 

&  la  féconde  expofée  au  ponente  era  luogo  da> 

couchant ,  fervoit  d'une  cenare  ,  e  quefte  dm 

falc  à  manger  ,  &  ces  ^accia  col  veftihulo 

deux  parties  de  bâtiment  occupavano  x  1 1 1» 

avec  le  veiHbule  occu«  fp^^tii  ,  e      in  Ur^ 

poient  treize  efpaces  de  ghez>z.e, 
longueur  &  deux  de  lar- 
geur. 

Au  côté  droit  du  C/ï-  A  fianco  defiro  del 

wéLdiurn,     à  l'alignement  cavedio  ,  &  a  Une  a 

même  de  la  face  que  la  del  lucgo  da  mangia-^ 

fale  à  manger  a  vers  le  re  tutto  oltre  a  po^ 

couchant  dans  la  largeur  nente  :  in  larghezza 

de  trois  efpaces  ,  &  fur  di  5  fpacii  ,  e  Ion- 

la  longueur  de  onze  5  il  y  ghezza  di  ii. 

avoit  d'abord  une  autre  prima  un'  altra  fian^ 

chambre  à  repofer  ?  &:  za  da  ripofi  ,  e  di^ 
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nanzi  ad  ejfa  un  lue-  au  devant  (  du  côté  du 

gô  doue  ej'fievano  i  CavéidîHm  )  un  lieu  où 

fervi  a  queW  appar^  les  ferviteurs  fe  tenoient 

tumento  ,  e  di  qu^  dans  cet  appartement,  &r 

fdcune  [ca,le  per  af-  proche  ce  lieu  un  efca- 

cender  di  fopra.  lier  pour  monter  au  def- 
fus. 

E  poi  il  frigidario  On  trouvoit  auflî  là  un 

$on  i  'vafi  amptifi--  falon  frais  avec  de  gran- 

mi  j  e  U  nel  mez^o  des  cuves  ;  un  pafTage 

un  trmfito  per  an--  fait  pour  donner  entrée 

àdY  ne  glt  hmi  rufti-  dans  les  jardins  potagers, 

cali ,  e  di  qua  ,  e  di  &  qui  répondoit  au  mi- 

la  due  belle  fianzet^  lieu  du  Cav^dium  ,  a  voit 

4^è  ,  l'una  per  il  fri-  à  fes  côtcz  deux  petites 

gidario  ,  e  Valtra  chambres ,  Tune  deftinéc 

f  er  Id  pifcina  calda  3  pour  le  Trigidarium ,  Fau- 

vve  era  anco  l'un-^  tre  pour  la  Pifcmor  cf>Aida, 

tuar  :  oltre  (illa,  qua^-  Il  y  avoit  du  côté  de  cette 

le  era  il  fudatorie  ro-  dernière  piece>  le  lieu  ap- 

fo7jdo  y  &  il  ÏHogho  pc\\é  U/iBudrium,\xncaU' 

àdlefornaciper [caU  tre  pièce  qui  fervoit  pour 

âi:ire  ,  i  qudiluoghi  Tctuve  faite  en  rond  5  &r 

ft  mettono  0  fonen-  les  fourneaux  propres  à 
échauffer  cette  étuve,lef- 
quels  lieux  on  met  toû- 
jours  du  côté  du  cou- 
chant. 

Ad  alto  e  nel  me^  Au  haut  &  dans  le  mi- 

Ho  era  unn  torre  neL  lieu  étoit  une  tour  ou  pa- 

qude  era.no  le  villon  qui  contenoit  les 

d'ette  ;  ctoe  luoghi  pieccs  appellées  BÏAtéL , 

0ta'veggmre,  &  aL  c'eft-à- dire, des  lieux  pro- 

m  luoghi  da  ripofa^  près  les  uns  à  y  veiller  , 

re  ,  e  perche  have^  &  les  autres  a  s'y  repofer 

^ano  lume  dût,  pin  &  parce  qu'ils  avoiem  du 

fme,  ^  jour 
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parte  ,  pero  erano  m 
gran  filtntio  ,  e  di 
bellijjime  'vifle  del 
mare  e  délie  ville ^ 


Jour  de  divers  cotez ,  on 
y  jouiflbit  d'un  plus 
grand  repos  ,  &  d'une 
vûc  plus  belle  fur  la  nier 
&  fur  les  maifons  voi- 
lîncs. 

Au  côté  gauche  du  mê- 
me Cavéidium  ,  &  à  Ta- 
lignement  de  la  face  que 
le  GymnaÇium  a  vers  le 
levant  ,  qui  ert  Tafpedt 
le  plus  agréable  &  le  plus 
fain  5  il  y  avoit  d'abord 
quelques  chambres  pour 
dormir ,  qui  avoicnt  vûë 
fur  les  jardins  de  plaifir , 
&  à  côté  de  ces  cham- 
bres étoit  le  Vaporarium , 
&  un  efcalier  pour  mon- 
ter au  deifuSj  Pun  &:  l'au- 
tre du  côté  àwCa'Véïdmn, 
du  milieu  duquel  un  paf- 
fage  donnoit  entrée  dans 
les  jardins  faits  pour  le 
plaifir. 

De  part  &  d'autre  de 
ce  paflage  il  y  avoit  deux 
petites  Chambres,  où  les 
ferviteurs  demeuroient 
proche  des  lieux  dertinez 
à  dormir  ,  &  du  lieu  où 
Ton  mange  dans  des  en- 
tre-tems  :  &  ce  lieu ,  le 
garde-meuble5&  des  gre- 
niers qui  étoient  au  def- 
&s  3  recevoient  du  jour 
du 


Al  fianco  finifirè 
del  medejimo  cave-- 
dio  ,  &  a  Une  a  del 
Gimnafio  tuto  oltra  pb 
levante  ,  corne  af^ 
petto  piu  hen  'îgno ,  e 
fano  vï  erano  prtma^. 
alcune  flanz,e  da  dor-^ 
mire  ,  lequali  guar-^ 
dano  fopra  agit  horti 
delitiofi  ,  a  canto  aU 
le  quali  era  il  vapora 
rio  ,  ^  una  fcalaper 
afcender  di  fopra ,  ^ 
amhe  due  verfo  il  ca^ 
vedtQ, 


La'  nel  mezo  era> 
un  tranfito  che  pajfa-^ 
va  fuori  ne  gV  i  horti 
delicioji  ^  e  di  qua  , 
e  di  la  due  fianx.ette  : 
ove  efijhevctno  i  fervi 
a'  dormit  or  i  al 
luogo  da  mangiare 
a^  mex,t  tempi  :  il 
quale  con  la  riferva 
e  grannart  fopra  ha* 
"vevan 
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%jevmo  lume  a  le-  du  côté  du  levant  &  dm 
^mte  ,  e  f  oriente,  couchant. 

E  p^rimente  fopra,  li  en  étoit  de  même  de 
thlVmgrejfa  erûu  una,  Tentrée  -ou  paATage  ,  au 
torre  ,  e  Mette ,  efian^  deffus  duquel  il  y  avoit 
vLe  d.i  dormire  con  une  Tour  qui  concenoic 
hellijftme  <veâute  di  des  lieux  appeliez  Di^^<e, 
.m^i^re  ,  e  molto  fin  &  des  chambres  à  dor« 
mcoradi terra.  mirqui  jouiffjient  d'une 

fort  belle  vue  fur  la  mer , 
&  encore  plus  fur  les  ter- 
res des  environs. 
Toï  (t  décrût ,  e  ft^       Puis  à  droit  &  à  gau- 
nlftra.  delt  adito  che   che^de  l'entrée  qui  fert  à 
^uenivci  da>i  ponico   paiîer  de  la  cour  ronde 
nel  cftvedio  (  co7ne   environnée  de  portiques, 
Imgo piH  ripofto  )  Ur-   dans  le  C^tvddmm  ,  en  ce 
go  2.  fpi^cii  erano  i   lieu  ,  dis-je  ,  plusrenfer- 
luoghi  per  ciidm,  e  mé  ,  &  de  deux  efpaces 
Tmcllo  ,  Mafinl^ra   de  largeur ,  écoit  d'un  cô- 
alcune  fi^.nXj; ,  ^rne-^   té  la  cuifine  ,  &  de  Tau- 
x.(t!;e  ,  con  le  Çcdette   tre  côté  à  gauche  une  fa- 
pa^rticoUri ,  e  lumi  le  du  commun  ,  deux  pe- 
di^*  capt  ,  e  fopra  al  tites  chambres  feparées 
cavedïo  ,  pcr  habita-  par  un  plancher  en  entre- 
t'ione  de"  fer-vt ,  e  lU   foie  ,  &  de  petits  efca- 
hertî ,  i  quali  hvve-   liers  particuliers  de  deux 
njano  cura  délia  ca^  cotez.  Ils  ne  font  éclai- 
'  fa  ,  e  d^amminifira^  rez  que  par  le  haut  &  gar 
re  a  tutti  qî^ielU ,  che   le  Cav&dmm  ,  &  ne  1er- 
^venivam  in  ejfa  ,  e   voient  qu'aux  ferviteurs 
quefio  e  qtianto  aile   &  affranchis  qui  avoient 
farti  intorno  al  ca-   foin  de  la  maifon  ,  &  de 
'^edio  0  fia  corte  fcO'^   fervir  cous  ceux  qui  y  ve- 
^.erta.  noient  :  &  voilà  quant  à 

ce  qui  eft  autour  du  Ca-^ 
"Vâdium., 


LE  LAURE 
^Aâmm  ,  ou  cour  décou- 
verte. 

Mais  dehors  du  côté 
droit  de  Vatr'mm  ,  nous 
avons  fait  au  milieu  un 
paffage  avec  deux  cham- 
bres à  (es  cotez  5  l'une 
pour  veiller ,  &  Tautre 
qui  eil  vers  le  fepten- 
trion  pour  fe  chauffer,  & 
toutes  deux  tiroient  leur 
jour  de  l'a^trium  ,  &  par 
deifous  le  Cryptoportkus , 
c*ert-à-dire  un  iîcu  cou- 
vert pour  pafler  à  Tom- 
bre  jufqu'à  midi  fous  un 
toit  fort  haut ,  &  qui  a 
toute  la  longueur  de  Z'^- 
trium  du  mur  &  de  la 
cour  ronde  environnée  de 
portiques.  Il  y  a  une  en- 
trée pour  aller  dans  le 
Cryptoport tcHs ,  lequel  oc- 
cupe ainfi  en  longueur 
treize  efpaces  fur  deux  de 
largeur.  Il  a  fa  face  au 
couchant  &  à  l'aligne- 
ment des  bains  qui  font 
au  côté  gauche  du  CaiJA- 
âitim  ,  &  ce  CryptoporttcHs 
joiiit  de  la  vûë  du  jardin 
potager  ,  &  de  Tentrée 
4e  la  maifon. 

Enfin  5  au  côté  gauche 
du  dehors  de  V atrium  ,  il 
Çouvoit  y  avoir  d'autres 
cham- 
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îAa  dal  lato  di 
fuori  del  atro  a  pi^r-^ 
te  deflra  faciamo  un 
tranjlto  nel  mez.o  5  e 
due  fianz^e  una  d'à 
qtia  da  veggiare  ,  e 
L'altra  di  la  z>erfo 
tramontana  da  fcaU 
dare        amhe  due 
ha^evano  lume  dal 
atrto  e  fotto  al  cripta 
portico  ;  cioe  omhrof9 
da  pajfeggiare  fino  a 
mez^odîy  col  tetto  moU 
to  alto  ,  e  îutto  oltre 
a  quefte  due  flanz,e  , 
aile  mura  délia 
corte  Yotunda  ,  col [uo 
portico  ,   e  transita 
d'ail'  uno  ail'  altro  , 
queflo  portico  er a  lun- 
go  6  fpacii,  e  largo  z, 
la  fua  faccia  era  a 
ponente  &  a  linea 
de  hagnï  del  lato  fi-' 
niflro^del  ca^vedio  ,  e 
guarda'va  ancor  ejfo 
<verfo  gl'  horti  rufti'* 
cani ,      alla  'villa. 


E  finalamente  al 
lato  finiflro  di  fuori 
deW  atrio  ^otevano 
ejfere 


LE  LAURENTIN. 


ejfere  altre  flanze , 
u?^*  ahro  criptc^ 
fortico  tutto  oltre  acz^ 
^jf^  >  ^  fmri 
délie  mura>  délia,  cor^ 
te  Yotunàci  ,  coÇi  per 
maggior  compimento^ 
e  perfcttione  àï  quef. 
fO'  cafO'  ,  e  guûir^ 
dajfe  ,  gli  horti  de- 

.  litioft  ,  verfo  levan- 
te ,  per  poder  pojfeg.. 
giare  da  mez^odi  Jim 
d  fera, 

Vi  furono  anco  al- 
tre cofe  de  fc  rit  te  da 
Tllnio  fuori  del  con- 
tenutê  déjfa  ,  délie 
quali  7ion  ne  parla- 

.  remo,  corne  parti  non 
necejfarie  aquefio  cor. 

Segue   il  difegno 
délia  planta  Ô*  im- 
pie dicon  tut  te  le  loro 
.  parti^e  membraprin-' 
cipali. 


chambres ,  &  par  derrîç-» 
rc  un  autre  CryptoporticHs-. 
qui  s'étendoir  le  long  du 
mur  de  la  cour  ronde 
pour  plus  grande  per- 
fcdion  de  cette  maifon, 
&  ce  Cryp  top  ortie  us  regar- 
doit  les  jardins  àe  piailîr 
vers  le  levant ,  pout  fer- 
vir  à  y  palier  à  Tombre 
depuis  midi  j ufqu'au  loir* 


Il  y  avoit  encore  au 
Laurentin  diverfes  autres 
parties  que  Pline  a  décri- 
tes ,  outre  ce  qui  elî  con- 
tenu ici  :  mais  nous  n'en 
parlerons  point ,  comnae 
n'étant  pas  convenables 
à  notre  fujet. 
'Voici  feulement  un  dçf. 
fein  du  plan  ,  &  l'éléva- 
tion 5  avec  toutes  leurs 
parties  principales. 


POur  juger  combien  Scamozzi  s'eft  peu  af^ 
fujetti  â  la  defcription  que  Pline  a  faite  du 
Laurentin  ,  il  faut  premièrement  obferver  fur 
le  plan  de  cet  Architede ,  que  la  grande  gale- 
rie fermée ,  ou  cryptoportique,  n'a  aucune  des 
vûës  ni  des  expofitions  que  Pline  lui  a  attri- 
buées 5  &  qu'il  y  a  defignées  en  tant  de  ma- 
nières &  avec  tant  de  foin  ^  marquant  fur  tout 

que 
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que  cette  galerie  avoit  des  fenêtres  de  deux 
cotez ,  au  lieu  que  Scamozzi  n'en  met  que  d'un 
feul  côté.  Pline  dit  qu'elle  feparoit  le  xyfte 
des  autres  jardins  ,  8z  qu'elle  donnoit  de  l'om- 
bre 5  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre  : 
cependant  Scamozzi  fait  en  forte  que  cette 
galerie  elt  jointe  d'un  côté  à  d'autres  bâti- 
mens. 

Pline  ajoute  qu'à  l'extrémité  de  cette  mê- 
me galerie  ,  il  y  avoit  un  logement  éloigné  de 
tous  les  autres  appartement  de  fa  maifon, 
Scamozzi  n'a  rien  marqué  de  femblable  fur 
fon  plan. 

Les  Sçavans  reconnoîtront  fans  peine  toutes 
les  autres  licences  que  Scamozzi  a  prifes,  noîi 
feulement  à  l'égard  de  V Atrium  ,  dont  il  fait 
une  cour  accompagnée  de  logemens  ,  qui  ne 
font  exprimez  en  aucune  manière  dans  la  let- 
tre de  Pline  :  mais  à  l'égard  de  la  plûpart  des 
autres  parties  du  Laurentin ,  que  Scamozzi  fur 
fon  plan  a  plutôt  tâché  d*accommoderà  l'ufa^ 
ge  de  fon  tems  ,  qu'à  la  vérité  &  à  l'exac- 
titude de  la  defcription  que  Pline  en  a  laif^ 
fée. 

Quant  à  l'élévation  qui  eft  jointe  à  ce  plan, 
on  peut  dire  qu'elle  eft  prefque  entièrement 
de  l'invention  de  Scamozzi ,  puifque  Pline  a 
dit  qu'il  y  avoit  deux  pavillons  à  plufieurs 
étages  5  placez  entre  la  petite  cour  ronde  Se 
la  grande  galerie ,  fans  marquer  que  les  loge- 
mens qui  environnoient  la  grande  cour  vers 
la  mer ,  euffent  aucun  étage  au-  deffus  de  celui 
du  rès-de-chauffée,  comme  Scamozzi  en  are* 
prefenté  dans  fon  delfein. 

Il  a  paru  inutile. de^faire  ici  des  remarques 
fur  les  mots  &  fur  les  parcicularitez  difficiles 
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de  la  defcription  du  Laurentin  faite  par  Sca^ 
mozzi ,  d^^autant  qu'une  femblablc  defcription 
a  peu  d'autorité  auprès  de  celle  que  Pline  lui- 
même  a  donnée  :  ainfi  je  me  fuis  contenté 
dans  la  traduction  de  celle  deScamozzi,  de 
mettre  en  latin  &  de  caradere  italique ,  quel- 
ques mots  que  nous  avons  expliquez  dans  les 
notes  fur  la  defcription  de  Pline  ;  &  nous  raf. 
femblerons  ces  mêmes  mots  dans  une  table 
particulière  à  la  fin  de  ce  volume  5  pour  don- 
ner plus  de  facilite  de  trouver  cette  expli- 
cation. 
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DE  TOSCANE. 


EXPLIC  JTION  DES  PLANS. 

ON  ne  dit  pas  auflî  qu'il  foit  refté  en  Ita- 
lie  aucuns  vertiges  de  cette  autre  maifon 
de  campagne  que  Pline  le  Conful  nomme 
Tufà  ,  c'ert-à-dire  ,  la  Maifon  de  Tofcane. 
Ainfi  le  feul  moyen  qu'il  y  ait  d*en  rertituer 
les  plans  ,  ert  de  les  dreffer  fuivant  la  defcrip- 
tion  que  Pline  en  a  faite  ,  6c  de  garder  dans 
ce  travail  la  même  conduire  qui  a  été  obfcr- 
vée  â  régard  des  plans  du  Laurentin. 

Si  Ton  examine  bien  la  Maifon  de  Tofcane, 
on  en  trouvera  la  fituacion  avantageufe,  la 
difpofition  &  la  figure  des  bâtimens  ,  agréa- 
bles :  &  les  jardins  qui  font  décrits  &  def- 
finez  plus  exaélement  que  ceux  du  Lauren- 
tin ,  feront  connoitre  que  les  Anciens  n'igno- 
roient  pas  Tart  de  les  embellir  par  beaucoup 
de  variété  &  d'ornemens  ,  &  même  par  des 
fontaines  d'eaux  jailliffantes,  dont  ona  douté 
jufqu*ici  que  les  Romains  connulTent  autrefois 
Tufage, 

Dans  les  principaux  bâtimens  de  cette  Mai- 
fon ,  il  n'y  a  prefque  point  de  partie  dont  Taf- 
femblage,  &  même  en  quelque  façon  les  me- 
fures  &  les^  grandeurs  ne  foient  déterminées- 
par  la  comparaifon  de  chacune  de  ces  par- 
ties les  unes  aux  autres ,  &  par  la  neceflité  ^'y 

H  ij  confer- 
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conrcrvee:!  comme  nous  avons  dit  en  parlant 
du  Laurentin  ,  toutes  les  vûës ,  les  expofîtions 
t>c  les  commoditez  que  Pline  leur  attribue. 
C'ell  ce  qui  a  produit  fur  le  plan  dans  la  pre- 
mière des  trois  planches  que  nous  donnons 
ici  5  ce  grand  logement  carré ,  double  de  cou- 
jcés  parts  >  &  accompagné  de  pavillons  régu- 
liers. Les  faillies  de- ces  pavillons,  ainfique 
Ja  petitefTe  de  la  cour  renfermée  au  milieu  de 
Itout  le  logement,  diminuoient  en  Été  la  ché. 
leur  de  dehors ,  donnoient  au  dedans  beau- 
coup de  fraîcheur ,  rendoient  les  vents  moin$ 
incommodes,  &  affoibliffoient  le  trop  grand 
5our  par  Tombrè  qui  s'étendoit  de  diffcrens 
çôcez  à  toutes  les  expofitions  du  Sofeil. 

Si  Ton  vouloit  examiner  dans  ce  même  lo^ 
gement  les  divers  avantages,  dont  la  defcrip- 
tion  de  Pline  Ta  rendu  fufccptible  par  rapport 
uux  règles  de  Tarchitetture ,  les  perfonnes  in- 
telligentes en  cet  art  remarqueroient  peut- 
être  avec  plaifir,  que  bien  que  toutTédifice 
foit  de  firnmetrie  ,  néanmoins  les  quatre  fa- 
ciès de  dehors  font  différentes  les  unes  des  au- 
tres en  des  parties  confiderables  :  rqais  de  telle 
forte ,  que  quand  on  verroit  ces  quatre  faces 
çnfemble,  ce  qui  n'eft  pas  pofTible,  elles  ne 
iaifferoicnt  pas  nonobiîant  leur  variété ,  d'a- 
voir beaucoup  d'union ,  parce  que  les  quatre 
grands  pavillons  des  extrémitez  fe  reffein- 
blent. 

Pline  a  fort  peu  parlé  des  ornemens ,  tant 
(des  dehors  que  des  dedans  de  cet  édifice. 
Ainfi  nous  n'avons  pas  crû  devoir  en  rien  dé- 
terminer par  des  élévations ,  ni  par  des  profils 
non  plus  qu'à  la  Maifon  du  Laurentin ,  avec 
le  plan  de  laquelle  celui  de  la  Maifon  de  Tof- 

cana 
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cane  eft  coîiforme  encore  en  ce  qu'on  peue 
augmenter  ou  diminuer  dans  les  appartemens 
le  nombre  des  portes  ,  &  changer  plufieurs 
de  ces  mêmes  portes  de  place  ,  pourvû  que 
toutes  les  pièces  de  chaque  appartement  fe 
communiquent. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  ces  deux 
Maifons  de  campagne  étoient  fort  différentes 
Tune  de  Tautre.  Le  Laurentin ,  comme  on  a 
fçû  5  étoit  ficué  au  bord  de  la  Mer  dans  un 
pais  bas  &  aifez  plat ,  où  les  bâtimens  de  cet- 
te maifon  occupoient  en  longueur  une  fore 
grande  étendue  de  terrain.  La  Maifon  de  Tof- 
cane  au  contraire  étoit  fur  le  penchant  d'une 
Goline  dans  le  voifinage  des  plus  hautes  mon- 
tagnes, &elle  avoit  fes  principaux  logemens 
ralfemblez  en  un  efpace  ,  qui  félon  toute  ap- 
parence n'excedoit  pas  cinquante  toifes  d'é- 
tendue en  carré.  Cependant  il  y  avoit  en  cet 
efpace  huit  appartemens  complets.  Quatre 
en  dehors  tiroient  du  jour  &  de  Tair  chacun 
par  quatre  cotez.  Un  cinquième  n'avoit  des 
fenêtres  que  du  côté  du  couchant ,  où  la  fail- 
lie de  deux  grands  &  de  deux  petits  pavillons 
empêchoit  l'incommodité  du  Soleil.  Les  trois  ■ 
autres  appartemens  occupoient  trois  cotez  de 
la  cour  5  dont  le  quatrième  côté  contenoit  un 
double  portique  ouvert  dans  toute  fa  lon- 
gueur par  dehors  5c  par  dedans.  La  lettic  de 
Pline  fera  connoître  les  délices ,  dont  il  jouif- 
foit  en  tous  ces  differens  lieux  Se  en  plufieurs 
autres  pièces  des  mêmes  logemens  de  fa  Mai- 
fon de  Tofcane,  particulièrement  dans  deux 
grandes  fales  de  felHns  ,  dans  une  chambre 
ou  petite  fale  peinte  &r  ornée  de  marbre 
&  d'une  fontaine  jalli{rante  ,  dans  un  por- 
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tique  ouvert  en  dehors  ,  du  côté  du  levant  > 
&  dans  deux  galeries  ferméesjconilruites  Tune 
fur  l'autre,  &  expo  fée  s  au  feptentrion  Ipour 
avoir  plus  de  fraîcheur. 

Il  eil  à  préfumer  que  fous  une  partie  de  fes 
logemens ,  &  plus  bas  que  le  rés-de-chauffée, 
il  y  avoit  des  offices  &c  d'autres  lieux  particu- 
liers de  plein  pied  avec  la  galerie  inférieure, 
puifqu^un  petit  efcalier  de  cégagement,  félon , 
que  Piine  Tobferve  lui-même  ,  étoit  deffiné 
Çour  fervir  à  manger  dans  la  grande  fale  des 
feftins  qui  étoit  au  milieu  de  la  galerie  fupe- 
rieure.  On  doit  encore  ici  confiderer  que  Pli- 
ne dans  plufieurs  de  fes  lettres  ne  préfère  pas 
moins  fa  Maifon  de  Tofcane  à  celle  du  Lau- 
rentin  par  fa  grandeur  que  par  fes  revenus.  Il  a 
prétendu  même  faire  paffer  le  Laurentin^  com- 
me on  a  vû  dans  fa  deîcription ,  pour  une  m.ai- 
fon  d'un  entretien  médiocre  ,  foit  qu'elle  fût 
conflruite  très-folidement  &  peu  fujette  par 
ce  moyen  à  des  réparations  confiderables  5  foit 
que  quelques  vartes  que  les  bâtimens  nous 
en  paroiflent  ,  ils  fuffent  moins  grands  que 
ceux  de  fes  autres  maifons  ,  ce  qui  eft  plus 
,  vrai-femblable.  Cependant  on  pourroit  objec- 
ter que  la  Maifon  de  Tofcane  a  beaucoup 
moins  de  bâtimens  que  le  Laurentin  ,  fuivant 
la  defcription  que  Pline  en  a  faite  ,  &  les 
plans  que  nous  en  avons  donnez.  On  répond 
à  cela  que  Pline  dans  fa  defcription  des  bâti- 
mens du  Laurentin ,  a  compris  le  logement 
de  fes  affranchis  &  de  fes  efclaves  5  fans  dou- 
te à  caufe  qu'il  étoit  joint  à  fon  propre  loge- 
ment ,  &  que  Tun  étant  auffi-^bien  conftruit 
que  l'autre,  ils  faifoient  enfemble  une  même 
Tymmetrie ,  du  moins  au  dehors.  Mais  dans  la 
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defcription  de  la  Maifon  de  Tofcane  5  il  n'efl 
♦  précifément  parlé  que  des  logemens  que  Pli* 
ne  &  fa  famile  ou  Tes  amis  y  occupoient>  fans 
qu'il  foie  dit  aucune  chofe  des  logemens  de 
fes  affranchis ,  de  fes  efclaves  &  de  fes  autres 
ferviteurs ,  ni  des  bâtimens  neceffaires  dans 
les  grandes  terres  pour  des  fermes  ,  pour  des 
ménageries  &  pour  d'autres  lieux  d'une  fem- 
blable  utilité.  Nous  laifferons  faire  à  chacun 
fur  ce  fujet  toutes  les  réflexions  qu'on  jugera 
à  propos  ;  car  quelque  conjeélnre  que  Ton  en 
tire ,  il  fuffic  à  notre  égard  d'avoir  exaftement 
fuivi  dans  les  plans  que  nous  allons  rappor- 
ter avec  des  tables  de  la  Maifon  de  Tofcane, 
tout  ce  que  Pline  a  dit  dans  fa  defcription, 
tant  des  batimcns  que  des  jardins  où  il  a  fpe- 
cifié  jufqu'aux  ornemens  des  parterres.  Seaux 
difirrentes  figures  que  formoienc  les  allées, 
&  UQc  partie  des  bofquets. 
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'  TABULA  FRIMA 
Tufcorum, 


î  ^Yftus. 

a  Atrium. 

3  Porticus. 

4  Triclinium. 

5  Alia  porticus. 

6  Arcola. 

7  Platani. 

8  Fons. 
Cubicuîum 

dormito-î-Diaeta. 
rium. 

I  o  Cœnatio. 

I I  Cubicuîum. 
î  z  Fonciculus. 

1 3  Cubicuîum. 

14  Pifcina. 

1 5  Prata, 

16  Hypocaufton. 

17  Cella  frigidaria. 

18  Baptifterium. 
Pifcina. 

z  0  Puteus. 

21  Apodyterium. 

î2  Cella  média. 

^3  Scaîîf. 


I  S  O  N 

PREM.  PLANCHE 
de  la  Maifon  de 
Tofcane. 

Xl/?^  .  ou  lieu  d*e* 
xercice. 
JEntrée ,  eu  veflibule» 
Tonique, 
Sale  de  feflins. 
Autre  -portique. 
Petite  cour. 
Planes, 
T  ont  aine. 
Chambre 

coucher,  /  Appar^-^ 
f  tement» 
Sale  h  man"^ 

ger. 
Chambre, 
Petite  fontaine^ 
chambre. 
Pièce  d*eau. 
Les  prez. 
'Etuve, 

Sale  ou  chambre  frai'* 

che. 
Baignoire, 
Grande  baignoire. 
Puits, 

Chambre  pour  fe  desha^ 
biller. 

Sale  médiocrement  frai' 

che, 
Bfcalier, 

Trais 


DE  TO 
2)-  1  Dixtx  très. 

2^  J 

z7  Vinea?. 

2  8  Cryptoporticus. 
%9  Triclinium. 
30  Cubiculiim. 

51  Hyppodromus. 

3  a  Cubiculum. 

34  Scalae. 

3  5  Porticus. 

36"  Di^etainqua  cubi- 

cula  quatuor, 
j  7  Diaeta  altéra  ,  in 

qua  tria  cubicula. 
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Trois  appartemens. 

Les  "vignes. 
Galerie  fermée. 
Sale  de  feflins, 
chambre. 

Manège  OH  hyppoârome^ 

chambre. 

Apparie  ?nent, 

Hfcalier, 

Portique, 

Appartement  de  quatre 

pièces. 
Autre  appartement 

trois  pièces^ 


H  V  TAB  U^ 
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TABULA  SECUJSfDA 
Tufcorum, 


A 

I  Xyftus. 
î  5  Prata. 
Z7  Vinese. 
51  Hyppodromus. 
58  Nemora. 
35>  Pulvinus,  Sec. 

40  Ambulatîo. 

41  Gertatio  in  mo- 

dum  Circi. 
^^  Fontes  falientis  a- 


PLANCHE  Ih 
de  Ja  Maifon  de 
Tofcane. 

Bâtimens, 

Xyfle  OH  lieu  d'exercice^ 
Les  prez. 
Les  ^vignes, 

Hyppodrome  ou  manégK 
Bofquets, 

Fanerre  de  ga^zon  en 

fente  douce, 
Frowernir» 

Allées  en  mmîere  ds 

Cirque, 
Tontatne  d'eau  jailUfm 
famé. 


45  Fartie  deffinée  plus  en  grand  dans  la  plmchs 
fiiivante^ 
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TABVLA  TERTIA,  PLANCHE  IIL 
Tufiorum.  De  la  Maifon  de 

Tofcane. 


3 1  Hyppodromus. 
42  Fontes  falientis  a- 
quse. 

44  Quatuor  columel- 

ise  Caryftise. 

45  Stibadiurnmarmo- 

reum. 

4<?  Cubiculum. 

47  Disetula. 

48  Leftus. 


Hyffodrome, 
Tontaines  d'eaux  jaiU 

lîjfmtes, 
^luO'tre  colonnes  de  mar^ 

bre  de  Carjfie, 
Table  de  marbre  envi- 

uironnée  de  lits  Oii 

fieges, 
chambre, 
Tetite  fale. 
Lit, 


Les  lignes  ponBuées  marquent  les  conduites  d'em 
&  les  rigoles. 


H  Vj  DIS. 


DESCRIPTION 

Q,U  E 

PLINE  LE  CONSUL 

a  faite  lui-même  de  fa  Maifon  de 
campagne,  appellée 

T  U  S  C  I, 

o  u 

MAISON  DE  TOSCANE. 


C.Plinius  Cxc'û'vdS 

Secundas. 
Apoilinari  fuo  3  S. 

Lib.  5.  Epiiié-. 

foîlickudin^m 
tumm  3  (jiibà  quum 
audiffes  me  dfiate 
(]  )  Tufcûs  meos  feti- 

(  r  )  Clavier  ,  par  le  mot  Tufii ,  a  marqué  fur  fes 
Cartes  Géographiques  la  pofition  de  cette  Maifon  un 
peu  au-deffus  de  Tifernius  Tiberi'rius  ,  conform.ément  à 
ce  que  Pline  en  fa  féconde  Epitre  de  fon  quatrième 
Livre  5  dit  lui-même  du  voifînage  de  cette  petite  vil- 
le ,  où  il  avoit  fait  bâtir  à  fes  dépens  un  Temple  af- 
fez  confîderable  :  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que 
peut-être  on  trouveroit  encore  en  Tofcane  des  vefti- 
ges  de  fa  Maifon  proche  un  bourg  ,  que  les  Italiens 
nomment  aujourd'hui  Stingtinano  ,  aux  environs  de 
Ponte  ài  San  Stefmo  ,  &  à  dix  milles  vers  le  Nord 
é'iiiie  ville  Epifcopale  appellée,  Borga  di  Se^uUrê^ 


L  JE  T  T  R  JE 

Ve  Time  le  Conful , 
A  Apollinaris. 

JE  fus  bien  aife  du  foitî 
&  de  l'inquiétude  que 
vous  me  témoignâtes  ^ 
lorfqu'ayant  fcû  que  je 
devois  aller  TÉté  à  ma 
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Maifon  de  Tofcane,  vous  ttimm ,  ne  facerem 

vouliez  m'en  dîffuader  fui^fifti  >  àum  putas^ 

dans  la  penfée  que  vous  i7ifdubres,  £/  [an^ 

avezquece  païseftmal-  gr^w  &  fefiUens 

fain.  Il  eft  vrai  que  Tair  om  Tufiomm  ,  quA 

eft  très-mauvais  en  Tof-  P^^  ^^^^^^  extenditur: 

cane  le  long;  de  la  côte  :  fi^    P^'^^^^  ^ 

mars  ces   îieux-ci   font  recej[enmt  ;  quine^^ 

éloignez  de  la  mer  ,  &  ^'^^  Afenmno  falu^ 

fort  proches  de  TAppen-  herrtmomonttmnfm:?^ 

nin  ,  où  l  air  eft  meilleur  ^H'^' 

pourlafanté,  quen  pas  utomnemfrome  me^ 

une  autre  montagne.  Afin  pon^ts  acape 

donc  qu  il  ne  vous  relie  t^^^P^ner^  ^^^^  >  ^f  " 

plus  pour  moi  d^appre-  P'""''  J^^^^^  >  '^'^ 

henfion  ,  apprenez  corn-  ^r^œmMem^qfu& 

bien  ce  climat  eft  tem-  ^^f^^^^^  5^ 

peré.    Nous  aurons  du  r./^^/.;//a.^i^^r^;./. 

plaifirj  vous  à  entendre  Cœjumefthyemefn^ 

parler  de  la  belle  fitua-  ^^^^^  ^.W//^. 

tipn  de  ce  païs ,  &  moi  à  ^^'''^  ; 

vous  en  entretenir,  &  à  f^^^  ^/J?^^^^^- 


cependant  le  Laurier  s'y 
conferve  fort  verd  ,  & 
avec  aulTi  peu  de  danger 
qu  aux  environs  de  Ro- 
me. 

L'Eté  eft  admirable-      ^ftms  mira  cU^ 


vous  dire  tout  ce  que  la 
maifon  où  je  fuis,  a  d'a- 
gréable. Il  y  fait  froid  & 
y  géle  durant  Thyver.  Les 
Myrthesj  les  Oliviers  & 
d'autres  arbres  qui  ont 
.toûjours  befoin  d'un  air 
chaud,  n'y  fubfiftent  pas  : 
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mentm,  Semper  aer 
fpiritH  aliquo  move- 
fur  ,  frequentlus  ta^ 
men  auras  quam 
'ventos  hahet,  Hmc 
fenes  multos  ^videas 
avos  proavofque  jam 
juvenum.  *  Audias 
fabulas  "veteres ,  [er- 
monefque  majorum  : 
quûmque  ueneris  il- 
lo ,  putes  altos  te  yi- 
€hIo  natum.  , 


Regiûms  forma  pul- 
cherrima  :  imagina- 
re  amphitheatrum 
aliquod  immenfum , 
cjuale  fol  a  rerum 
natura  po0t  affnge^ 
re.  Lata  dijfufa 
planities  montihus 
cingitunmontes  fum- 
ma  fui  parte  procera 
nemora  amiqua 
habent,  Frequens  ibt 
varia  venatio  : 
inde  cadua,  {ylusL  cum 
ipfo  monte  defcen* 
àunt  :  has  inter  pin- 
gues 


A  ï  s  0  N 

ment  tempéré  :  car  oo  ^ 
toûjours  de  l'air  5  &plus 
fouvent  un  air  doux  que 
de  grands  vents  :  de  là 
vient  qu'pn  voit  beau- 
coup de  gens  fortâgczi 
tels  que  les  ayeux  &  les 
bifayeuxde  perfonnes  qui 
font  hors  d'adolefcencc. 
^  Vous  entendriez  les 
contes  &  les  difcours 
qu'on  faifoit  au  tems  de 
nos  ancêtres  :  &  fi  vous 
veniez,  vous  croiriez  être 
au  fiécle  pafle. 

La  difpofition  de  tou- 
te cette  contrée  ell  très- 
belle.  Figurez -vous  un 
amphithéâtre  d'une  éten- 
due immenfe ,  tel  qu'il 
n'y  a  que  la  nature  feule 
qui  puifTe  en  former  de 
femblable.  Une  large  & 
vafte  plaine  eft  environ- 
née de  montagnes  5  dont 
le  fommet  ell  couvert  de 
bois  &  de  forêts  ,  rem- 
plies de  vieux  arbres  de 
haute  fûcaye.  C'eft  là 
qu'on  peut  continuelle- 
ment s'exercer  à  différen- 
tes 


^    Cette  ponctuation  eft  placée  dans  plufieurs 
éditions  devant  le  mot  jam  ,  mais  elle  paroit  mieux 
convenir  après  juvsnum-,  félon  le  fens  de  l'Auteur  ji 
ies  remarques  de  Cafaubon. 
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tes  fortes  de  chaffeSo  Des  gues  terrenique  coU 
bois  taillis  s'étendent  fur 
le  penchant  de  la  mon- 
tagne. Ils  renferment  plu- 
fîciirs  colines  d*un  terroir 
fort  gras,  où  Ton  ne  trou- 
veroit  pas  de  pierrejquel- 
que  foin  que  Ton  prît  d'y 
en  chercher  :  &  il  n'y  a 
point  de  plaines  plus  fer- 
tiles :  la  récolte  fait 
plus  tard  5  mais  avec  au- 
tant de  maturité  &  d'a- 
bondance. 

Plus  bas  fur  le  même 
penchant  ^  l'on  voit  de 
tous  cotez  un  vignoble 
borné  au-deffous  par  des 
arbriffeaux  qui  forment 
comme  une  large  cein- 
ture 5  proche  une  grande 
étendue  de  prez  &  de 
champs.  Les  champs  ne 
peuventêtre  labourez  que 
par  de  puiffans  bœufs  & 
avec  de  groffes  charrues  : 
car  la  terre  y  eft  fi  forte 
8^  fi  graffe ,  qu'étant  cou- 
pée &  enlevée  d'abord 
par  groffes  mottes  ^  il 
faut  jufqu'à  *  neuf  façons 
de 

^  L'on  a  fuivi  ici  l'opinion  de  Grnter  ,  qui  met 
nom  demum  fulco  ,  au  lieu  de  novo  demum  ftilco.  Et 
cette  opinion  eft  fondée  fur  d'anciens  manufcrits,  & 
fur  le  vingtième  chapitre  du  dix- huitième  livre  de 
rHiftoirç  Naturelle ,  ou  Piine  Tajacien  fait  voir  com- 


les  (  ne  que  eniîn  fa-* 
cile  ufquam  faxum  , 
etiamfi  quAratur,0C' 
currît  )  plawffimh 
camfis  fertilitâte  no39 
cedunt  ,  opndmquê 
meffem  feriùs  tan-^ 
tum  y  fed  non  minin 
fercoquunt. 


Suh  hls  per  latus 
omne  uine&  forri- 
guntuY  ,  tmiimqîis 
fûiciem  longe  lateque 
contexunt  :  quarum 
a  fine  ,  m  oque  quaji 
margïne  a^rhufi^'naf- 
cuntur  :  prata  inde^ 
cdmp'ique,  Cfimpï  y 
quos  nonnifi  ingénies 
hc%jes  fortijjim^ 
aratra  perfringimt  y 
tantis  glehis  tenacif- 
fimum  folum  qptum 
pYÏmum  pYofeaitur , 
affurgit  y  ut  ^  nono 
demum  fulco  perdo» 
metur^ 
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tnetHY,  Prataflorida  de  labour  pour  la  bîeît 
applanir.  Les  prez  font 
émaillez  de  fleurs  ,  & 
remplis  de  trèfle  &  d*au- 
très  herbes,  toûjours fraî- 
ches &  comme  nouvel- 
les y  parce  qu'elles  font 
nourries  &  entretenues 
par  de  petits  ruiffeaux 
qui  ne  tariffent  point. 
Cette  grande  quantité 
d'eau  ne  produit  cepen- 
dant aucun  marécage. 
Car  comme  le  terroir  a 
de  la  pente  ,  toute  l'eau 
qu'il  reçoit  &  qu'il  ne 
prend  pas ,  s'écoule  dans 
le  Tybre.  Ce  fleuve  cou- 
pe la  campagne.  Il  porte 
de  grands  batteaux.  Par 
ce  moyen  l'on  fait  def- 
cendre  jufqu'à  Rome  cous 
les  fruits  du  païs  pendant 
l'hyver  &  je  printems. 
Le  Tibre  néanmoins  eft  bas  en  Été ,  &  perd 
alors  la  qualité  de  grand  fleuve ,  qu'il  ne  re- 
prend qu'en  automne*  Vous 

ment  on  labouroit  ia  terre  de  Ton  tems  ,  en  ces  ter* 
mes  ;  ^rattone  fer  tranjverfrm  iteratâ  >  occAtio  fequitur, 
ubi  res  pofcit.,  ctate  vel  rcifire  fa>to  femine  ireratio.  Hac 
^uoque  uhi  conjiietudo  pcLtitur  ,  crate  denrata  vel  tabulât 
Aratro  adnexâ,  quod  vocant  lirare  ,  operienres  femina  :  unde 
primum  appellata  delireLtio  efi.  ^^uarto  feri  fulco  Virgiiius- 
gxijlimatur  voluijji  cum  dixit  >  optima?n  ejfe  fegetem  j  qu£ 
bis  folem  ,  bis  frigora  Jenjijfet.  Spi(]ius  folum  j  ficut  plerur/ir 
^ue  in  J/  alia  ,    quinto  fulco  feri  ?nelius  ejh ,  in  Tufcis  verO' 

nono.  Ce  font  ces  deux  derniejcs  mots  cjui  jiiftifient 
J,e  fe^^timent  que  l'on  fuit  ici. 


gemmen  ,  trifo^ 
l'mm  ,  alicifo^ue  her- 
bas  ,  teneras  femper 
molles,  Ô*  qii^fi 
Twvas  cdunt  3  cHnùla> 
cnim  ferennibus  ri- 
*vis  nutriuntur,  Sed 
ubi  ao^usi  plurimum, 
fftÏHs  nulla  :  quia. 
devexO'  terra  quic- 
quid  lîqmris  accepît, 
nec  abjorbuit  y  effun- 
dit  in  Tiberim,  Me^ 
dios  ille  agros  fecat  : 
nftvlum  ppitiens,  om~ 
néfque  fruges  deve- 
hit  in  urbem  ,  hyeme 
âumt fixât  &  'vere  : 
Aftftte  [ummlttitHY , 
immenjique  fluminis 
nomen  arènti  al^veo 
deferit ,  autumnore- 
[umit.  Mût  g 
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Vous  feriez  charmé  fi  Magnam  captes  va^ 
vous    confideriez  cette,  luptatem  ,fi  huncre- 

Contrée  du  haut  de  la  gionis fitum  ex  mon^ 

montagne.  Vous  ne  croi-  te  profpexeris,  Neque 

riez  point  voir  des  terres  enim  terras  tihi ,  fed 

naturelles  ,  mais  plûtôt  formam  aliquam  ad 

quelque  lieu  imaginé  &  extmiam  pulchritu^ 

peint  à  plaifir  ^  des  cou-  dinem  pictam  vide^ 

leurs  les  plus  vives  3c  les  ^^ris  cemere.  Ea  va^ 

plus  exquifes.  En  un  mot  rietate.eâ  defcriptio^ 

de  quelque  côté  que  la  ne ,  quocunque  incu 

VÛë  fe  porte ,  elle  trouve  derlnt  oculi,  refidun» 

une  variété  &  une  difpo-  ^^^^^  ^olle 

fition  qui  l'arrêtent  &  la  i^ofitaprofpicitqua^ 

réjouiflent.  Ma  maifon  fi  exfummo  ,  ita  le. 

elt  fiîuée  vers  le  bas  d'un  '^^'^^^  à*  fenfîm  clwa 

coteau ,  d  où  Ton  décou-  frUente  Qmf^rgit ,  ut 

vre  aufïi  loin  que  fi  elle  q^^^  ajcendere  te 

étoit  au  fommet.    Elle  f^^^^  >  [entias 

s'élève  par  une  pente  fi  ^fiendîp.   A  tergo 

douce  &  fi  infenfible,  que  Apenninnmjed  lon^ 
fans  penfer  quel  on  mon- '^^^^ 

te  ,  on  s'appercoic  de  Ton  ^^'"^j 

élévation.  L'Apennin  eft  hhet fereno  &  pUct^ 

derrière  à  une  fort  grande  ^''y  "''^  ^^^^^ 

dirtance.   On  en  reçoit  ^cres  &  tmmodicas, 

aux  jours  les  plus  calmes  f'^  ff/^'^  'Pfi  ^^P^ 
&lesplusferains,  unair 
délicieux  ;  &  le  vent  qui 
J'agite  5  n'a  jamais  rien  d'impétueux  ni  de  fort 
rude,  étant  affbibli  &  comme  lafTé  par  Téloi- 
gnement  du  lieu  d'où  il  fort. 

La  plus  grande  partie  Magna  fui  parte 

desbâtimens  de  ma  mai-  meridiem  ft^eciatyéLfiim 

fpn  efî:  expofée  au  midi,  "vûmque  Jolemab  ho- 

Le  foleil  entre  vers  cette  ra  fexta  ,  hybemurn. 

i     -  heure 
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aîiqumto  maturius , 
qui^fi  invitM  in  (5) 
forticum  Ic^tam  & 
fro  modo  longam, 
Mnlta  in  h^c  mem- 
hrii  ,  (  2  )  atrium 
etiam  ex  more  've- 
terum. 


Ante  porttcnm  i 

xyfius  co7icifus  in 
flurimi^s  fpecfes ,  dif- 
tinctdfque  buxo ,  de- 
mijftis  inâe  pronuf 
que  (^^)  fulvinus, 
cm  befiiarf^  ^ff^p^s 
invi' 
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heure  du  jour  en  Été  ,  & 
un  peu  plûtôt  en  hyver, 
fous  un  (3)  portique  fort 
large  &  fort  long  à  pro« 
portion.  Les  autres  lieux 
font  compofez  de  par- 
ties différentes ,  &  d'une 
entrée  en  manière  de 
(  1  )  veftibule  fâit  félon 
la  coûtume  des  Anciens. 
Un  I  xyllcou  lieu  d'exer- 
cice entre-coupé  d'allées 
bordées  de  buis  ,  eft  au 
devant  du  portique.  Plus 
loin  on  voit  un  (^9)  par- 
terre en  pente  douce  ,  où 
des  bordures  &  desconi- 
parti- 


(  3  )  Portique  en  François  &  porticus  en  latin  fe  rap- 
portent aiïez  M^^n  l'un  a  l'autre  ,  feion  nos  plus  ha- 
biles Architectes  &:  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l'ArchiteCture.  L'on  pourroit  auflî  par  une 
plus  longue  circonlocution  traduire  le  mot  portieus , 
une  galerie  ouverte.  Qjielqu'^s-uns  Texpliqueroient 
encore  par  le  nom  de  perifliic  qu'ils  donnent  a  de 
pareilles  entrées  de  maifon  ,  quoi  lUe  le  periftile  par- 
mi les  anciens  ,'ne  fiit  pro^^rcm  nt  que  de  ce  colon- 
nades ou  coridors  ornez  de  colonnes  qui  environ- 
noient  le  dedans  d'un  temple  d'une  baiiiique  ,  ou 
grande  fale  ,  ou  d'une  cour  de  cloître. 

(  2  )  Entre  les  divcries  interprétations  que  Philan- 
der  &  d'autres  fçavans  Commentateurs  de  Vitruve 
ont  données  au  fujct  de  Vatrium  des  Anciens  ,  les 
-mots  de  veftibule  &  d'entrée  ont  paru  mieux  conve- 
nir ici  que  celui  de  cour,  ni  aucun  autre. 

(  3P)  Le  mot  latin  pulvinus  ,  fîgnifie  dans  les  jar- 
dins ,  une  partie  plus  élevée  que  le  refte  ,  ce  qui 
convient  égalément  à  des  parterres  de  fleurs ,  Ôc  à 
«ies  parterres  de  gazon. 
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partimens  de  buis  repre- 
fencenc  diverfes  figures 
d'animaux  oppofées  les 
unes  aux  autres.  La  ter- 
re entre  ces  comparti- 
mens ,  eil  couverte  d'u- 
ne efpece  (a)  d'acanthe 
fort  douce  ,  &  qui  glilTe 
&  s'échape  ,  pour  ainfî 
dire ,  d'entre  les  mains. 
Et  autour  de  tout  le  par- 
terre il  y  a  pour  fc  pro- 
mener, des  40  allées  en- 
vironnées d'arbres  verds 
fort  toufus  &  taillez  avec 
foin.  D'autres  41  allées 
où  Ton  fe  promené  en 
chaife  ,  forment  au  delà 
une  manière  de  (h)  Cir- 
que, &  renferment  quan- 
tité de  buis  &  d'arbuiks 
taillez  chacun  de  différen- 
te figure.  Tous  ces  jardins 
font 


ANE.  187 

invicem  adverfa.$ 
buxHs  infcriffit. 


(â)  AcmtiloHs  m 
piano  n.ollisy  pe-^ 
ne  dixerim  tiquidus, 
Amhit  hune  40  ^w- 
hulMio  prejjîs  'varie-^ 
que  tonfis  'viridihus 
inclufa,  :  ah  his  41 
gefiatio  in  n.  odum 
(bj  cil  Cl ,  qu&  hU'' 
xum  mukiformem 
hmnilefque  ^  reton-* 
fas  manu  arbufcu-^ 
las  çircwnit.  O  h  nia> 
maceria  muniunturi 
hanc  gradata  huxus 
operit  fuh trahît, 
iratum   in  de  non 


(a)  Virgile ,  Pline  ,  Diofcoride  ,  Mathiole  ,  Dale- 
champ  &  divers  autres  ont  diftingue  cette  forte  d'a- 
canthe douce,  d'une  autre  acanthe  ou  branche  urfine 
fauvage  qui  eft  année  de  pointes  Ôc  d'épines  comme 
les  chardons. 

(  h)  Le  Cirque  parmi  les  Anciens  ,  étoit  une  place 
publique  ,  environnée  de  bâtimens ,  &  deflinée  pour 
des  courfes  de  chevaux  attelez  à  des  chars.  L'adref- 
fe  de  ceux  qui  y  diiputoient  le  prix  ,  n'étoit  fouvent 
que  de  gagner  quelques  pas  fur  leurs  concurrans  ,  en 
tournant  le  plus  près  qu'il  étoit  poflible,  d'unejborne 
qui  terminoit  un  long  maifif  ou  loubafTement  de 
pierre  conftruit  dans  le  milieu  du  Cirque  ,  &  c'eft  ce 
qu'on  avoir  figuré  dans  les  jardins  de  Pline. 

-{4)  Von 
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pitnus  natuYa  quûi.m 
fuperioYit  illa  ,  arte 
*vifendum  :  campi 
deinde  porro  ,  muU 
talque  alm  prata 


A  capite  porticus 
(  4  )  triclinium  ex- 
currrtt ,  'valvis  xyf- 
tum  definentem  , 
prot'mus  pYûitum^nuU 
tûmoiue  ruris  'videt 
fenefiris,  Hûtc  Utus 
xjfii  Ô*  quod  profilit 
'u  'iUa  y  ac  adjacentis 
•3 1  hyppodromi  3  8 
nemus  comctfque  pro~ 
fpe^at. 


Contra  medmmfe- 


font  clos  d'une  muraille 
cachée  par  des  paliffa- 
desde  buis.  On  voit  par- 
defliis  un  grand  pré,  dont 
la  beauté  naturelle  ne 
plaît  pas  moins  à  la  vûë 
que  la  politeffe  des  jar- 
dins prccedens  i  &  plus 
loin  encore  que  ce  pré , 
Ton  découvre  des  terres 
&  des  prairies  entremê- 
lées d'arbriffeaux. 

Le  portique  par  Tune 
de  fes  extremitez ,  con- 
duit dans  un  grand  (4)  Ta- 
lon propre  pour  des  feC- 
tins.  L'on  y  voit  par  des 
portes  6i  par  des  fenêtres 
d'un  coté  y  le  xyrte ,  les 
prez  &  les  champs  qui 
font  au  delà  :  d'autre 
part  5  les  cotez  du  même 
xyfte  j  quelques  avant- 
corps  du  logis  ,  58  les 
bois  &  !e  haut  des  arbres>- 
dont  un  3 1  hyppodrome 
ou  efpece  de  manège  eft 
environné. 

Du  milieu  du  5  porti- 
que 


(  4  )  L'on  a  déjà  expirqué  ce  mot  Triclinium  dans 
la  defcription  du  Laurentin  ,  5c  nous  pouvons  ajou- 
ter que  tantôt  Jl  exprime  la  difpofition  des  tables 
d'un  grand  feftin  ,  5c  tantôt  il  defîgne  le  lieu  même 
©u  CCS  tables  étoicnt  placées ,  comme  en  cet  ea- 
ëroit, 

(5)  Ce 
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re  3  porticum  ^  dU^ 


que  (  &  au  travers  d'un 
autre  (  5  )  portique  qui 
s'y  joint  5^  on  découvre 
prefque  à  Toppolîte  un  * 
appartement  qui  eft  au 
bout  d'une  petite  6  cour 
ombragée  par  quatre  7 
planes ,  entre  lefquels  il 
y  a  un  8  bafTin  de  fontai- 
ne bordé  de  marbre, d'où 
il  fe  répand  aflèz  d'eau 
pour  entretenir  la  frai 
eheur  &  la  verdure  de 
ces  arbres  &  des  boulin- 
grins 


ta  paulùm  recedit , 
cingit  6  areolam , 
quéi  quatuor  j  fia- 
tant  s  inumbratur, 
Inter  hds  marmereo 
8  labro  aqua  exun^ 
dat  yclrcumjeciafque 
platanes ,  fuhjec- 
ta  platanis  graminO' 
lent  afpergine  fo'vet, 
Eft  in  hac  di&ta  dor* 
mitorium  9  cuhicu^ 
lum  5  quod  diem^  cla^ 
morem 


(  S  )  Ce  que  l'on  a  ajouté  en  parenthefe  dans  la  tra- 
duction ,  eft  pour  donner  plus  de  clarté  à  la  def- 
çription  ,  par  rapport  à  ce  qui  fera  remarqué  dans  la 
fuite. 

^  Il  faut  obferver  que  ce  que  Pline  nomme  ici 
diifLîa  ou  z^et^  ,  fclon  les  différentes  éditions  de  fes  let- 
très  ,  eft  divifé  en  une  chambre  à  coucher  ,  &  une 
fale  à  manger.  :  A/ci/Tct  en  Grec  dérive  de  S'diiÇ  , 
c'cft-à-direefprit,  &  lignifie  le  régime  de  vie,  ou  plu- 
tôt l'abftinence  ou  diète  que  l'on  obferve  pour  la 
fanté  ,  d'où  vient  peut  être  la  diftindion  que  Pline 
fait  ici  de  la  fale  à  manger  appellée  Cœnatio  ,  com- 
prife  dans  l'appartement  qu'il  nomme  diàttct ,  oii  il  dit 
que  l'on  mangeoit  en  particulier ,  &  fans  doute  plus 
fobrement  que  dans  la  grande  fale  des  feftins  ,  ap- 
pellée TricLinium.  A  Tégard  du  mot  ^eta, ,  il  lignifie 
UJi  appartement  fort  expofé  au  foleil ,  fi  on  le  fait  dé- 
river du  Grec  ^c/j;  :  il  peut  auflî  fignifier  un  petit 
appartement  de  cçmmpdité  ,  le  faifant  venir  de  ^nv  l 
mais  la  plupart  des  Interprètes  ne  mettent  aucune- 
différence  entre  le  mot  z^eta,  &  diAtd  ,  à  caufe  du 
change îîient  qui  fe  fait  fpuvent  en  Çre.c  de  la  lettre 
en  celle  de  cT,  &  de  celle  du    ,  en 

.(3,5.)  C'eft 
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moremfonumque  eX'  grins  qui  font  deflous* 
On  trouve  dans  l'appar- 
tement une  ^  chambre  à 
coucher,  dont  le  jour  ell 
fort  modéré.  L'on  n'y 
entend  aucun  bruit ,  éc 
auprès  il  y  a  une  lo  fale 
pour  manger  d'ordinai- 
re 5  &  familièrement  a- 
vec  des  amis  particu- 
liers. (5.5.)  Les  porti- 
ques ont  vûë  i'un  &  l'au- 
tre fur  le  X)  rte  &  fur  ia 
cour,  ou  une  autre  efpece 
de  Ci  I J  chambre  fe  trou- 
ve encore  proche  le  pre- 
mier des  planes,  qui  lui 
fournit  de  l'ombre  &de 
la  verdure.  Ce  lieu  ell 
incrurté  de  marbre  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  l'ap- 
pui, audeffus  duquel,  des 
peintures  répondent  par 
leur  beauté  à  la  richelfe 
du  marbre.  Elles  reprefentent  divers  oifeaux 
fur  des  branches  d'arbre.  Un  1 1  baffm  de  fon- 
taine eft  en  bas  ;  l'eau  s'y  répand  par  un  va{e 
fait  en  forme  de  coupe  y  &  plufieurs  jets  y 
produifent  enfemble  un  murmure  très- agréa- 
ble. 

Au 


'dudit  :  jmdtdque  et 
quotidiana  ,  amico- 
rumque  10  cœnfttio^ 
Areolam  illiim  5 . 
porticHs  alm,  eadem- 
^ue  omnia  qu Amorti ' 
eus  afpicit,  Efi  & 
aliud  (11)  cubicu- 
lum  a  proximÂ  pla^ 
tam ,  viride  <^  um 
hrofum  .marmore  ex- 
fcuiftum  podio  te- 
nus :  nec  cedït  gra- 
tîA  ma^rmorisyra.mos, 
infidentéfque  Vûimis 
nves  unit  M  a  piciu- 
ra^  cuifubefl  i  zfon^ 
ticultis  :  m  hoc  fonte 
crMer  circa  fipuncu- 
li  plures  mifcent  ju- 
cundijfimum  mur- 
mur. 

In 


(  3  •  5 .  )  C'eft  du  fécond  de  ces  deux  portiques  dont 
il  a  été  paiié  à  la  page  précédente  ,  afin  d'ôter  dans 
la  tradudion  robfcurité  du  texte  Latin. 

(11)  Il  paroît  dans  cette  defcription  ,  ainfî  que 
^aus  la  précédente,  que  ic  mot  cubiculum  ,  étoitpar 

mi 
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Au  bout  du  premier  cornu  prticus> 

portique  ,  vis-à-vis  le  amplijftmum  i^cu^ 

grand  falon  des  feftins  5  hkulum  k  tricitnio 

ell  une  13  chambre  fort  occurrit  :  Mis  fenef 

grande  ,  dont  les  fenê-  tris  xyftum  ,  aliis 

très  ont  vûë  d'un  côté  defpicit  15  patum. 
fur  le  xyfte,  &  d  un  autre  mte ,  (  i  ^)pfci* 
côtéifur  une  i  ^  prairie.  Il       >  quAfeneftnsfer- 

y  a  au  dehors  devant  ces  "^^^  acfubjacet^  ,fire^ 

fenêtres  (14)  une  pièce  P^^^  vifdque  jncun-^ 
d'eau.  L  on  a  du  plaifir  à  ^^V^?^^- 

la  regarder  &  à  entendre  fi^^^^^  ^^^^  Jufcefta, 

un  bruit  agréable  qui  sV  ^^^^^^^  '  Mbefat, 

fait  ;  car  leau  s'y  préci-  ^^^^  cuhiculum  hje. 
pite  de  haut  en  bas ,  &  upidijfimum  , 

tombe  toute  blanche  d'é-  W^^funmcfole  per^ 

cume  dans  un  baffin  de  /^^^f  f  •  ^^j^^^^^ 

marbre  qui  la  reçoit.  La  (  i  O  ^7^^^^#f^^  . 

chambre  ell  bonne  pour  ^  i^/'^  ^^^^^^f.' 

r hy ver  â  caufe  de  la  cha-  ^^^rntjfo  ^^pore  ,  folts 

leur  du  foleil  ,  &  d^une  ^^^^^^  fi^PP^'^- 
(16)  étuve  qui  fupplée 
à  cette  chaleur  en  des  tems  fombres  &  cou- 
verts de  nuages. 

De 


mi  les  Latins  un  terme  gênerai  pour  fîgnifier  toutes 
les  diverfes  pièces  d'un  appartement  oii  Ton  pouvoit 
fc  repofer  le  jour  ou  la  nuit. 

(  14  )  Le  mot  pifiina  ,  lignifie  originairement  un 
lefervoir  à  garder  &  à  nourrir  du  poiffon ,  comme  le 
mot  même  l'exprime.  Mais  il  deiigne  ici  une  pièce 
d'cau,propre  à  fe  baigner  ou  à  fe  laver,comme  la  pif- 
cine  duparalitique  dans  l'Ecriture  Sainte. 

(16)  Les  étuves  des  Anciens  étoient  échauffées 
par  du  feu  qu'ils  aUumoient  deffbus ,  comme  le  mot 
Grec  Tttokavçov  l'exprime  ,  &  la  chaleur  de  ces  étu- 
des fediftâbuoit  4ans  les  chaïQbxcs  les  plus  proches, 

feloa 


tenum  hulineï  laxum 
hlUre  excipît  17 
cell;^  frigidar'm  ,  in 
qUût  18.  haptijUrinm 

cum.  Si  n^tare  la^ 
tihs  iiut  tepidïùs  ve- 
lès  y  hi  I  ^  ûirca>  pif 
cïna,  eft  ,  in  proximo 
2o  put  eus  ,  ex  quo 
p.ojjîs  vursks  ajîrmgi 
fi  pœnitedt  teporis. 
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Inde  (z  I  I)  itpody-  De  cette  chambre^  par 
une  17  chambre  fraîche^ 
Von  pafle  dans  un  (  zi  ) 
lieu  allez  fpacieux-,&  fort 
commode  à  s^y  desha* 
biller  pour  prendre  le 
bain.  A  Tendroit  le  plus 
obfcur  de  la  chambre 
fraîche,  il  y  a  une  r  8  bai- 
gnoire ,  d'une  grandeur 
coniiderable  j  &  dans  le 
milieu  de  ia  même  cham- 
bre 5  ïj?  unbaffin  où  l'on 
peut  defcendre  pour  fe 
baigner  tout  à  fon  aife)  &  avec  plus  de  cha- 
leur. Il  y  a  aufli  un  20  puits  d'où  Ton  tire 
de  Teau  pour  rafraîchir  celle  du  bain  quand 
elle  cil  trop  chaude. 

FrigidarU  ceiU  A  la  chambre  prece- 
conneciituY  zz  me-  dente  Ton  en  a  joint  zz 
une  médiocrement  fraî- 
che 5  &  qui  peut  même 
être  affez  échauffée  par 
le  foleil  5  elle  ell  ouver- 
te,  &  a  des  iffuës  de  trois 
cotez  5  dont  deux  ont  du 
foleil  3  Tautre  côté  n'en 
â  jamais  ,  quoiqu'il  air 
toujours  de  la  clarté. 
Une  elpece  de  ^  jeu  de 
paume 

fclon  qu'on  le  jiigeoit  à  propos  ,  ce  que  plino  a  mar- 
qué lui-même  dans  la  defcription  précédente  du  Lau- 
rent! n. 

(  21  )  Le  mot  apoiyterium  ,  dérive  du  mot  Grec 
aiToS'vco  ;>  qui  lignifie  fe  deshabiller. 

^  S^hAriJî-tfrium.  Qn  ue  jpue  encore  a  Rome  à  U 

paâme 


diO'^  cuï  fol  henigmiji- 
pupréifto  eft  ^  cdd^t- 
ri.A  m^.gis  :  prommet 
enim.  In  hac  très 
defcenftones  :  dm  in 
foie  ,  tertia  a  foie 
longïus  ,  a  luce  non 
longiks,  Apodyterîo 
fuperpofitum  eft  ^ 
fphdriftenfim  ,  quod 
plura 
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f  aûtne  propre  à  divers  plf^ra  gênera  exercu 
exercices ,  occupe  le  deC.  tationis  ,  pluréfqtie 
fus  du  Heu ,  où  Ton  a  dit  circdos  capit. 
qu'il  falloit  fe  deshabil- 
ler pour  prendre  le  bain  ;  - 
&  ce  jeu  de  paûme  eli 
accompagné  de  plufieurs 
réduits  6c  détours  parti- 
culiers. 

15  Un  efcaîier  qu'on  Nec  procul  a  ha^ 
doit  traverfer  aiTez  près  Imeo  23  fcaU  ,  -qn^ 
des  bains  pour  aller  â  une  m  zS  cryptoporticum 
galerie  ,  donne  d'à-  ferunt  ^ prius  ad  dU- 
bord  paffage  dans  trois  tas  très,  Harum  24 
appartemens.  Le  24  pre-  alia  areoU  illi  m 
mier  a  vue  fur  la  cour  platani  quct- 

des  quatre  planes  ;  le  25  tmr  25  alia  z6pra^ 
fécond  tire  du  jour  du  to  ;  alia  27  ^ineis 
côté  de  la  prairie  ,  &  le  imminet  diuerfis,  di^ 
%6  troifiéme  qui  eft  ou-  verfafque  cogli  par^ 
vert  d'un  autre  côté  où  profpecius  ha^ 

il  y  a  des  27  vignes ,  re-  ^'^^ 
çoit  de  la  lumière  de  di- 
verfes  parties  du  ciel  où 
cet  appartement  a  diffe- 
xens  afpeds. 

c'eft  au  bout  de  la  ga-  In  fumma  crypt&- 
lerie  que  d'une  partie  re-  porticu  3  o  cubicu- 
trenchée  de  fa  longueur  >  lum  ,  ex  ipfa  crypto- 
Ton  a  formé  une  30  porticu  excifumyquoi 
chambre  qui  fait  décou-  3 1  hippodromumy 
^Vrir  3  i  rhippodrome ,  neas ,  montes  intue- 
les  tur. 

^ûme  que  dans  des  chambres  ou  fales  de  médiocre 
grandeur  ,  &  Tom  !\e  fe  fert  que  de  balles  molles  ou 
d  ctcttts  pour  joùci  avec  la  paume  de  la  main , 
T^mt    VI.  I 
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mr,  Jungitur  3  z  eu--  les  vignes  &  les  mon- 
^ïculum  ohvmm  foli  tagnes.  L'on  y  a  joinc 
maxime.     hyberno,  une  autre  chambre 
0mc  orimr  didta  ^  qui  a  beaucoup  de  foleil 
^UA  'vilU  hippodro-  fur  tout  durant  Thyver  , 
pnum  ei'dmclit^         &  du  même  çoié  Ton 
trouve  un  33.  apparte- 
ment complet.  Il  fe  joint 
&  fait  face  à  Thippodro- 
mç  qui  lui  fert  de  vûë. 
me  fades  ,  hic      La  galerie  z8  occupe 
:^tfus  àfronte ,  a  la-  le  côté  de  la  maifon  ou 
tere  ^  A^i'vo  %  S  cryp-  l'^if  eft  plus  agréable  du- 
topoYticHs  in  edito  rant  l'Eté.  Elle  a  vûëfur 
poÇita  ,  (lusL  non  af-  j^es  vignes  ;  &  fembleen 
ficere  17  ^ineasjed  êtîe  fort  proche.  Dans  le 
tangere  <videmr.  In  milieu  dé  fa  longueur ,  il 
'fnedia  z^tricUnium   y  a  une  %9  grande  fale 
faluherrimum  affla^  pour  desfeftins.  Il  y  vient 
tnm  ex  appenninis  un  air  fain  &  délicieux 
^allihus  recipit  :  pofi  du  bas  de  Tappennin  , 
latijfimisfenefirîs  vi-  &  l'on  Voit  par  les  portes 
peas  ,  ^alw  &que  &  par  les  fenêtres  le  mè^ 
'vmeas ,  fed  per  cryp^  me  vignoble  que  par  les 
toporticum  qtiafi  ad^  autres  endroits  de  la  ga- 
mittit.  A  latere  tri-  lerie.  Proche  la  même 
clinii»  quodfeneftris   fale  ,  du  côté  OÙ  il  n'y  a 
caret ,  ^^fcaU  con-  aucune  ouverture  de  fe«- 
eyivio  utilia  fecretio^  nêtres  ,  Ton  a  pratiqué 
i^e  amhitufuggemnt.  un  34  efcalier  de  déga* 
Infine^octéiculum,  gement  ,  pour  donner 
fHt  non  minus  jucun-'  moyen  de  fervir  ce  qui 
dump^ofpeBum  cryp^  eft  n^Cj^lT^irc  aux  feftins  » 
iopwtîcH^  & 

^  îl  y  a  afllvA  ,  au  lieu  à'^fiho  5  dans  quelques 

-  i^ÙQp.^  ?  9^     m  ctengc  tien  au  km  dii  dilcours. 

p  1 1  i>  t(* 


DE  TOSCANE.  i^^ 

S:  la  5  ©  chambre  du  bout  toporticus  ipfa  quam 

de  la  galerie,  y  confervc  ^inea  pr^bent. 
une  vûë  qui  ne  plaît  pas 
/  moins  que  celle  qu'elle  a 
fur  les  vignes. 

Sous  la  galerie  prece-  Suh  efi  ^  crypto^ 

dente  Ton  en  a  fait  *  une  porticus  fuhterrmei, 

autre  qui  eft  comme  une  fimilis  ,  quA  Afiate 

véritable  grotte  fort  frai-  inclufo  frigore  riget  : 

che  en  Eté,  &  qui  n'a  pas  contentaque  aère  fm^ 

befoin  par  confequcnt  de  nec  dejiderat  mras^, 

Tair  de  dehors.  Du  bout  nec  admkm-. 
^àc  cette  galerie  ou  plûtôt 
de  la  galerie  de  deffus, 

à  queique  diftance  de  Toji utramque  cvjp-^ 

la  fale  des  feftins  ,  Ton  toportkum ,  mde  tri-* 

va  fous  un  3  5  portique-  elinium  définit ,  in- 

Il  y  a  du  plâifir  â  s'y  pro-  cipit  5  5  ponicus  :  m- 

inener  le  matin  pendant  te  médium  diem ,  hy- 

rhy  ver^à  caufe  que  le  fo  herna  -.  inclinato  die , 

leil  ne  s'en  retire  qu^'à  Aftiva^.  Hàc  adeun^ 

midi  :  &  c'eft  ce  qui  le  tur  dÏAtA  du  a  ,  quci-^ 

rend  en  Eté  fort  agréable  rum  in  ^6  alterâ 

fur  la  fin  du  jour.  Le  por-  cubicuU  quatuor,  5  7 

tique  donne  entrée  dans  alterâ  tria  ,  ut  cir- 

deux  appartemens  com-  cuit  fol  ,  aut  foU 

pofez ,  l'un  (3  6")  de  qua-  utuntur  mt  umbra, 

tre  Banc. 

^  Pline  fe  femnt  ici  du  mç^fL^ûncryptùporticuh^ont 
deligner  une  galerie  haute  &  fort  élevée  hors  de  ter- 
•xt ,  âinû  que  pour  une  autre  galerie  plus  baffe  que  le 
jcez  de  chauffée  ,  il  eft  évident  qu'il  a  eu  deffein  de 
marquer  feulement  que  ces  galeries  étoicnt  fermées  ^ 
âu  lieu  que  d'autres  Auteurs  Latins  employent  le  mê- 
me mot  de  cryptoporticus  ,  pour  iîgnifier  des  grottes 
ou  galeries  foiiterraines. 

(3^.37,)  On  ^ecQanoit  ici  foxt  évidemment  que 
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tre  pieces5&  Tautre  (s?) 
de  trois ,  &  ces  difFerens 
lieux  reçoivent  fucceffi- 
vementdc  la  clarté  &  de 
Tornbre  à  mefure  que  le 
foleil  fait  fon  tour. 

Enfin  ,  c'^eft  au  devant 
de  cette  dernière  façade  fi 
bien  difpôfée,  qu'il  y  a  un 
(51)  hippodrome  trè$- 
fpacieiix.  Il  eft  ouvert  p^r 
le  milieu.  L'on  en  décou- 
vre toute  ritenduë  en  y 
entrant.  Des  planes  Icm- 
belliflcntde  part  &  d'au- 
tre. Quantité  de  lierre 
attaché  au  pied  des  ar- 
bres ,  les  couvre  jufqu'à 
l'endroit  d'où  leurs  bran- 
ches toutes  revêtues  dç 
leurs  propres  feiiilles, 
commencent  à  s'ciever. 

Le 

le  mot  didta  ,  fîgnifioit  un  appartement  de  placeurs, 
pièces ,  quoiqu'il  ne  deligne  quelquefois  qu'un?  piè- 
ce fç\i)c  .  ou  même  qu'un  fort  petit  cabinet ,  comme  . 
«dans  la  delcription  du  Laurentm. 

(31)  Quoique  le  mot  d'hippodrome  ôc  celui  di* 
manège  fîgnifient  fouvent  une  mçme  chofe  ,  feloo 
plufieurs  Auteurs  :  il  paroit  néanmois  que  l'hipuo-  . 
drome  de  la  maifon  de  Tofcane  de  Pline  n'ctoir  au- 
tre que  comme  un  grand  jardin  fort  découvert,  envi, 
îonné  feulement  de  quelques  rangées  d'arbres  en  ma- 
nière defale  ,  mais  û  fpacieux  ,  qu'on  pouvoir  y  faire 
des  courfes  à  cheval ,  ainfî  que  dans  les  lieux  publics 
qu'on  bâtilToit  parmi  les  Grecs  pour  ces  fortes  d'ex-^r  - 
^ices  ,  &  qu'on  noinmoit  fouvent  fiadinm  ,  ôc  quej 


Hanc  dtffofitionem 
MmoènïtMemque  tec- 
tomm  longe  lateque 
p'Acedit  (51)  hippo^ 
drcmus ,  médius  pO'- 
^efcit  ,  flMmque  in- 
trmtium  oculis  totus 
(fjfertHr,  plut  mis  çir~ 
ftiitur,  llléL  hederâ 
uefi'mntur  ,  utque 
fiimms.  fuis  ,  ita  ima 
Hlienis  frondibus  vi" 
rent,  Hederâ^  trun- 
fum  ^  ramos  perer^ 
rat ,  vicinafque  pla- 
tunos  trmfitu  fuo  CO" 
puUt  p 
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Le  lierre  néanmoins  mon^  t^^^^  >  ^^^^^ 

te  encore  le  long  de  ces  ^er]acet.  Exterwres 

branches.  Il  paffc  d^un  ^^^^^  circf^m^vemP 

arbre  à  un  autre.  Il  fem-  >  umbr^que 

h!e  les  lier  tous  par  le  tl^tanomm  Jmm 

aut  f  pendant  que  du 
L.ais  s'étend  8c  fe  joint  en 
bas  aux  mêmes  arbixs  : 
&  des  lauriers  plantez^ 
aux  cotez  du  buis  ,  le 

ouvrent  encore  de  leur 
jmbre. 

L'hippodrome  fc  ter-  KeBus  hic  hippo^^ 

mine  en  ligne  droite  pro-  dromi  limes  in  extre^ 

che  de  la  maifon  ,  &  fi-  rm^.  fa.rfe  hemicyclo 

nit  au  bout  oppofé  en  fr^'.ngitur^mutMque 

manière  de  demi-cercle  ,  f^tciem,  cufreffis  ûtm- 

qui  lui  donne  une  autre  hîtur&Pegitur,  de-a^ 

face.  Piufieurs  ciprez  en-  fiore  umbrd  opdcior 

vironnent  cette  partie.  Ils  nigriorque  interic^ 

y  font  paroïtre  beaucoup  ^^^'^^  circuits  (  Junt 

d'ombrage  &  d  obfcuri-  ^^^^^  piures)  purijii^ 

té  ;  mais  entre  les  divers  ^«'^  ^^'^^  recipit. 

détours  &  les  réduits  par-  ^^^^  ^^^^^ 

ticuliers  qui  s'y  trouvent,  M  >  r^mbrarmr^que 

il  y  en  a  où  le  jour  ert  frigus  non  ingrate  fc^ 

très-pur  ,  ce  qui  fait  que  difiinguit,  Finita 

les  rofiers  y  fleuriilc'nt ,  'varw  tllo  mulriphci^ 

&  qu  on  y  joiiit  à  la  fois  r//r^^r/^/i?^^,  rech 

&  de  la  fraîcheur  de  ^^^^"^^  redditur ,  ^/^é? 

rombre  &  de  la  clarté  ^^^^       '  "^^^ 

du  foleil.  Tous  ces  en-  /'^^^^^  ^^^^ra^^/c^;^.^/. 

droits  avec  les  allées  cir-  ^^"^'^  dtvtaun-* 
culaires  fe  reduifent  en- 
femble  à  une  ligne  droi- 
te, ainfique  d'autres  jardins  qui  les  accom- 

I  iij  pagneni: 
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pagnent;  car  il  y  a  même  pMeurs  routes 
vifées  par  des  bordures  de  buis. 

Des  boulingrins  ou  par- 
terres de  verdure  d'un 
côté,  &  des  compare!- 
mens  de  buis  taillez  & 
découpez  en  mille  ma- 
nières d'un  autre ,  rcpre- 
Tentent  tantôt  par  des  fi- 
gures de  lettres  5  le  nom 
du  maître  de  la  maifon, 
&  le  nom  de  l'ouvrier. 
Tantôt  de  ces  mêmes 
buis  les  uns  s'élèvent  en 
manière  de  bornes ,  d'au- 
tres font  comme  char- 
gez de  pommes  ou  de 
boules  y  &  parmi  un  ou- 
vrage fi  propre  &  fi  ré- 
gulier ,  l'on  n'a  pas  laifle 
de  faire  paroître  quelque 
chofe  de  négligé  &  de 
ruftique  par  des  arbres  ve- 
nus au  hazard  de  part  & 
d'autre.  L'on  y  voit  encore  de  l'acanthe  qui  fe 
répand  de  tous  côtez  >  &  enfin  il  y  apluficurs. 
figures  &  plufîeurs  noms. 

In  capite  (44J  fti-^    Unetreille  foûtenuëpar 
h  oïdium  cmàidomci,r-  quatre  (^44^  colonnes  de 
more,  marbre 

(44)  Cviryfle  eft  le  nom  d'une  viUe  d'Eubœe,  des 
environs  de  laqneUe  Strabon  &  Tline  l'ancien  ont  re- 
marqué qu'on  apportoit  à  Rome  un  très- beau  mar- 
bre ,  comme  auflî  d'une  autre  forte  de  pierre  qu'où 
convertiffoit  en  filafl'e  ,  6c  dont  on  faifoit  de  la  toi- 
le 5  qui  tte  fe  coiifuinant  point  dans  le  feu ,  fer  voit 

pariiu 


Aiïhi  patulum  , 
Alïhi  ipfa  buxus  in» 
tervenit  in  formas 
?nille  defcrifta  Hue- 
ris  interdum  o^usi  mO'' 
do  no  m  en  dominidi'^ 
mnt ,  modo  artificis  : 
alternis  metuU  fur-^ 
gunt,  ait  émis  inÇerta 
fimt  foma  :  &  in 
epere  urhanijftmo  fu-^ 
hua  velut  illati  ru^ 
fis  imitatio  médium 
in  fpatium  breviori- 
hns  utrinque  plata- 
71ÎS  adornatur,  Pofi 
has  acanthus  hïnc 
in  de  lubricus  fle- 
:cmfus ,  deinde  plu-- 
res  figura  pluraque 
nomina^ 
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ïnarbre  de  caiyfte  ,  cou- 
vre en  face  une  4^  tabk 
de  marbre  blanc  envi- 
ronnée de  fieges,  ou  plu- 
tôt de  lits  pour  fe  repo- 
fer  autour  &  y  manger. 
Du  milieu  de  la  table 
une  (41)  fource  d'eau 
fort  par  plufieurs  jets, 
comme  fî  elle  étoit  for 
cée  3c  preffée  par  le  poids 
de  ceux  qui  fë  mettent 
fur  des  lits.  Un  baflin 
creufé  dans  cette  table 
reçoit  Teau  ,  &  en  ell 
tout  rempli ,  fans  néan- 
moins qu'elle  fe  répande 
pa,rûeirLis  les  bords.  On 
peut  fur  Tefpace  qui  ref- 
te  autour  de  ce  baffin , 
mettre  enfemble  &  les  afliettes  où  font  les 
premières  entrées  de  table  5  les  plats  remplis 
Ses  principaux  mets  ,  &  tout  le  fervice  des 

viandes- 


more  ,  vite  froiegi^- 
mr  :  vite  m  qu^ttHor 
(45^  columelléi  ca-^ 
ryftiéi  fubeunt.  E  fii-^' 
badio  (4 aqtm  ve-^? 
lut  exprejfn  cub^tn-- 
tium  pondère  fepun-- 
culis  effluit  ,  cavat®' 
lapide  ]ufcipitur,gra'^ 
cili  mi^rmore  conti-^- 
netur  y  atque  ita  oc- 
culte  temperatur  uf 
impleat  ,  nec  redun^ 
det,Guftatorium  gr^'^' 
viôrque  cœnatio  mi^r-'' 
gini  imponitur  ,  le- 
viornavicularum 
avhnn  figUYVi  inna-^- 
tans  circuit,^ 


parmi  les  Romains  à  conferver  les  cendres  des  corps 
qu'ils  brCiloient. 

(4s)  Le  mot  Jlihadium  ,  ainlî  que  celui  de  tricli- 
7ihim  )  iîgnifioit  une  table  ave;c  des  lits  ,  mais  fans 
doute  avec  cette  différence  que  le  ftiiadru?n  étoit 
conilruit  ou  de  pierre  ou  de  marbre  ,  ou  de  terre 
gazonnée  pour  demeurer  toiyours  en  même  lieu 
comme  dans  un  jardin  ,  de  que  le  triclinium  pouvoir 
fe  tranfporter  ,  &  ne  fe  drelToit  même  que  lorrqu'on 
en  avoir  befoin. 

(  42  )  L'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  des  jar- 
dins d'Italie  ,  des  fontaines  qu'on  fait  joiier  en  s'af- 
foïant  fur  des  bancs  de  marbre. 

I  iiij        (42)  C^cfl 
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viandes  légères  qu'on  met  dans  des  vafes 
faits  en  forme  de  naves  &  d  oifeaux  5  qui 
femblent  nager  autour  dubaffin. 

ContrfL  (42  )fons      Une  (^z)  fontaine pla- 
fgerit  aquam  &  re^   cée  à  Toppofite  ,  reçoit 
âpit  :  nam  expulfa  Teau  d'un  autre  jet  qui  en 
m  ahum,mfe  cadif,   fort  :  car  cette  eau  re- 
junîiifqHe    hUtihus  tombe  fur  elle-même 
&  abforbetur  &  toU  après  s'être  élevée  ,  &: 
elle  fe  répand  par  des 
coulettes  ou  par  diffe- 
rens  conduits  à  mefure 
qu'elle  s'élance  en  l'air. 
E  regione  fithadii      Vis-à-vis  la  table  3c 
ad'verfam  46'  cuhi-  les  lits  il  y  a  une  45  cham- 
cHlHm):mtumfiihii^  bre  qui  ne  leur  fert  pas 
dio   reddit  ornatus  d'un  moindre  ornement, 
quantum  accipt  ab   qu'elle  même  eft  embel- 
illo.     A    ma^rmore   lie  par  leur  afped.  Le 
fplendet ,  -ud'vts  in  marbre  y  brille  de  tous 
^jî,-idiît  prom'met  &   cotez.  Ses   portes  font 
texlt  :  alui  'viridiO'   Couvertes  &  environnées 
f^perloribus  inferio-   de  verdure ,  &  Ton  v^oîC 
rîbufquefenefirisfu'f  encore  de  la  verdure  par 
picit   ,  defpicitque,   des  fenêtres  hautes  & 
Mox  47  d'iAtuUre^  baffes.  Une  efpece  de  47 
fugit  quafi  in  cubi^  petite  fale  fe  joint  à  la 
culum  idem  atque  chambre ,  comme  lî  elle 
fÀ'md,  (48)  Lecîus  en  faifoit  partie.  En  cet 
hic  if  undique  fenef.  (  48  )  endroit  il  y  a  un  lit 
firA,  & 

(  42  )  C'eft  ici  qu'il  paroît  bien  que  tes  Anciens 
avoient  des  fontaines  d'eau  jailliiTante  ,  ce  que  pea 
de  perfonnes  ont  crû  jufqu'à  prefent. 

(  48  )  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  ce  lit  étoit  fembla- 
blc  a  celui  dont  on  a  parié  ci-devant  à  la  page  141. 

ip.iis» 
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Zz  des  fenêtres  de  part  &  trA  ,  &  tstmen  lu- 
d'autre  ,  dont  le  jour  eft 


modéré,  à  caufc  qu'une 
treille  monte  par  dehors 
le  long  des  murs  jufqu'au 
haut  du  comble.  L'on  ne 
fc  rcpofe  pas  moins  a- 
gréablement  dans  ce  pe- 
tit logement  qu'au  mi- 
lieu des  bofquets  5  &  Ton 
a  l'avantage  d'être  à  cou- 
vert de  la  pluye.  Une 
fontaine  fait  paroître  fa 
fource  en  ce  même  en- 
droit ,  &  paiTe  fous  terre 
auffi  tôt. 

Des  bancs  de  marbre 
font  placez  en  divers 
lieux  pour  fervir  ainfî 
que  la  chambre  à  fe  dé- 
laffer  de  la  promenade. 
De  petites  fontaines  font 
auprès  de  chacun  de  ces 
fieges  5  Si  i'eau  qui  fe  ré- 
pand de  leurs  baJnns  , 
forme  le  long  de  l'hippo- 
drome des  rigoles  qui 
fdivent  le  chemin  qu'on 
fe  plaît  à  leur  marquer  j 
de  forte  qu'elles  fervent 
à  entretenir  la  verdure 
tantôt 


m  en  ohfcurum  um- 
bra  -pre mente,  '^ûim 
lAtiJfimit  ojttîs  fer 
omne  tecium  in  cuU 
men  nïtit^r  ^  ad^ 
fcendit.  No7i  fechs 
ihi ,  c^îihn  in  ne  mo- 
re ,  jaceas  :  imbrem 
tantftfn  ,  tanqua??!- 
in  nemove  ,  non  fen-^ 
tias.  Hic  qtioque  42. 
fons  mifcitur  ^jimul- 
que  jHbducitptr. 


Sunt  locis  -plurihus 
difpûjït^  fediliji  è 
marmore  ,  quéi  am-^ 
bulatione  fejfos  5  ut^ 
cubiculum  iplumiju-* 
vfttit,  lontïculi  jÈ- 
dtlibus  adjficent ,  pr 
tovum  hîppodromum 
induH'is  fiftulis  jîre^ 
punt  ri'vi ,  ,  quûi 
?na,nus  duxït  fe-* 
otPipmtHr.  His  nunc 
nia.  %)iridici  ,  nunc 
Interdum  hdc  [imul 
omnm  j  jwvmtur^ 

VU 


mais  il  n'y  a  pas  aufîî  moins  d'apparence  qu'il  fiic 
difpofe  d'une  autre  manière  ,  telle  que  i'ur  îe  PÎarx 
particulier  que  nous  avons  fait  du  petit  logement  oo. 
ce  lit  étoit  placé» 

I  V 
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Vîtajfem  jamdu- 
àum  ne  uiàsrer  ar- 
gutïor  ,  ni  fi  propo^ 
fuijfem  omnes  mgU' 
los  tecum  epïfiolei  cïr^ 
ttimire.  Ne  que  enim 
'verebitr ,  ne  laborio- 
fum  effet  legenti  tibi , 
qmd  %>ifenn  nonfuifi 
jet  ,  prAfertim  quum 
interquïefcere  ,  fi  li^ 
béret  ,  depofitdque 
epiftolâ  ,  quitfi  refi- 
dere  fiapius  poffes, 
Tr^terek  indulfi  a- 
morimeo  :  amoentm 
€iju&,  mciximii  ex  par- 
te ipfe  incoha^^î ,  ftut 
mcohata  percolui. 


In  fiimmA  (  cur 
tnim  non  aperiorm  ti- 
hi  'vel  judicmm  wl 
irrorem  ?  )  priynum 
ego  officium  fcriptoris 
êxifiimo ,  uttïtulum 
Çuum  légat  ,  atque 
ideiitïdem  tnterroget 
fie ,  quid  cœperït  ficrï- 
hçre  :  ficiMque  ,  fi 


tantôt  d'un  côté,  tantÔc 
d'un  autre ,  &  mênae  de 
tous  les  côtez  à  la  fois. 

Je  me  ferois  bien  gar- 
dé de  rapporter  tant  de 
particularitez  ,  fi  je  ne 
m*étois  pas  propolé  de. 
vous  faire  conneître  jul^ 
qu'aux  moindres  en- 
droits de  ma  maifon.  Et 
je  n'appréhende  pas  que 
vous  vous  ennuyez  à  lire 
ce  qui  vous  fcroit  fans 
doute  du  plaifir  à  venir 
voir  5  vous  pouvez  pren- 
dre Sz  quitter  cette  let- 
tre pour  la  parcourir  à 
plufieurs  fois ,  félon  vo- 
tre commodité.  De  plus, 
j'ai  bien  voulu  donner 
quelque  chofe  à  ma  pat 
fion  :  car  ,  à  vous  dire 
vrai  5  j'^àime  une  maifon 
que  j'ai  commencée  5  &c 
dont  j'ai  pris  foin  d'a- 
chever les  principaux 
embellilfemens.  Etconî^ 
me  je  ne  crains  pas  de 
vous  découvrir  fi  je  me 
trompe  ou  non  ,  je  vous 
dirai  qu'il  me  paroît  que 
le  devoir  de  tout  hom- 
me qui  veut  s'appliquer 
à  bien  écrire  ,  eft  de  ré- 
fléchir fur  le  titre  qu'iî 
choifît  ,  dç  s'interroger 
fouvenc 
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îbuvent  lui-même  fur  le  materisL  immoratur , 

fiijet  dont  il  prétend  trait-  noyi  ejfe  longum  ;  Ion- 

ter  3  &  de  connoître  que  gijfîmum ,  fi  aliq^^id- 

jamais  il  n'eft  trop  long  accerfit-  (ttque  at-- 

quand  il  ne  dit  rien  d'i-  trahit^ 
nutile  j  comme  au  con- 
traire fon  difcours  de- 
vient ennuyeux^dès  qu'on 
y  trouve  des  chofes  qui 
ne  font  pas  de  fon  fujet. 

Vous  fçavez  combien  Vides  quot  verfi^^- 

Homère  &  Virgile  em-  fe^  Homerus  ,  qua 

ployent  de  vers  à  décrire  VirgUms  arma  ,  hic 

les  armes  d'Achiles  &  JEne^,  AchillisHle 

d'Enée.  Leurs  poëmes  ce-  defcrihat  :  hrevis  ta- 

pendant  ne    paroiffent  nîenuterque  eft^qui^  - 

point  trop  diffus  :  parce  fach ,  qmd  infiituin  ^ 

qu'Homère    &  Virgile  Vides  ut  Aratus  mi-~ 

n'ont  rien  dit  qui  n'y  con-  mtijfima  etiam  fide^^  - 

vienne.  Vous  avez  auffi  ra  confie ^etur  &  coL  • 

remarque  comme  Ara-  Ugat  ,medumt£imen> 

tus  alfemble  &  décrit  juf-  fier^vat.  Non  enim  ex-  ~ 

qu'aux  moindres  des  af.  mrfius  hic  ejm ,  fidi 

très  5  fans  qu'on  croye  opusipfiumefi,  simi^  - 

qu'il  ait  paflé  les  bornes  Uter  nos  {  ut^arva.  ^ 

qu'il  a  dû  fe  prefcrire.  De  magnis  confier amus  ) 

même  ,  pour  comparer  quam  totam  vHUm 

de  petites  chofes  aux  -  oculis  tuis  fiuhjicevd  ^ 

grandes ,  je  puis  dire  que  conamur  ,  fi  nihil  [ 

fi  dans  le  deffein  de  vous  induHum  &  quafil 

faire  connoître  tout  ce  àevïvM  loqmnur  y. 

qui  dépend  de  ma  mai-  non  eftfioU  qu&  def.' 

fon  5  je  ne  me  fuis  point  >fi^  '^^'^^^  > 

arrêté  à  des  fujets  hors  deficribitnr ,  magn^^^ 

de  propos  ,  ce  n'eft  pas  ^fi^  - 
ma  lettxe  qui  doitpaffer 

29^  ï-^vj-  msm^ 
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pour  grande  ,  mais  plû- 
tôt  le  lieu  que  j'y  décris. 
Verumilluc  ,unde  Mais  revenons  à  no- 
tœpi  ;  ne  fecundum  tre  fujet ,  de  peur  que  fi 
legem  meam jure  re->  cette  digreffion  devenok 
prehend^r  ,  fi  Ion-  plus  longue  ,  on  n'eût 
gior  f fiera  in  hoc yqued  lieu  de  me  condamner 
exce0,  mhes  eau  feion  la  règle  que  j'ofe 
fia.s\  cur  ego  Tufcos  propofer.  Vous  fçavez 
pieos  (a)  Tufculmis ,  à  prefent  pourquoi  je  pre- 
(  b  )  Tihurtinis  (  c  ) ,  tere  ma  maifon  de  Tof- 
Jrmepnifque  mets  cane  à  celles  que  j'ai 
p-dponam.  mm  fu-  dans  (a)  Tufculum  ,  dans 
fer  ïiU  ,  quéL  retuli ,  f^)  Tihur  &  dans  {c)  Pr^- 
MÛius  ihi  oî'mm  &  nfp-  Outre  ce  que  j'ai 
pngmus  ,  déjà  dit  ,  je  joliis  dans 

curius  :  nulU  necefi  ma  maifon  de  Tofçane  , 
fit  as  tog&y  nano  m-  d'un  repos  plus  grand  & 
cerfitor  ex  proxfmo.   d'autant  plus  affûré  qu'il 
jpUcida  omnia   &  tient  quelque  chafe  de  la 
(jiùefcentm  ,  qmd  if-  folitude.  On  n'a  point 
fum  fduhritati  re^  befoin  d'y  être  en  habit 
gionls ,  ut  purtus  cœ-  long  &  de  cérémonie  qui 
ium  ,  ut  a'ér  liqui-  embarraiie ,  &  perfonne 
accedit  :  ^é'i  ^?^/-  ne  ,m'y  vi ent  trouver  que 
îTrO ,  ih'î  cdrfore  maxi-   de  licux  éloignez.  En  un 
me  <vdeo,  Nam  fiu^  mot  ,  tout  m'y  paroît 
diis  mimum  ,  vena^  tranquille  &  agréable. 
tu   corpus   exerceo.  Le  climat  en  eft  fort  fain 
Meiquoqpie  nufquam  à  caufe  de  la  ferenité  du 
falubrius  âegunt  :  ufi   ciel ,  &  que  Tair  s'y  trou- 
que  adhuc  certe  ne-   ve  plus  léger  &  plus  agî- 
mifiem  ex  Us ,  ^quos   té  qu'ailleurs.   Auffi  je 
sduxeram    mecum   rn'y  porte  parfaitement 
(  venïa,  bien 

(*)  Frefcîiti  (^}  Tiroli.  ( e)  Palcfuinc. 
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h\en  y  &  d'efpnt  &  de  {venta  fit  diB$)  ihi 
corps  5  exerçant  Tun  par  amlfi.  Dit  modo  in^ 
rétude  ,  &  Taurre  par  la  foflemm  hoc  mihi 
chaflfe.  Ma  famille  &  tout  gtiudiwn  ,  h^nc  glâ- 
mon  domeltiquc  fe  por-  riûim  loco  fervent  * 
te  m' eux  qu'en  aucun  au-  V^^le, 
tre  endroit  :  &  je  vous 
dirai  que  je  n'ai  pas  perdu  un  fcul  de  tous  ceux 
que  j*ai  amenez  avec  moi.  Je  prie  les  Dieux 
qu'ils  me  confervent  cette  joye ,  &  qu'ils  don- 
nent à  ce  fejour  toute  la  gloire  qu'il  mérite» 
Adieu. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

C*Eft  ici  que  par  des  remarques  tirées  en- 
core de  plufieurs  acres  lettres  de  Pline 
le  Conlîil,  nous  devons  a-  h^^  er  defeire  com- 
prendre combien  il  ctoiî:  capable  ^  en  état  de 
îc  bien  loger  félon  les  ufages  qui  s'obfervoient 
de  fon  tems  en  Italie  ^  t'C  iuivant  une  reg!e 
vie  qu'il  gardait  hors  de  Rome,  paiticuliere» 
ment  a  fa  Maifon  de  Tofcane  >  f^y  comme  il 
Ta  expliqué  dans  une  de  fes  lettres ,  à  pea 
près  en  ces  termes   :  Quoiqu'en  ma  Maifon 
de  Tofcanc ,  dit  Pline  le  ConfaK  je  m'éveil« 
le  d'aiTez  bonne  heure ,  cependant  mes  fe- 
nettes  reftent  ferm.ées  jufqu'après  !a  pre- 
miere  heure  du  jour ,  afinque  je  puifle  jouir 
d'un  plus  grand  recuëillem.ent.  Alors  jefais 
venir  mon  Secrétaire,  que  je  retiens  ou  que 
je  renvoyé,  félon  que  j'ai  à  travailler  ou  à 
méditer.  Vers  les  quatre  à  cinq  heures  je 
vas  dans  la  galerie  fermée  ou  dans  Je  xyfte: 

enfuitue 
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3,  enfuite  je  me  retire  pour  méditer  &  pouf 
5,  didter  :  je  monte  en  chaife  :  &  alors  en  me 
35  promenant  je  m'occupe  de  la  même  ma- 
5,  niere,  que  quand  je  fuis  retiré.  Je  dors 
3,  auffi  pendant  que  je  me  promené  :  je  lis 
yy  enfuite,  ou  plûtôt  je  prononce  fort  haut 
3>  &  fort  diftinftement  quelque  harangue  La- 
35  tine  ou  Grecque  5  moins  pour  exercer  ma 
3,  voix  5  que  pour  me  fortifier  la  poitrine  :  je 
33  me  promené  encore.  Je  me  fais  parfumer 
3,  d'effences  ,  je  m'exerce  &  je  me  baigne: 
33  &  (  ^  )  lorfque  je  fuis  à  table  avec  ma  fem- 
33  me  ou  avec  un  petit  nombre  d'amis  ,  je 
33  fais  lire  jufqu'à  ce  que  des  Comédiens  & 
33  des  joueurs  d'inftrumens  entrent  pour  me 
3,  divertir.  Je  me  promené  enfuite  avec  mcs' 
35  amis  3  ou  avec  ceux  qui  m'accompagnent  3 
33  entre  lefquels  il  y  a  toûjours  quelques  per- 
33  fonnes  fçavantcs.  Ainfi  l'on  difcourt&  Ton  ^ 
33  s'entretient  enfemble  jufqu'au  foir  :  &  le 
35  jour  quelque  long  qu'il  foit  ,  palfe  fans 
33  qu'on  s'en  apperçoive  ,  &  plus  vice  que 
55  l'on  ne  veut.  Cependant  cette  règle  de  vie  • 
35  eft  quelquefois  changée  (^).  Je  me  pro- 
33  mené  à  cheval  aufli  ïouvent  qu'en  chaife* . 
35  Si  quelques  amis  de  mon  voifinage  me 
33  viennent  voir,  nous  nous  raffemblons  après . 
35  nous  être  promenez  long-tems ,  chacun  de 
35  notre  côté.  Je  chaffe  quelquefois  ;  mais  je 
35  ne  fuis  jamais  fans  (c)  tablettes 5  afin  de 
33  rapporter  toûjours  quelque  chofe  >  quoique 

:»3  je 

(a)  Pline  décrit  un  de fe s  repas  dans  fon  I.  livre 3 
epift.  1 5 . 

'  (b)  Pline  dans  fa  i  s  -  let. du  IX.  liv.  dit  qu'il  vifl» 
îoit  fes  terres  en  fe  promenant  à  cheval. 

(  c  )  Pline  s'cû  étendu  fur  cette  lemarque  dans  fo»  - 
î.  Jiy. 
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je  n*aye  rien  pris  à  la  chafle.  Je  donne  aiilE 
quelquefois  audience  aux  habitans  du  ]ieu 
où  je  fuis  5  mais  jamais  autant  qu'ils  le  fou* 
haitenr.  ,5» 

( a)  Pline  ajoute  dans  une  autre  lettre  qu'il  ; 
fe  comportoit  en  hyver  auLaurentin,  de  la 
même  manière  qu'en  Été  à  fa  Maifonde  Tof- 
cane ,  excepté  qu'il  n'y  dormoit  point  â  midi^ 
&  que  fe  donnant  encore  plus  à  l'étude  &  aux 
affaires,  il  prenoit  du  tems  fur  la  nuit ,  &:  ne 
faifoit  point  venir  après  le  repas  ,  ni  de  Co» 
mediens  5  ni  de  joueurs  de  lire  ou  d'ipftru^ 
mens. 

L'on  reconnoît  par  cette  règle  de  vie,  que 
Pline  fçavoit  fe  procurer  une  honnête  volupté 
conforme  à  fes  bonnes  moeurs  ,  &  digne  du 
goût  excellent  qu'il  avoit  peur  ce  qui  fait 
mieux  reconnoître  les  hommes  fagcs  félon 
ces  paroles  5  que  (b  )  Caffiodore  fait  dire  à 
l'avantage  de  Simmaque  par  le  RoiTheodo- 
rie  :  Fundatcr  egregius  fahricarum  earuma^m 
compofitor  eximius  ,  anti(]UQYum  ddîgenttjfunus  y 
imitator  ,  modernorumciHe  nohîlijftmus  infiituter  ^ . 
wores  tuos  fabricA  loquuntur  ;  quia  neme  in  illis  : 
diligens  agncfcitur  ,  nifi  qui       in  fuis  fenfibus 
ernatijjtmus  reperimr     •  Excellent  fonda- 
teur  des  plus  beaux  édifices  ,  dit  le  Roi 
Thedoric  ,  vous  qui  en  ordonnez  fi  parfai- 
tcment  toute  lacompofition  5  imitateur  le 
plus  exad  des  anciens ,  &  le  feul  capable 
entre  les  modernes  de  donner  les  plus  no- 
bles  leçons  ,  vos  ouvrages  font  connoître 
vos  bonnes  moeurs  5  car  il  n'y  a  que  ceux 
«lui  ont  les  fens  &  Tefprit  bien  cultivez ,  qui  ^« 

^'foiem 

L.p.epift.  40. 
Var.  1.4.  epia.52. 
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35  foient  capables  de  tous  les  foins  qui  fon< 
55  neceflaires  pour  bien  bâtir.  „.  \ 
Voici  le  texte  &  la  tradudion  d'une  lettre 
fort  courte  5  adteffée  à  Caninius  Rufus  ,  où 
Piine  le  Conful  ,  exprimant  ce  qu'il  eftime 
davantage  dans  la  maifon  de  campagne  de 
de  Ton  ami  ,  marque  en  quelque  façon  ce 
qu'on  doit  le  plus  confiderer  dans  les  fiennes. 


QUid  (a)  agit 

mes.  .-Te  delïciéLî^id 
fubu^^iinum  fi  m  ce- 
nïjÇtmum  ?  ^id  ilU 
for  tiens  ^  vernie  fem- 
fer  f  §luid  'TrK'h^TcL- 
Vcùsj  op^cijjlmusî^l^id 
'Emipus  viridis  & 
gemme  us  1  f^ïdfuh^ 
jeB^ss  &  ferzfiens  la- 
CHS  ?  <^ïd  illa  mol  - 
lis ta^men  folida 
gefl^rio  ?  §l^id  hmi- 
nsum  iilud  ,  qmd 
flurimus  fol  implet 
clrcumit  f  ^id 
ti'icliràii  ilU  popma- 
ria  r  ^^uid  ill^  ■pO'U- 
corum  f  §l^id  cubi- 
chIûù  d'-Hrnfii^  no^ur^ 


{^)f^  Ue  m'aprendrez- 
V^vous  de  Corne, 
vos  délices  &  les  miennes? 
Qiie  me  direz-vous  de 
votre  maifon  de  campa- 
gne fi  agréable  jde  ce  por- 
tique où  Ton  refpire  toû- 
jouLS  un  air  de  printemss 
de  ce  lieu  couvert  de  pla- 
nes 5  de  ce  grand  canal 
environné  de  verdure ,  de 
ce  lac  qui  eft  en  bas ,  & 
qui  femble  fait  pour  vo- 
tre maifon  &  pour  fon 
ufage }  Parlez- 


noiaeces 
allées  où  Ton  marche  fi 
mollement ,  &  qui  néan- 
moins font  fi  fermes  oc  fi 
folides>  de  ce  bain  qui  re- 
çoit les  rayons  du  Soleil 
a  toutes  les  expofitions  ; 
de  CCS  grandes  fales  d'af- 
fembîées  &  defeiiins  j  de 
ces  fa!es  particulières ,  deltinées  pour  un  petit 
nombre  de  perfonnes  ^enfin  de  ces  chambres 
de  jour  &  de  ces  chambres  de  nuit. 

{  a)  C,  Plin,  Cœcfeç.  Caninio  Jtiujo  jko  S,  liha.E^. 
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Joiliffez-vous  de  tous 
ces  differens  lieux5&  vous 
pofTedent-ils  chacun  â 
,  Jeur  tour,  ou  bien  en  êtes- 
vous  détourné  félon  votre 
coutunme  ,  par  le  foin  de 
vos  affaires  domeftiques 
qui  vous  engagent  à  aller 
de  differens  cotez  ?  Si  ces 
beaux  lieux  vous  poffe- 
dent  5  vous  êtes  heureux, 
&■  fi  vous  n'en  jouiffez 
pas,  vous  n'en  avez  au- 
cun avantage  fur  tous  les 
autres  hommes. 

N'eft-il  pas  tems  que 
vous  vous  déchargiez  fur 
quelqu'un  de  tant  de  foins 
&  d'embarras  qui  font 
au-deffous  de  vous  &  qui 
ne  méritent  pas  votre  ap- 
plication. Occupez-rous 
tout  entier  à  Tétude  dans 
un  féjour  fi  tranquille  & 
fi  délicieux  :  que  ce  foit- 
là  votre  principale  affai- 
re :  employez-y  votre  loi- 
fir  :  faites-en  votre  travail 
&  votre  repos.  Donnez-y 
toutes  vos  veilles ,  &  que 
votre  fommeil  même  lui 
foit  confacré. 

Imaginez  &  faites  quel- 
que chofe  qui  ne  cefle 
point  d'être  à  vous  :  car 
pour  tous  les  biens  que 
vous 


ANE.  loef 

fojfîdentne  te  ^  é* 
per  'vices  partiuri" 
tHT  ?  An  ,  lit  fole^ 
bas  ,  intenîione  rei 
famtlictris  oheundéi , 
crehris  excurfionthus 
avocaris  ?  Si  te  fofft- 
dent  ,  feitx  heatuf' 
que  ts  :  fin  minus  ^ 
unus  ex  multis. 


§!tiin  tu  (tempm 
efi  enim )  humiles 
fcrdidas  curas  alits 
mandas  ;  ipfe  te 
in  alto  ifto  puingtiu 
que  ficejfu  ftudiis 
adferis.  Hoc  fit  ne- 
gGtimn  tuum  ,  hos 
otium  5  hic  labor,  héLS 
qpiies  :  in  his  zf'gilia^, 
in  his  etiam  fomuHS 
reponatur^'  . 


£jfînge  filiquidé^ 
ex  eu  de  ,  quod  fit  pe/^ 
petm  tuum  :  nam 
rdiqu^ç  rerum  tsta^ 
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rum  pofi  te  sdïum  VOUS  poffcdez ,  ils  pafle- 

mc^ue  dïum  àomu  ront  après  VOUS  d'un  main 

num  fortientur.  Hoc  tre  à  un  autre.  Le  feul  fruit 

nunquam  tuum  de-  de  vos  études  ne  ceflera 

fmet  ejfe  ,  fi  femel  point  de  VOUS  appartenir: 

cœperit,  Scio  quem  je  connois  votre  cfprit  & 

mimurn  ,  ({uoà  hor-  votre  genie.EfForcez-vous 

ter  ingemum  :  tu  mo^  feulement  de  vous  con- 

do  enitere  ,  ut  tihi  noîtrc  tel  que  vous  parôî- 

ipfe  fis  tmtî ,  quanti  trez  fans  doute  aux  au  - 

"videheris  aliis  ,fitibi  très,  lî  vous  faites  de  vous- 

fueris.  même  le  jugement  avan- 
tageux que  vous  devez. 

On  peut  dire  qu'il  ne  manquôit  dans  la. 
Maifon  de  Tofcane  aucune  des  commoditez 
ni  des  délices ,  dont  Pline  connoiffoit  fi  bien 
tous  les  avantages.  Une  de  fes  lettres  que  je 
traduirai  encore  ici  5  fera  juger  des  grands  re- 
venus de  cette  Maifon ,  par  le  prix  d'une  terre 
qu'il  acquit  5  félon  toute  apparence ,  pour 
augmenter  la  fienne,  Ceft  cette  même  lettre 
qui  nous  a  donné  lieu  de  conjefturer  au  fujet 
de  la  Maifon  de  Tofcane  &  des  plans  qui  en- 
ont  été  dreffez,  que  Pline  a  bien  voulu  ne  rien 
dire  de  plufieurs  bâtimens  détachez  de  fon 
principal  corps  de  logis  ,  qui  néanmoins  dé- 
pendoient  de  cette  Maifon  ,  &  la  rendoient 
plus  confiderable  que  celle  du  Laurentin. 

{^t)  A  Tyfumotein  (^)TE  vous  demande 

±\cùnfilmmrei  Jconfeil    félon  ma 

familUris  ^  ut  f&leo,  coutume ,  fur  une  affaire 

BrAdi^t  agris  meîs  de  famille  ^  (  dit  Pline  le 

'vki-  Con^ 
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ConfuI  à  CalvifiusRufilS.J  'vicina> ,  Atque  ettAm- 
Von  veut  vendre  des  hc-  inferta.vendiafunt,. 
ri  cages  qui  font  contigus  In  his  me  multa  fol- 
aux  miens  3  3c  qui  même  Ucitmt ,  aliquO'  me 
y  font  comme  enclavez,  minora  déterrent. 
J'ai  plufieurs  raifons  qui 
me  font  penfer  à  les  acquérir  5  &  j'en  ai  auflî 
qui  ne  font  pas  moins  fortes  pour  m'éloigner 
de  cette  penfée. 

Il  eft  agréable  premie-      Sollicita  primum 
rement  d'unir  enfemble  iff^  pulchritudo  jun- 
des  terres  qui  fe  touchent;  gendi  :  deinde ,  quod 
&iln'yapasmoinsd'uti-  non     minus  utile 
lité  que  de  plaifir  de  pou-   qukm  voluptuofum , 
voir  en  prendre  le  foin ,  ^#  mriique  eadem 
fans  augmenter  fcs  pei-  opéra ,  eodem  viati^ 
nesnifa"dépenfe,en€om-   ^0  invifere  ,  fub  eo- 
mettant  les  unes  &  les  au-  ^^^^  procurmre  ,  ac 
très  terres  à  un  même  pene  Hfdem  aBorihus 
homme  d'affaire,  &  pref-  ^^^^^^  »  «^^^^ 
que  aux  mêmes  Fermiers.  ^^^^  colère  &  orna. 
D'ailleurs  il  fuffit  d'em-      >  dteramtmthm 
beîlir  celle  des  deux  Mai-  Inefihuiccom. 
fons  ,  où  l'on  veut  felo-  p^t^tioni  fumptus 
gers  &  d'empêcher  feu-  fappelleSiihs ,  fump^. 
lement  l'autre  de  fe  ruï-        atrienfium  ,  ta- 
ner.  Je  compte  encore  pi^riorum.fahrarum, 
pour  beaucoup  la  dépen-  -^^^^^  ^^^^^  venato^ 
fe  des  meubles  ,  l'entre-       inftrumenti  :  qus 
tien  des  Concierges  ,  des  f^rimum  refert ,  u^ 
Jardiniers  &  des  Ou-  num  in  locum  confe^ 
yriers ,  comme  auffi  des  f'^""'  >  diverf^. 
équipages  de  chaffe^qu'il  difpergas, 
importe  fort  de  raffem- 
bler  en  un  feul  lieu ,  &  de 
ne  ks  pas  difperfer  en  plufieurs». 
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Contra  vereer,  ne       Je  crains  d'un  autre 


fit  incautum  ,  rem 
tam  magncim  iifdem 
tempeflMihuSy  ïïfdem 
cafibus  fubdere,  Tu- 
tius  videtur ,  incerta 
fortune  poffejfionum 
ruarietatîbus  experi- 
ri.  Habet  etia?n  mul 
tùm  jucunditatis  foU 
cœlique  mut^itio,  ip- 
faque  illa  peregri?ia- 
tio  interfi^ta. 


J^tm  5  quod  deLwe- 
rationis  noÇvrsi  caput 
efi  ,  agri  funt  fertU 
les,  fingues^  aquofi  : 
confiant  campis ,  i/i 
ners ,  lylvis  ,  qu&  ma- 
teriam  &  ex  ea  re^ 
ditum  fi  eut  modi- 
cum,  ita  fiMum  pr&Ç- 
tant,  Sed  h&cfeUcl 
tas  tervA  imbecillis 
cultorlhus  fatigatur, 
Nmi  pojfejforprior  [a- 
fîus  %}cndidit  pigno- 
ra  :  &  dum  reiiqua 
colcnorum  minuit  a>d^ 
tempus  ,  uires  m- 
pofierùm  exhaufit  j 
quaru?n  defe^ùttone 
rursus  reliqua  crenje- 
runt.  Sunt  ergo  inf- 
truendi  complûtes 


côté  qu'il  n'y  ait  de  rim- 
prudence  d'avoir  tant  d« 
revenus  expofez  aux  ac- 
cidens  &  aux  intempéries 
d'unfeul  climat,  li  parorc 
plus  fur  de  partager  Tip- 
certitude  de  la  tbrtune 
par  des  héritages  fituez; 
en  differens  pais.  Il  ell 
agréable  auffi  de  changer 
d'air  &  de  climat  ,  & 
d'avoir  du  chemin  àfaire 
d'un  lieu  à  un  autre. 

Mais  voici  principale- 
ment fur  quoi  il  faut  dé- 
libérer. Le  héritages  dont 
il  s'agit  font  fertiles  &r 
arofez  d'eau,  lis  confit 
tent  en  des  terres  labou- 
rables 5  en  des  vignes ,  & 
en  des  bois ,  dont  la  cou- 
pe produit  un  revenu  mé- 
diocre >  mais  certain. 
Ces  terres  naturellement 
abondantes  fe  trouvent 
comme  fatiguées  ,  &  dé- 
chûés  par  le  peu  de  foin 
de  ceux  qui  les  ont  cul- 
tivées j  car  le  dernier  poC- 
feifeur  en  a  vendu  les 
équipages  &Ies  ullancil- 
ks  5  &  retrenchant  tou- 
jours à  fes  Fermiers  Je  peu 
qui  leur  reftoit  ,  il  les  a 
mis  entièrement  hors  d'é- 
tat 


nec  tpje  ufquam  vinc- 
tos  haheo  ,  nec  ibi 
quijquam  fuperefi. 
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tat  dans  la  fuite  d'y  pou-  frugi  mmcipes]  nsim 
voir  rien  faire  :  de  forte 
que  ces  terres  font  plei- 
nes de  ronces.  Il  faut 
donc  y  mettre  &  y  équi- 
per de  nouveau  des  ferviteurs  affedlionnez  ; 
car  je  n'ai  point  d'efclaves  aux  fers  enjaucu- 
nes  de  mes  terres ,  &  il  n'en  eftpoint  relié  dans 
les  héritages  que  je  me  propofed'acquerir. 

Afin  que  vous  fçachiez  Ut  fcias  qumti uî^ 
quel  prix  on  peut  donner  àeantur  pojfe  emi . 


de  ces  héritages,  je  vous 
dirai  qu'ils  valent  bien 
trois  millions  de  fefter- 
ccs:cc  n'eft  pas  qu'ils  n'en 
«y  ent  coûté  autrefois  cinq 
millions  s  mais  la  difficul- 
té de  trouver  des  Fer- 
miers 3  &  le  malheur  du 
tems  en  ayant  diminué  le 
revenu  y  a  beaucoup  auifi 
diminué  le  prix  du  fonds. 
Vous  me  demanderez, 
fans  doute, fi  je  puis  trou- 
ver cette  fomme  trois 
millions  de  fellerces.  Il 
dl  vrai  que  la  plus  gran- 
de partie  de  mon  bien  eft 
en  fonds  de  terre ,  mais 
j'ei  auflî  quelque  .argent 
à  intérêt,  ainfi  je  pourrai 
facilement  en  emprunter: 
j'en  aurai  même  de  ma 
belle-mere,  qui  veut  bien 
que  je  me  ferve  de  fon 
argent  comptant  comme 


feflertto  tncies  ,  nort 
quia,  non  aliqui^nd^' 
quinqu^tgies  fuerint  ^ 
verum  ^  hûtç  penU" 
via,  colononim  &  £àm^ 
muni  temporis  ini^ 
quitte  ,  ut  redkus 
agromm ,  Jic  ettam 
pretium  rétro  ab'nt, 
^lu^ris,  an  hoc  ipfum 
tricies  facile  colltgere 
pojftmus  ?  Sum  qm- 
dem  prope  tôt  us  m 
prjtdiis  ,  ahquid 
me7i  fœnore ,  nec  fno^ 
leflum  erit  mutuart, 
accipiam  k  focru ,  ch- 
jus  arcâ  non  fecks 
ac  meâ  ut  or,  Fro'm" 
de  hoc  te  non  moveat 
fi  CAtera  non  refra^ 
gantur  :  qt.'A  velim 
quam  dtV'gent'fÇime 
examines,  Ka',n  cum 
m  omnibus  rébus  ^ 
ium 
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mm  in  diffonendis  du  mien  propre  :  ce  tfeft 
facultmbus  flurU  donc  pas  ce  qui  doit  vous 
mt4.m  tihi  &  ufâs  &  arrêter  ,  fi  vous  ne  trou- 
pro'vident'u  fiipereft,  vez  rien  à  redire  fur  tout 
le  rcfte.  Examinez  je  vous 
prie,  ceci'au  plutôt:  car  je  fçai  qu'étant  habile 
€ïi  toutes  chofes ,  vous  avez  beaucoup  d'ufagc 
&  de  connoiffance  des  affaires. 

Le  million  de  fefterccs  félon  Budée^  re- 
viendroic  environ  à  437^0.  livres  de  la 
monnoye  de  France,  ainfi  les  trois  mil- 
lions de  ferteices  que  Ton  demandoit  pour 
le  prix  des  he;  icages  que  Pline  fouhaitroit 
d'acqaerir  5  faifoient  enfemble  la  femme 
de  13125  0.  livres ,  ôc  les  cinq  millions  de 
fefterces  qu'ils  avoient  coûté  autrefois ,  fe- 
Toient  2187J0.  livres. 

Ne  conje£ture-t-on  pas  afîèz  par  cette 
feule  particularité  >  combien  la  terre  de  la 
maifon  deTofcaneétoifconfiderable ,  fans 
qu'il  foie  neceiraire  de  rechercher  ce  que 
Pline  a  dit  (i)  encore  ailleurs  des  revenus  de 
cette  même  terre  ?  Il  eft  plusà  propos  pour 
ceux  qui  n'ont  jufquàprefent  regardé  Pli- 
ne 3  que  comme  un  homme  célèbre  par 
fon  éloquence  &c  par  fon  içavoir ,  de  leur 
faire  faire  attention  à  ce  qui  eft  dit  dans 
Tabregé  de  fa  Vie,  compofé  par  Lycof- 
théne  ,  tant  au  fujet  de  fa  naiffance  illuf- 
tre,  ôcàcs  dignitez  qu  il  a  eues  ;  que  de  fes 
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grandes  rîchefTes  &c  de  fa  magnificence* 
.  C'eft  pourquoi  je  rapporte  ici  en  François 
un  extrait  de  ce  même  abrégé  fait  par  Ly- 
cofthene, 

(ï)  Pline  le  Jeune  (  car  la  plupart  ^ 
jdiftinguent  ainn  celui  dont  nous  par- 
Ions  )  naquit  à  Corne  petite  Ville  d'Ita-  " 
Ke ,  fituée  au  delà  du  Pô.  Il  eut  pour  pe-  " 
:xe  L.  Cœcilius  l'un  des  plus  illuftrcs 
hommes  de  fon  tems,  par  Tes  vertus  &c 
îpar  fon  fçavoir.  Pline  de  Veronne  au- 
teurdel'Hifl:oireNaturelley&  oncle  ma- 
ternel  de  Pline  le  jeune  l'ayant  adopté ,  ^ 
lui  donna  fon'nom  5&  le  fit  Theritier  de  " 
tous  fes  biens ,  qui  étoient  fort  confide-  " 
rables.  Ce  fut  fous  Quintiiien  &  fous  " 
Nicetes  de  Smirne  que  Pline  le  jeune  " 
apprit  réloquence.  Son  oncle  l'envoya 
enfuite  en  Syrie  auprès  du  philofophe  ** 
Euphrates  eftimé  très- fça vaut.  Etant" 
de  retour  en  Italie  ,îl  s'appliqua  à  Ro-  " 
me  à  étudier  la  pureic  de  la  langue  La-  « 
tine  &  de  la  langue  Grecque.  Il  étudia  " 
l'hiftoire ,  &  il  s'exerça  quelque  tems  " 
avec  fuccès  à  la  poëfie.  Il  n'a  voit  que  " 
dix-neuf  ans  lorfquil  commença  à  pa-  " 
roître  dans  le  barreau ,  &  quand  il  plaida  " 
Ja  première  fois  devant  le  Sénat  j>  avec  " 
l'admiration  de  tout  le  monde.  Il  fe  " 

donna 

(l)  Caji  Plinii  CacHH  Novo-Comenfis  Vit  a  ex  ejus  epif- 
Hol,  brsvicer  k  ÇonrAcio  Lycoflhens  excerpta.  L«  I.Ep.  lo» 
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M  donna  dèflors  tout  entier  aux  affaires  \ 
n'ayant  de  repos  que  celui  qu'il  al- 
M  loit  prendre  detems  en  temsà  lacam- 
M  pagne  où  il  fe  plaifoit  beaucoup:  imi- 
w  cane  en  cela  ces  anciens  Romains  ^Pom- 
w  pilius  Numa^  Ci  Licinius  Caion  ^Cin- 
w  cinnatus  y  les  Pifons.  les  Fabius  ^  les  Ci- 
?^  cerons  tant  d'autres  hommes  recom- 
M  meadabies  par  leurs  vertus  j  qui  qii#i- 
w  qu  élevezdans  les  plus  hautes  dignitez  ne 
>j  jugèrent  pas  qu'il  fût  indigne  d'eux  j,dc 
M  s'occuper  quelquefois  à  tailler  leur  vigne 
5^  &  à  cultiver  leurs  terres.  C'eft  afin  de 
«  marquer  l'airiu^r  qu'il  avoit  pour  Tagri- 
w  culture  que  Pline  a  décrit  fi  exaâement 
»#'{a  terre  du  Laur^ncin  &  fa  terre  de  Tof^ 
>^  cane  ,  où  il  bâtit  un  temple  magnifique 
w  qu'il  orna  des  Statues  de  plufieurs  prin- 
M  ces.  Pline  aimoit  auffi  beaucoup  la  chaC- 
fj  fè  &  même  celle  du  Sanglier. 

«  Comme  on  le  jugea  capable  de  ren- 
w  dre  de  grands  fervices  à  la  Republique ,  il 
w  fut  bien-tôt  élevé  aux  plus  hautes  digni- 
ry  tez  de  Rome.  Le  grand chemind'^mi- 
w  lius  fut  commis  à  Tes  foins.  On  le  fit 
?»  Qiiefteur  avec  CelcftiiusTiro,  &Pre- 
î>  teur  avec  le  même.  Ayant  été  nommé 
w  Préfet  du  trefor  public  qui  étoit  dans  le 
j>  temple  de  Saturne  ,  il  eut  pour  collègue 
5>  CornuaisTertullus.  Il  fut  envoyé  avec 
i3>  la  pulifance  de  proconful  dans  les  pro- 
vinces 
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vlnees  de  Pont  &  de  Bychinie.  Il  exer- 
ça  à  Rome  le  Confulac ,  où  il  eut  aiiffi 
pour  collègue  Ton  ami  Tertullus.  Fron-  " 
tin  ccant  more  ,  Pline  remplir  la  place 
d'Aiigare  >  qui  étoic  une  ancienne  di-  " 
gnicéfacerdoralequ  on  poiîèdoir  route  fa 
vie.  Les  familles  les  plus  iliuftres  de  Ro- 
me  defirerent  de  faire  entrer  Pline  dans  ^« 
leur  alliance,  lient  ueux femmes, dont  " 
la  dernière  fut  Calphurniaj,  fille  dePom- 
péïa  Celerina.  Et  entre  plufieurs  Princes 
qui  conçurent  de  Teftime  pour  lui,  l'Em-  " 
pereur  Trajan  l'honora  toujours  d'une  " 
bienveillance  tres-particuliere,  lui  ac-  " 
cordant  toutes  les  grâces  qu'il  pu:  defî- 
rerj,  même  pour  fes  amis ,  que  Pline  d'ail-  « 
leurs  n'allîfta  pas  moins  par  les  liberali- 
tez  &  par  fa  magnificence  que  par  fon 
crédit.  Car  il  paroît  qu'il  dépenfa  plu-  ^« 
fleurs  millions  defefterces  à  fair^  avoir 
aux  uns  (i)  le  droir  deCiroyens  Ro- « 
naains,  à  d'autres  la  qualité  de  Chevaliers^ 
&  à  quelques-uns,  des  Charges  &  des  di-  " 
gnitez  importantes  dans  Rome.  Pline 
fournit  encore  à  fes  dépens^des  penfions  " 
confiderables  auPoëte  Martial  &  àQuin- 
tilien ,  donnant  outre  cela  à  la  fille  de  ce 
dernierunedot  de  (i)  cinq  cenc  mille 
Tome  FI.  K  fefter- 

(\)  Plin.  L.  I.  Epift.  19.  lîr.  10.  Epift.  22.  L.  r. 
Epift.  i^,   (2)  Environ  Uy.  Piûi.  liy.  7. 

Epitl,  18. 
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sy  fefterces  pour  aider  à  la  marier.  Il  fon- 
9,  da  à  Corne  pour  le  public  un  revenu  an- 
5^  nuel  de  trois  cent  (i)  mille  fefterces.  Il 
93  dredà  en  un  autre  lieu  une  bibliothèque 
9>  de  toutes  fortes  de  livres  qu'il  rendit  pu- 
sy  bliqiie ,  avec  des  revenus  pour  entrete- 
s>  nir  unProfellèur&  un  nombre  confide- 
9^  rabled'Etudians,  Pline  mourut  vers  Tan 
5J  lie?. de  N.S.ôu  bientôt  après  :  car  on  ne 
fçait  point  précifément  le  tems  de  fa 
Si  mort. 

Sera-t-on  furpris  prefentement  de  la 
grandeur  &  de  la  magnificence  desmaifons 
de  campagne  que  Piine  a  décrites?  Outre 
fon  Laurencin  &  fa  mailbn  de  Tofcane,il 
avoit  encore  des  maîfbns  à  Rome  /à  Tufcu- 
lum  y  à  Tïhur ,  à  Prenefte  ^  &c  plufieurs  fur 
Je  LacdeCome.C'eftdecesdernieres  donc 
il  parle  dans  une  lettre  qu'il  adrelle  à  fon 
ami  Romanus  >  &  dontî voici  à  peu  près  Iç 
fens. 

5>  (i)  Je  fuis  bien  aife  que  vous bâriflîez^, 
car  j'ai  raifon  maint enantdebâtir,  piiif- 
Si  que  c'eft  avec  vous  y  &  prefque  de  même 
9>  que  vous.  Vous  bâtiflèz  auprès  de  laMer, 
5>  &  moi  auprès  du  Lac  deComc.  J'aiplu- 
9y  fieurs  maifons  au  bord  de  ce  Lac  ,  prin- 
5>  cipalement  deux  qui  me  font  plus  de  plai- 
se fir  que,  les  autres.  L'une  fituée  fur  des 

rochers, 

(  I  )  Environ  ïjiis.liy.  Plin,  I»  î.Epift.  $, 
(z)  Him.  l.  IX.  Xp.  vji. 
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rochers.àla  manière  des  maifons  qui  font 
aux  environs  de  Baye  ^  a  vue  fur  le  Lac: 
&raucre  qui  rellemble  encore  à  des  mai-  ^* 
fons  deBaye,  eft  plus  près  du  même  Lac.  ^* 
J'appelle  ordinairement  la  premiereTr^-  " 
^edie ,  &  la  féconde.  Comédie ,  parce  que 
J'une  a  comme  chaufsé  le  cothurne  ^  & 
Taucrefemble  n'avoir  que  des  efcarpins.  " 
Chacune  a  fa  beauté  particulière      cou  " 
îts  deux  me  donnent  du  plaifir  par  leur 
divei  ficé.  L'une  fait  voir  le  Lac  de  plus 
près,  &  l'autre  le  fait  découvrir  avec  plus 
d'étendue.  La  plus  balîè  femble  environ- 
ner  une  partie  du  Lac,  &  la  plus  haute 
paroît  le  commander  tout  entier.  La 
première  a  des  allées  ou  promenoirs  très- 
fpacieux  fur  le  rivage  ;  &  la  dernière  a 
unxyftcjOU  lieu  d'exercice  en  terraiïèsaf-  " 
fez  vafte&fans  beaucoup  de  pente.  Cel- 
îe-ci  n'eft  p©int  incommodée  des  flots  ;  " 
celle-là  rompt  les  vagues.  De  l'une  on 
peut  voir  ceux  qui  pèchent  dans  le  Lac; 
&  de  l'autre  on  peut  y  pêcher  foi-même 
&  y  jetter  l'hameçon  de  (à  chambre,  & 
pour  ainfi  dire,defon  lit  comme  de  def 
fus  une  barque.  Et  voilà  pourquoi  je  me 
propofe  d'achever ies édifices  de  cesdeux 
maifons.  ^ 
(i)  Parmi  tous  les  divers  bâtimens  & 

Jes 

K  ij 
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les  autres  travaux  magnifiques  que  Pline  le 
Confulafait  faire,  l'on  doit  eftimerleTcm- 
pie  de  Cerés  donc  il  parle  dans  une  de  fes 
lettres.  Il  mande  àfon  Architede  Muftius 
de  le  rebâtir, de  conftruire  des  portiques  au. 
dehors  ,  de  l'orner  de  colonnes  &  d'incruf-. 
rations  de  marbre.j&d  acheter  une  nouvel- 
le Statue  de  laDcefîe.  Il  l'avertit  deprendre 
bien  garde  en  faifant  le  deffein  ^  que  le  ter- 
rain qui  eft  occupé  par  Tancien  Temple^fe 
trouve  borné  d\m  côré  par  une  rivière, 
dont  les  bords  font  efcarpez,  &  d'un  au- 
tre côté  par  un  grand  chemin  :  mais  qu*au 
delà  de  ce  chemin  ^  il  y  a  un  pré  ou  l'on 
peur  fort  commodément  conftruire  les 
portiques  en  face  du  Temple;  ce  que  Pli- 
ne néanmoins  lai(le  au  choix  de  Ton  Ar- 
dnteéle ,  dont  il  loue  l'intelligence  &  l'ha- 
bileté. (  I  )  Il  y  a  apparence  que  c'eft  ce 
même  Temple  qu'il  dit  ailleurs  avoir  fait 
confkmkek  Tifernum:,  &c  (i)  dans  lequel 
il  plaça  les  Statues  de  quelques  Empereurs, 
entre  autres  celle  queTrajan  permit  qu'il 
conlacrât  à  fa  mémoire. 

Cj )  L'on  ne  peut  lire  qu'avec  plaifir  la 
defcription  que  Pline  a  laiflee  de  la  ftatuc 
d'un  vieillard  faite  de  cuivre  de  corinthe, 
êc  dont  il  avoit  donné  un  prix  confidera* 
ble ,  à  càufede  l'excellence  du  travail.  Je 

m 

fi)  L.  ïo.  Epift.  9.    (i)  L.  lo.Epift.  l». 
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ne  pretens  pas ,  dir-il  ^  que  Ton  mette  cet- 
te Statiicen  mamaifon  ^n'yea  ayant  point 
d'unmccal  fi  pi  ccicax;  mais  il  faut  la  pla- 
cer àCome  ma  patrie  3  dans  le  Temple  de 
Jupiter;  car  véritablement  elle  eft  digne 
d'être  <.)tferte  à  un  Dieu. 

(1)  Pline  n'exprime  pas  moins  le  goût 
quil  avoit  pour  la  peinture,  qui  ferttant 
à  embellir  toute  fortes  d'édifices.  Il  y  avoir 
une  chambre  peinte  dans  fa  maifon  de  ToC- 
cane  5  ainfi  qu  il  eft  marqué  dans  la  defcrip- 
tîon  de  cecte  maifon;  mais  ce  qu'il  man- 
de à  fon  ami  Severe  aufujet  de  plufieurs 
porcraits  d'hommes  illuftres  qu'il  fouhai- 
toitqu'on  fiftcopier  parle  plus  habile  pein- 
tre ,  apprend  qu'il  ne  vou^  oit  rien  de  mé- 
diocre en  tou  ces  fortes  d'Ouvrages. 

(  2  )  Parlons  maintenant  des  travaux 
publics  d'Architeélure  dont  il  prit  foin.  Il 
paroît  par  fes  lettres ,  qu'il  fit  faire  des  bains 
pour  les  Prufiensdans  la  villede  Nicome- 
die  (  3  ).  Il  remédia  aux  domages  d'un 
grand  incendie  qui  avoit  confumé  aux 
deuxcôtez  d'une  rue  plufieurs  maifons  de 
particuliers,  deux  édifices  publics,  unTem- 
pled'Ifis&  le  palais  (4 j.  Leshabicans  de 
la  même  ville  ayant  dépenfé  des  fommes 
très-confidérables ,  &  fans  aucun  fiicccs 
pourfedonnerde  l'eau  j>  Pline  leur  fit  faire 
K  iij  Uîl 

(  I )  L.4.  Epiftp  28.    (2  )  L.  10.  Epift.  24.  25. 
(3  )  L.  10. Epift.  34.  35.  (4)  L.  10,  Epift,  5§,3.p. 
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un  nouvel  aqueduc.  Il  fie  rebâtir  dans  îa 
mcme  ville  un  temple  de  (i)  Cibele  pour 
Je  changer  de  place.  L'on  conftruifir  aul^ 
£ /ousfes  ordres  à  (i)  Sinope  un  aqueduc 
confiderable.On  voûta  à  Ameftris  un  cloa- 
que (3)  ou  égoût public.  ANicée  )  Toa 
acheva  un  théâtre  magnifique  qui  écoic 
commencé  avant  que  Pline  y  arrivât. L'on 
fit  un  canal  (5)  entre  le  Lac  de  Nicée&la 
Mev  pour  communiquer  de  i'un  à  l'autre. 

Des  Infcriptions  antiques  trouvées  à 
Come  &  àMilan/ont  connoîtrc  encore  des 
parcicularitez  touchant  d'autres  bâtimens 
qui  ne  font  point  marquées  dans  les  lettres 
de  Pline.  Voici  ces  Infcriptions  que  des 
Antiquaires  ont  rapportées^  &  qui  fc  trou- 
vent rafïèmblées  en  quelques  éditions  des 
œuvres  de  Pline  5  avec  une  Infcription 
moderne  que  nous  y  joindrons  auflî, 

C.  PLINIO  1.  F.  O.  V.  F.  C^CILia 
SECVNDO. 
COS.  AVG.  CVRAT,  TIBER. 


(6)  C.  PLINIO  L.  F, 

OVF.  C^CILIO 

SECVK- 

(i)  X.  20.  Epift.  s«.  55.  (2)  L.  10.  Epift.  5>r. 
92.  (  3  )  L.  10.  Epift.  95).  106.  (4)  L.  10.  Epifl. 
48.  45).    (  5)  L.  10.  Epift.  jo.  52.  67,i>o.    (<S)  Qmu 
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SECVNDO  COS. 
AVG.    CVR.  ALV.  TI- 
BER.  ET  CLOAC.  VRB. 
PR^F.  AER.  SAT.  PR^F* 
AER.  MIL.  q.  IHP. 
SE   VIR.  Eq.  ROM. 
lEG.  III.  GALL.  XVIRO 
STL.  IVD.  FL,  DIVI.   T.  AVG. 
 RCÊLIENS. 


(l)  C.  PLINIVS  C.  F.  C.  N. 

CAECILIVS  SECVNDVS 
COS   AVGVR  LEGAT.  PROPRAET. 
PROVINC.  PONT.  CONSVLARI  POTESTATE. 
IN   EAM  PROVINCIAM  AB  IMP. 
CAESARE  NERVA  TRAIANO 
AVG.  GERMANICO  MISSVS. 
GVRAT.  ALVEI  TIBERIS   ET  RIPAR. 

PRAEF.  AERARI  SATVRNI  PRAEF. 
AERARI    MILIT.  QVAEST.    IMP.  SEVIR 

EQVITVM..  ... 
...TRIB.  MILIT.  LEG.    III.  GALLICAE... 
XVIR  STLITIB,  IVDICANDI  S  THER,,. 

ADIECTIS   IN  ORNATVM  HS.  CGC. 
AMPLIUS  IN  TVTELAM  HS.   CC.  T.  F.  I, 
ET  LIBERTORVM    SVORVM  NOMIN. 

HS.  (VIII.)  LXVI  DCLVI  REI 
INCREMENT.  POSTEA  AD  EPVIVMT 

K  iiij  PLEB. 

(i)  Cette  iTifcription  eft  fort  diffexwc  dans  GriiC 
4H-  Infcrip,  3.  1028.  Infctipt. 


Z24        LA  MAISON 

PLEB.   VRBAN.  VOLUlT  PERTIN, 
AMPLIVS  DEDIT  IN  ALIMENT. 
PVEROR.  ET   PVELLAR.  PLEB, 

VRB.  HS... 
IN   TVTELAM  BIBLIOTHECAE.  HS.  C. 


C.   PLINIO   CAECILIO  SECVNDO 
Q^VI   CONSVLATV  5  AVGVRATV, 
MILITIAE  SESTlSj, 
AC   GRANDIS    CAVSIS  5  POEMATIBVS, 
ET   HISTORIIS   CONFICIENDIS  , 
€AESAREM    TRAIANVM  AVGVST« 
L  VCVLENTISSIME 
LAYDANDO  ADFICI ENDOQ^. 
IMMENSA 

LIBER  ALITATE    PATRIAM  SVAM. 
EIDEM   IMMORTALE  CONTVLIT 

ORNAMENTVMj, 
ORDO   COMENSIS    CONCIVI  SVO 
DESIDERABILI   HONORE  ACCEPTO5 
MONUMENTVM  POSYIT 
M.  CCCC  LXXXVill. 
KAL.  AlAII 
PVNCTVS  ERAM  SED  TVM  VETERI 

PRAECLARVS  HONORE 
VIVEBAM,   PERIi:   NVNC  QTOQVE 
VITA   MIHI  EST. 

Il  paroîc  pat*  ces  Infcripnons  que  Pline 
plie  foin  en  Icalie  des  travaux  du  Tibre  ; 

& 
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&  qu'étant  Préfet  ou  Gouverneur  de  Ro- 
me, il  eut  la  direction  générale  des  aque- 
ducs 8c  des  conduits  fouterrains  qui  ont 
palle  de  tout  tems  pour  Tune  des  merveil- 
les de  cette  grande  ville. 

Sans  examiner  plus  au  long  tous  les  édi- 
fices dont  nous  avons  parlé ,  contentons- 
nous  de  donner  une  idée  générale  de  la: 
magnificence  des  anciens;  de  marquer  les 
difterences  manières  de  bâtir  qui  ont  éré 
les  plus  en  ufage  ;  &  de  rendre  cectc  dil^ 
fertation  convenable  à  ceux  qui  ne  pou- 
vant pas  étudier  les  règles  particulières  de 
rArchire£ture  ^  font  bien  aife  néanmoins 
deconnoître  ce  qu'il  y  a  de  plus  confide-- 
rable  ôc  de  plus  noble  dans  cet  Art,. , 
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DISSERTATION 

TOUCHANT 

L'ARCHITECTURE 

ANTIQUE 

ET  UARCHITECTURE 

GOTHIQUE. 

IL  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  com- 
bien l'amour  des  lettres  >  des  fcienees 
■k  des  Arts  a  commencé  de  s'accroître 
parmi  les  peuples  fepcentrionaux  de  l^Eu- 
rope>  depuis  que  les  (i)  Turcs  fe  font  ren- 
dus maîtres  dcConftantinople  :,&de  tout 
FEmpirc  d'Orient  que  Conftancin  Paleolc- 
gue  perdit  avec  la  vie.  Mahomet  IL  enor- 
gucilli  par  cette  conquête ,  fit  fentir  aux 
Vaincus  les  effets  de  la  barbarie  de  fana-^ 
îion.  La  Grèce  fut  dépoinllée  du  rcfte  de 
fon  ancienne  fplcndeur.  Les  plus  fçavans 
êc  les  plus  illuftres  perfonnages  de  ce  païs 
allèrent  fe  réfugier  en  Italie*  Ils  y  portè- 
rent divers  débris  debibliotheques  fameu- 
{esj  dont  celle  de  Rome  ^  de  Florence 

& 
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&  de  Vcnifè  ont  été  enrichies. 

Befladon  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Bafile  y  depuis  Cardinal ,  &  l'une  des  plus 
grandes  lumières  de  foti  ficelé,  fut  du 
nombre  de  ces  iiluftresRefugiez^&fonPa-» 
lais  devint  une  école  fçavante  pour  toute 
forte  dedifciplines.  Ce  fut  à  Venile  qu  un 
Grec  nommé  Sophianus  lui  dédia  divers 
Traitez  de  machines  de  guerre^donc  lema- 
nufcrit  eft  encore  dans  la  bibliothèque  que 
]e  Cardinal  Belîàrion  donna  en  10^6^.  à 
TEglife  de  Saint  Marc.  L'Architedure pro- 
fit a  de  ces  nouveaux  avantages.  La  le6bu- 
re  deVitruve  devenue  plus  familière,  fie 
remettre  en  ufage  des  règles  &  des  princi- 
pes qu'on  avoir  ignorez  depuis  la  décadan- 
cède  l'Empir<g,Romain.  En  fuite  AngeloPo- 
iitiano,  HerniolaoBarbero  Patrirched'Ac- 
quilée,  &  piufieurs 'autres  fçavans  hom- 
mes Italiens  ne  contribuèrent  pas  peu  par 
leurs  Écrits  &par|leurs  confeils  à  donner 
de  l'émulation  aux  plus  habiles  Architec- 
tes, &  à  élever  leur  efpi  it  à  des  connoiflan- 
ces  qui  rendent  leur  Art  fuperieur  à  tan£ 
d'autres  Arts. 

Il  eft  vrai  toutefois  que  P Architecture 
Gothique  ,  du  moins  celle  qu'on  nomme 
Gothique  moderne,  a  été  encore  long- 
tems  ufitée  en  Italie  ;  &  il  ne  faut  pas  s'en 
étonnerXe^  Peuples  s'écoîent  accoutumez» 
depuis  plufieurs  ficelés,  à  cette  manière  de 


iiS  DISSERTATION 

bârir,qui  faifoic  paroître  les  édifices  legers> 
délicats,  &c  d'une  hardiellè  de  travail  ca- 
pab'e  de  donner  de  Téconnement,  Entre 
un  nombre  confiderable  de  grandes  Eg!i- 
fes  conftruicesde  certe  mariiere  en  divers 
endroits  de  l'Europe ,  il  y  en  a  d'ancien- 
nes qui  ne  manquent  ni  de  folidicé  ni  de 
beauté.  On  en  voit  qui  fe  font  confervées 
jufqu'à  nos  jours,  auÂî  entières  que  fi  Von 
achevoit  de  les  bâtir  ;  &  ces  mêmes  Egli- 
fes  font  encore  fou  vent  admirées  des  plus 
habiles  Archiredes ,  non  feulement  par 
leur  bonne  conftiudion ,  mais  auflî  par 
quelques  proportions  générales  qui  s'y 
trouvent. 

Si  Ton  confidere  même  attentivement 
celles  qui  ont  été  conftruites  dans  la  plus 
pure  manière  du  goût  Gothique >  oncon- 
noîtra  que  ce  qu'elles  femblent  d'abord 
offrir  à  la  vue  de  plus  extraordinaire,  &c 
comme  fort  appofé  à  la  nature ,  eft 
fonde  for  des  exemples  de  la  nature  même, 
d  ou  chaque  manière  différente  de  bâtir  a 
tiré  fa  première  origine.  Car  voici  en  peu 
ie  mots  ce  qui  a  pu  produire  les  édifices 
les  plus  maffifs  &  les  plus  greffiers,  &  ceux 
qui  font  au  contraire  lî  legers&  lî  délicats^ 
Les  uns  ont  retenu  quelque  cho fc  de  la 
rufticité  des  antres&des  cavernesque des 
Peuples  feptentrionaux  habîtoient  autre- 
fois ^  ôc  les  autres  participent  de  la  lege- 


ARCHITECTURE,  xzç 
reté  de  ces  feuillées  d'arbres  qiion  rencon- 
tre dans  les  bois ,  ou  que  des  habirans  de 
climats  tempérez  font  eux  mêmes ,  pour 
fe  donner  de  l'ombre  en  rafe  campagne. 

Delà  vient  que  dans  les  derniers  édifi- 
ces dont  nous  venons  de  parler,  on  voit 
une  infini-é  de  colonnes  fort  menues.  Ce 
font  comme  au-  ant  de  rameaux  &  de  ti- 
ges d'arbres.  I!  s'en  élevé  quelquefois  plu- 
fieurs  cnfembte  du  haut  d'un  même  pilier 
qui  leur  fert  comme  de  fouche.  Quelque- 
fois ces  petites  colonnes  font  liées  parfait- 
féaux  des  le  bas  de  l'édifice.  Elles  cachent 
desmadîfs  très  hautS;>qui  portent  les  voû- 
tes. Elles  foûtiennent  des  Arcs  doubleaux, 
femblablcs  à  d'autres  branches  forrdelices> 
&  par  confequent  très- propres  à  fe  ployer 
de  la  manière  qu'on  les  voit.  L'ufage  des 
Arcs  furhauflèz  &  des  ogives ,  fervoit  à  di- 
minuer la  ponlTcQ  des  voûtes  y  &C  donnoît 
lieu  auflî  d'en  diminuer  beaucoup  la  char- 
ge &  l'épaiffeur.  Enfin  les  Architedes  qui 
ont  bâti  ces  édifices  dans  la  meilleure  ma- 
nière du  goût  dont  nous  parlons  ^  jufti- 
fioient  les  principes  de  leur  Art  par  des 
raifons qu'il  étoit  impoffible  de  combattre 
en  des  rems  où  l'ignorance  des  lettres  ^  la 
difficulté  de  recouvrer  un  Livre  unique  de 
la  bonne  Architeéture  qui  éroit  celui  de 
Vitruve,  Se  plus  que  cela  la  deftruétîoîi' 
prefque  entière  de  tous  les  bâtimens  de 
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rAntiqaité^empêchoir de  rien  oppofer  avm 
édifices  modernes. 

UArchiceéture  Gothique  ne  pouvoit: 
plus  fe  détruire  qu'en  Ce  corrompant  elle- 
même.  Il  faloitquc  ceux  qui  Texerçoient, 
efFaçaflènt  dans  leurs  Ouvrages  jufqu'à 
ridée  des  premiers  principes  de  leur  Art: 
&  c'eften  effet  ce  qu'on  a  vu  arriver  ,  dès 
qu'ils  ne  l'ont  plus  fait  confifter  que  dans 
l'amas  confus  d'une  multitudeinfinie  d'or- 
lîemens  s  &  dans  une  hardie(ïè  de  travail 
démefurée.  Les  derniers  édifices  Gothi- 
ques devinrent  par  ces  excès  ^  jfemblablesji 
pour  ainfi  dire^  à  ces  Ouvrages  deUcats 
qu'on  appelle  aujourd'hui  filigrane ,  ne 
confervant prefque  plus  rien  delà  fimpli- 
cité :>  de  l'ordonnance,  ni  de  la  foiidité 
des  anciennes  Eglifes  qu'on  a  remarquées» 

Les  difEcultez  que  les  Florentins  trou- 
verenr  pendant  plus  d'un  fiécle  àconftruire 
la  coupole  de  San^a  Maria  del  Flore  y 
marquent  bien  que  leurs  Architectes  ne 
fçavoieat  plus  alors  travailler  qu'à  des 
Ouvrages  d'une  grandeur  médiocre;  8c 
c'eft  ce  qui  a  commencé  de  donner  lieu 
au  renouvellement  de  la  bonne  Archî'^ 
teéture. 

On  ne  peut  allez  louer  l'application 
qu'un  habile  Architeâ:e  Florentin  appelle 
Philippe  Brunelefchi^  eut  durant  plufieurs 
années  à  étudier  de  à  rechercher  le  premier 

dans 
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clans  Rome  les  Ouvrages  qui  reftoient  de 
TAntiquicé;  maison  s'étonne  de  l'aveugle- 
ment de  tant  d'Archiceétes  qui  lui  furent 
oppofez  à  Florence,  quand  il  s'agit  d'y 
conftruire  la  coupole  de  Sancta  MarUdel 
Flore.  Cet  édifice  avoît  été  commencé  fui- 
vant  les  règles  deTAichitedbureGothique 
qu'i's  profefloient  :  ain(î  pour  peu  qu'ils 
fullènt  rentrez  dans  les  principes  de  leur 
Art  5  ils  enflent  fans  doute  trouvé  plus  de 
facilité  à  finir  ce  travail  que  PhilippeBra- 
nelefchi  ne  fit  par  toutes  les  règles  des  an- 
ciens Archite6tes  Grecs  &c  Romains. 

Brunelefchi  fut  lui-même  furpris ,  quand 
il  s'apperçût  d'une  ignorance  h  grofiiere  t 
de  forte  que  des  Architedtes  lui  ayant  de- 
mandé de  quelle  manière  il  prétendoic  fi« 
nir  la  coupole  il  ne  pût  s'empêcher  de  le& 
railler  hautement  en  pleine  alïemblée,  par 
une  queftion  qui  depuis  ce  tems-làeft  de- 
venue très-commune.  Il  propofa  à  quel- 
qu'un de  la  compagnie  de  faire  en  forte 
qu  un  œuf  pût  fe  foûtenir  debout  :  com- 
me perfonne  n'en  put  trouver  le  moyen ,  îî 
prit  l'œuf  5  le  cafïa  par  le  bouc  fur  lequel 
il  le  fit  porter,  &  dit  enfuite  aux  Direc- 
teurs de  l'Eglife  de  San£ta  Maria  del  Flore 
^u  il  n'étoit  pas  à  proportion  plus  mal-aifé 
de  bâtir  la  coupole  qu'ils  propo(oient> 
quoique  tant  d'autres  Archite6tes  regar- 
daflèut  cette  entreprife  conaine  impolEble. 
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En  effet  il  ne  s'agillbic  dans  rOavragd 
de  la  coupole  que  de  ne  pas  afFoiblir  par 
des  ornemens  trop  délicats  les  murs  ou 
toute  la  charge  de  la  voûce  devoit  repo- 
fer.  C'écoit  la  moindre  connoiflance  que 
Brunclefchi  eût  acquife:  mais  elle  lui  fut 
d'une  grande  importance  pour  faire  va- 
iou'jes  autres  talenSjfur  tout  pour  donner 
quelque  authoricé  au  goût  de  TArchitec- 
ture  antique  quli  vouloit  introduire, 

La  réputation  qu  il  fe  fit  par  beaucoup 
d'édifices  qu'on  !e  vicordonner&conftruire 
durant  fa  vie  j  les  Elevés  for  tis  de  fon  école 
après  fa  mort  :  tout  cela  dis-je,  appuyé 
de  la  magnificence  de  la  maifon  de  Medi- 
cis ,  de  celle  des  Ducs  de  Milan  ^  &  de  quel- 
ques autres  Princes  &c  Seigneurs  Italiens , 
fut  caufe  que  tous  les  hommes  doctes  donc 
l'Italie  fut  illuftrée  depuis  l'arrivée  de  Bef- 
farion&  des  autres  Grecs, commencèrent 
àcommuniquer  les  livres  de  Viiruve  aux 
Architectes  qui  les  conlliîtoient  ,  &  à  ré- 
pandre même  dans  le  public  la  docStrine 
de  cet  Autheur  unique  de  l'ancienne  Ar- 
chitecture. 

Le  progrès  que  la  théorie  de  cet  Ait  fit 
d*abord  parmi  les  Sçav.  ns  5  parut  dans  un 
livre  que  tour  le  monde  connoi  aujour- 
d'hui fous  le  titre  du  fonge  de  Poliphile^ 
Le  nom  véritable  de  fon  autheur  y  eft  ex» 
primé  par  les  premières  lettres  des  chapi- 
tres 


ARCHITECTURE.  235 
très  en  ces  termes.  Poliam  Francifcus  Ca^ 
lomna  peramavit  :  c'efl-à-dire  ^  François 
Colomne  a  parfaitement  aimé  PoUa.  LaiC- 
fons  aux  Sçavans  à  développer  tant  de  doc- 
tes recherches  qu'on  voit  dans  ce  livre 
touchant  la  religion  des  anciens ,  leurs 
loixj,  leurs  coutumes,  toutes  leurs  céré- 
monies, leurs  Fèces,  leurs  jeux,  leurs 
exercices  &  leurs  connoiflances  les  plus 
merveilleufes. 

Il  faut  le  contenter  ici  de  marquer  com- 
bien le  fonge  de  Poliphile,  quand  il  a  pa- 
ru :>  pouvoir  élever  refprit  des  Archite£ces 
de  ce  cems  les  engagera  perfectionner 
rArt&lafcience  qu  ils  profelToient-  Car 
quelque  idée  avantageufe  que  Vitruvc  ait 
donnée  de  rArchiredure  ancienne  ,  Poli- 
phile  femble  encore  la  reprefenter  avec 
plus  de  Majefté  &  de  grandeur  :  il  la  fait 
envidiger  comme  la  feule  fcience  qui  régit 
tous  les  Aies,  &:qui  embrafle  elle-même 
les  notions  les  plus  fublimes.  Il  rapporte 
à  cette  fcience  non- feulement  l'ordonnan- 
ce &  la  conftrudion  de  toutes  fortes  d'é- 
difices, mais  encore  Tintelligence  parfaite 
decequi  doit  décorer  &  accompagner  ces 
grands  Ouvrages. 

Si  Vitruve  a  écrit  fort  au  long  les  règles 
des  anciens  fur  l'Architedure ,  s'il  a  mon- 
tré la  diverfiré  de  leurs  bâcimens,  s'il  en  a 
développé  toute  la  méchanique,  &  s'il  ^ 

expofé 
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expofé  dans  un  très-beau  jour  ce  qiiîfair  , 
comme  la  matière  &  le  corps  de  TArt  dont 
il  parle  ;  on  peut  ajoûtcr  que  Poîiphile  en 
a  fait  revivre  tout  refprit.  Quelles  fortes 
d'édifices  n'a-t^'-il  point  décrits  ?  UnMau- 
folée  comparable  en  hauteur  aux  Pyrami- 
des d'Egypre  ^&  plus  richement  orné  ,*  des 
Cololîes  qui  reprefentent ,  l\m  un  cheval 
aîlé^un  autre  la  figure  d'un  éléphant  char- 
gé d'un  grand  obelifque^  &  quelques-uns 
encore  desStatuësd'hommes&defemmes: 
ces  monumens  ^dis-je,  renouvellent  la  mé- 
moire de  ce  que  les  anciens  ont  laifle  de 
plus  merveilleux  dans  ce  genre  d'Ouvra- 
ges. 

Combien  de  nobles  idées  ne  conçoit-on 
pas  de  l'Architedure  fur  ce  que  Poliphilc 
dit  enfuite  à  l'afped:  des  reftes  d'un  grand 
bâtiment  à  demi-ruine,  qu'il  juge  avoir 
fervi  d'hippodrome  ou  de  xyfte ,  ou  de  quel- 
qu'un de  tant  de  lieux  magnifiques  defti- 
nez  autrefois  parmi  les  Grecs ,  ou  pour  les 
courlesdes  chevaux  ?  ou  pour  les  exercices 
de  la  jeunefle,  ou  pour  les  promenades* 
les  fpeélaclcs  &  les  jeux  publics. 

A  ces  defcripdons  différentes  Pon  en 
voit  fucceder  une  qui  regarde  les  bainsles 
plus  renommez  de  l'antiquité.  Leur  beauté^ 
leur  commodité  &  leur  richelîe  feconnoif- 
fentpar  un  édifice  fèmblable  ,  figuré  dans 
toutes  fes  parties.  Des  jardins  délicieux 
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î'accompagnenr  Se  conduifent  à  un  palais 
fupeibe,  compoféid'une  longue  fuite  d'ap- 
partemens  ornez  avec  beaucoup  d'Art 
remplis  de  meubles  crès-exquis  ôc  crès-pré- 
cieux. 

Tant  d'Ouvrages  dignes  d'une  eftime 
^particulière  n'empêchent  pas  qu'on  ne  li- 
ie  avecplaifîrce  quePoliphile  ajoute  au  fu- 
jet  des  temples  anciens  ^  &c  autres  fortes 
de  bâtimens  publics;  &  qu'après  tout  cela 
l'on  n'admire  la  defcription  pompeufe 
d'une  efpece  d'iHe  enchantée ,  où  il  ache- 
vé d'expofer  l'idée  excellente  qu'il  avoîc 
conçue  de  l'Architecture  &  des  connoit 
fanccs  qu'il  jugeoit  être  necellaires  à  fon 
entière  perfection.  Il  feint  que  cette  Ille 
confacrce  à  Venus  &  à  l'Amour  fous  le  nom 
de  l'iOe  de  Cythere ,  eft  enrichie  de  tout 
ce  que  l'Art  &  la  nature  peuvent  produire 
de  p  us  beau.  Il  y  a  des  bo/quets,  desver- 
gers&Uîi  grand  nombre  d'autres  jardins*, 
Tous  ces  lieux  font  enrichis  de  canaux  j  de 
fontaines,  de  baluftradcs^  d'Ouvrages  de 
fculpture ,  de  colonnades  ou  periftiles  faits 
de  marbre  précieux.  L'on  y  voit  auflî  des 
berceaux  couverts  de  fleurs  &  de  verdu- 
re,  des  palliilades  &  des  allées  d'arbres 
ou  d'arbridèaux  taillez  de  tant  de  ma- 
nières y  que  plufieurs  reprefentent  même 
des  figures  d'hommes,  &  de  divers  ani- 
maux ,  des  chars  de  triomphe  &  de  grands 
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navires.  Enfin  un  temple  ôc  un  amphî- 
teatre  d'une  magnificence  incomparable  , 
font  placez  au  milieu  de  TlfledeCythere. 
Comme  il  n'y  a  rien  dans  le  fonge  de  Po- 
liphile  à  Tégard  de  l'Arcliitedure,  dont 
on  n'ait  trouvé  des  exemples  confidérables 
parmi  les  Ouvrages  de  l'antiquité ,  ou  dans 
les  defcriprions  qui  en  font  reftéesj)  il  pa- 
role qu'ajoutant  à  cela  ce  que  d'autres  Au- 
teurs ont  dit  des  fortifications  des  Anciens,  ^ 
de  leurs  ponts  ^  de  leurs  chemins  de  leurs  , 
aqueducs,  de  leurs  ports j,  de  leurs  bâii- 
mens  propres  à  naviger  fur  la  mer ,  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  faire  compren- 
dre combien  les  Architedes  Grecs  &  Ro- 
mains ont  furpairépar  la  diverhré  des  Ou-, 
vrages  qu'ils  avoient  imaginez ,  tout  ce 
qu'on  a  bâti  depuis  dans  le  goût  gothique. 
Et  pour  ce  qui  concerne  la  difFei  ence  de  ce 
dernier  goût  d'Architeélure  ,  &  de  celui 
de  r Architecture  des  Anciens;  on  ne  fcau- 
roit  en  mieux  juger  que  par  les  reHexions 
fçavantes  dePoliphile  fur  chacun  des  édi- 
fices qu'il  a  décrits.  Animé  d'une  jufte  indi- 
gnation contre  l'ignorance  groffiére  de  la 
plûpart  des  Architectes  de  fon  fieclc:)  il 
s'efforce  de  leur  ouvrir  lesyeux.&d'cclairer 
leur  efprit  par  les  lumières  de  cette  intelli- 
gence fage  5queceux  qui  veulent  faire  pro- 
fefîion  de  la  bonne  ArchiteClure  ,  doivent 
principalement  tacher  d'acqucrir.  Il  fait 

voir 
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voir  que  les  vérirables  règles  de  cer  Art  ne 
permettent  jamais  d'y  rien  produire;,  non 
feulement  donc  on  nepuille  rendre  raifon: 
mais  qui  ne  porte  encore  avec  foi  tous  les 
caractères  fenfibles  de  la  raifon.  Ainfi  il  ne 
fufîït  pas  qu'un  édifice  fbit  conftruit  foli- 
demenr  :  il  faut  que  fa  folidité  paroifle  à 
la  vue,  d'une  m.anicre  conforme  à  la  narure 
même  de  Tédifice.  Il  ne  fuffit  pas  non  plus 
qu'un  bâtiment  foie  orne  d'Ouvrages  très- 
exquis:  il  faut  que  ces  ornemcns  s'y  trou- 
vent employez  comme  par  necefîîté,  & 
tels  que  le  Cârad:ere  ,  l'ufage)&  la  dignité 
de  ce  même  bâtiment  femblent  les  exi- 
ger. 

C'eft  fur  ces  principes  de  folidité&  de 
beauté  véritables  &  apparentes,  que  l'Ar- 
chitedure  antique  eft  fondée.  Delà  vient 
que  les  colonnes  anciennes  ont  é^é  tail- 
lées à  l'imitation  des  troncs  d'arbre,  &C 
non  pas  de  ces  branches  flexibles  aufquel- 
les  on  compare  les  colonnes  des  Ouvrages 
gothiques.  Se  qui  ne  femblent  propres 
tout  au  plus  qu'à  foûtenir  des  feuillages  & 
des  fleurs  pour  des  berceaux  de  jardin  ^  ou 
des  couvertures  faites  d'ëtofes  légères  pour 
des  tentes  &  des  pavillons  dont  on  fe  ferc 
dans  un  camp. 

L'on  admire  aujourd'hui  l'inventionb 
des  trois  ordres  d' Architecture  Grecs,  c'eft- 
à-dire  Tordre  Dorique,  l'Ionique  &  le  Co- 
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dnthien.  Leurs  caractères  particuliers 
ont  été  imaginez  fi  heurcufement ,  que 
depuis  plus  de  deux  mille  deux  cens  ans 
que  le  chapeau  Corinthien  a  été  trouve 
par  Callimachus,  il  n'a  pas  été  poflible 
de  conipofcr  d'autre  ordre  qui  n'ait  rcflem- 
blé  en  beaucoup  de  parties  à  quelqu'un  des 
trois  que  l'on  vient  de  nommer  :car  même 
à  l'égard  du  Tofcan  &c  du  Compofite  qui 
achèvent  le  nombre  des  cinq  ordres  re- 
connus pour  les  plus  parfaits  qu'on  doive 
imiter  de  l'antiquité  ,  l'on  fçait  le  rapport 
qu'il  y  a  du  Tofcan  avec  le  Dorique  ,  &C 
que  le  chapiteau  Compofite  eft  formé  de 
l'Ionique  ScduCorinthien  joints  ènfemble. 

A  peine  quelques  Architectes  du  tems 
de  Poliphile  ont  Içû  le  nom  &  la  différen- 
ce de  ces  cinq  ordres ,  bien  loin  qu'ils  con- 
nûllentni  leurs  proportions  générales,  ni 
l'Art  dedeflîner,  de  profiler  &  d'unir  avec 
une  harmonie  parfaite  dans  un  bâtiment 
tous  les  membres,  ou  toutes  les  parties  dif- 
férentes de  chaque  ordre.  L'on  penfoic 
encore  beaucoup  moins  alors  à  cette  in- 
telligence fiiblime  ,  par  laquelle  le  génie 
des  excellens  Architectes  de  l'Antiquité 
s'élevoit  au  dellus  des  règles  les  plus  or- 
dinaires de  leur  Art  :  mais  ces  connoit- 
lances  fe  peuvent  remarquer  avec  beau- 
coup d'autres  dans  le  fonge  de  Poliphile. 

Achevons  feulement  d'exprimer  en  gê- 
nerai 
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sieral  combien  l'Architedure  Grecque  & 
Romaine  eft  au  delîiis  de  i'Architedure 
Gothique tant  de  l'ancienne  que  de  la  mo- 
derne. Il  fuffit  de  faire  reHexion  fur  un  dé- 
faut très  ellentiel  de  Tune  &de  l'autre  de 
ces  deux  dernières  manières  de  bâtir.  C'eft 
en  peu  de  mots  que  les  colonnes  Gothiques 
font  fi  difproporcîonnées  ,  que  la  groflie- 
reté  des  unes  en  a  donné  d'abord  du  dé- 
goût, &  que  Texceflive  foiblefîe  des  au- 
tres fit  enfin  comprendre  qu'il  falloit  en- 
tièrement abandonner  dans  quelque  édi- 
fice que  ce  fût,  la  progreflîon  de  deux  me- 
fures  qui  fe  conviennent  fi  peu.  En  même 
rems  Von  a  reconnu  que  les  colonnes  des 
cinq  ordres  de  l'Architedure  Grecque  & 
Romaine,  quoique  fort  éloignées  de  la 
grofliéreté  &  de  la  foiblelîe  extrême  des 
Colonnes  Gothiques,  confervoient  entre 
elles  une  autre  progreflîon  très-agréab!e 
de  cinq  différences  proportions  de  gran- 
deurs. En  effets  ces  proportions  donnent 
moyen  d'élever  tous  les  cinq  ordres  les 
uns  fur  les  autres  :  fçavoir  le  Dorique 
fur  le  Tofcan  j,  Tlonique  fur  le  Dori- 
que, &  le  Compofite  avec  le  Corin- 
thien l'un  fur  l'autre  au  delfus  de  l'Ioni- 
que :  de  forre  que  l'arrangement  de  ces 
ordres  de  colonnes  embellis  de  cinq  diffé- 
rentes manières ,  produit  dans  un  édifice 
une  variété ,  une  beauté  &  une  magnifi- 
cence 
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cence  incomparable,  Auflî  les  bâtimens 
Gothiques  (eroienc  aujourd'hui  peuefti- 
mez  fans  la  grandeur  de  plufieurs  de  ces 
Ouvrages ,  &  fans  quelque  heureux  choix 
de  proportions  générales  qui  fe  rencontre 
en  certaines  Egliles  ^  mais  comme  par  ha- 
zard  &  rarement  avec  toute  la  précifion 
qui  paroît  leur  convenir. 
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DESCRIPTION 

DE  LA 

NOUVELLE  EGLISE 

DE 

L'HÔTEL  ROYAL 
DES  INVALIDES. 

Avec  un  Plan  de  l'ancienne  ôc 
de  la  nouvelle  Eglife. 

L'Hôtel  des  Invalides  où  le  Roi  ^ 
fondé  des  revenus  fufifans  pour  faire 
fublîfter  en  divers  lieux  de  fon 
Royaume  cinq  à  fix  mile  Officiers  ou  Sol- 
dats ,  [que  leur  vieillefle  ou  leurs  bleffii- 
res  ont  mis  hors  d'état  de  fervir  ^  cerrc 
maifon  bâtie  proche  de  Paris ,  &  dans  la- 
quelle près  de  troi^  mille  de  ces  Soldats  & 
Officiers  font  logez  &  entretenus,  a  deux 
grandes  8c  magnifiques  Eglifes  ;  Tune  dans 
l'Hôtel  avec  les  logemens  duquel  elle  a  été 
conftiuite  ;  &  l'autre  dehors  que  Ton  ne 
vient  que  d'achever. 

C'eft  cette  nouvelle  Eglife  que  nous 
Tome  FL  1  nous 
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nous  propofons  particulièrement  de  décrî-i 
ixici^  EUecontientdans  un  quarré parfait 
un  Dome  très  fpacieux  firué  au  milieu  de 
quatre  Chapelles  rondes,  féparées  les  unes 
des  autres  par  une  croix  grecque;  dont  les 
quatre  parties  à  peu  près  égales^fontccnjf- 
truites  3  Tune  au  midi  où  la  principale  en- 
trée de  TEglife  eft  placée deux  à  POrient 
&:à  rOccident,  &  la  quatrième  au  fepten- 
trion;  &  proche  de  là,  un  fanûuaire  ovale 
unit  cette  nouvelleEglife  à  l'ancienne  par 
deux  Sacrifties  rondes  qui  y  font  jointes 
de  part  &  d'autre  au  dehors,  &  par  une 
ouverture  en  dedans  où  un  grand  Autel 
eft  placé  pour  fervir  aux  dcuxEglifes. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  faifi  d  ad- 
miration &  d'étonnement  au  premier  af. 
pe£t  de  cet  Augufte  temple.  Sa  grandeur 
le  rend  recommendable  ;  la  beauté  de  fon 
Architecture  furpafle  celle  des  Eglifes  les 
plus  célèbres  :  &  fcs  ornemens  font  em- 
ployez avec  une  intelligence  capable  d'at- 
tirer l'atention  la  plus  forte  pour  y  faire 
confîdèrer  la  Majefté  &c  la  toute- puillan ce 
de  Dieu  félon  le  véritable  efprit  de  la  Re- 
ligion chrétienne  y&c  pour  y  bien  faire  re- 
marquer le  culte  faint  que  l'on  rend  à  Je- 
ius-Chrift  dans  ce  lieu  facré.  Car  dès  que 
l'on  aproche  de  la  nouvelle  Eglife  de  l'Hô- 
tel Royal  des  Invalides ,  tout  ce  que  l'on 
voit  de  plus  apparent  au  dehors  ;  apprend 

que 
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■que  ce  monument  incomparable  de  la  pièce 
&  de  la  Religion  de  Louïs  le  Grand  doit 
iervir  à  perpétuer  l'hommage  &  lesadions 
tie  grâces  que  ce  Monarque  invincible 
rend  au  divin  Sauveur  le  Dieu  des  armées^ 
qu'il  reconnoîc  pour  le  premier  Auteur 
de  Tes  vidoires  &  de  fes  triomphes , Se  donc 
il  s'éforcepour  lui  &  pour  Ton  peuple  y  de 
conferver  à  jamais  la  protection  touc^- 
puilïante  par  rinterceffion  de  Saint  Louïs 
ôc  de  Saint  Charlemagne  Roys  de  Fiance, 
fes  auguftes  Ancêcres  &  Prédecedeurs; 
mais  encore  plus  par  la  pratique  des  ver- 
tus Chrétiennes  &  héroïques  de  ces  deux 
grands  Saints ,  dont  Sa  Ma)efté  s  eft  faic 
un  modèle  digne  du  Fils  aîné  del'Eglife. 

La  principale  face  de  ce  nouveau  Tem- 
ple du  côté  de  Tencrée  qui  regarde  le  midi, 
a  dans  le  milieu  deux  difFérens  ordres  d' Ar- 
chitecture ornez  de  colonnes  &  de  pilaf- 
tres  ;  fçavoir  un  ordre  Dorique  en  bas  ^  & 
un  ordre  Corinthien  audelïus.  Un  fîmple 
Attique  orné  feulement  de  pilaftres^efi:  éle- 
vé fur  l'ordre  dorique  aux  extrémitez  delà 
même  face ,  &dans  les  deux  faces  des  co- 
tez: &  un  foubaflement  avec  une  plinte 
au  de  (Tus  qui  fert  de  focle  aux  pilaftres  &c 
aux  colonnes  de  ce  grand  ordre,  règne 
autour  de  toute  l'Eglife.  Je  laillè  aux  per- 
fonnes  intelligentes  en  Archite6tureàcon- 
idérer  combien  de  fcience  &  d'induftrie 
L  i;  l'on 
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i  on  a  employé  dans  la  difpoficion  &  dani 
lesornemens^des  colonnes  &despilaftres 
doriques  5  pour  y  conferver  toute  la  pu- 
reté qu^exige  la  régularité  de  ce  même  or- 
dre. 

Au  milieu  de  la  principale  face  un  per- 
ron quarrë  de  quinze  marches,  ferra  mon- 
ter prefqu'à  la  hauteur  du  foubaflèment 
fous  le  portique  de  l'Eglife,  quieft  fort 
avancé  en  dehors  &  orné  de  fix  colonnes 
doriques ,  &  d'un  pareil  nombre  de  pilaC- 
rres  derrière.  Il  y  a  quatre  de  ces  colon- 
nes de  face  fur  le  devant ,  &  deux  plus 
éloignées  proche  de  la  porte  de  TEglife 
pour  faire  fimétrie  fous  le  portique.  Qua- 
tre autres  colonnes  de  face  moins  avancées 
que  les  quatre  précédentes  y  accompa- 
gnent départ  &c  d  autre  avec  des pilaftres 
engagez  dans  le  murj,  deux  niches  où  des 
Statues  de  marbre  font  placées.  L'une 
vers  l'Occident  eft  Pimage  de  Saint  Louïs 
vêtu  de  fes  habits  royaux ,  il  s'appuye  d'u-  | 
ne  main  fur  un  bouclier,  &  il  porte  de 
l'autre  main  la  figure  de  la  couronne  d'é- 
pine de  Jcfus-Chrift.  Et  l'autre  Statue 
vers  l'Orient,  reprefente  l'Empereur  Char- 
lemagne;  fon  vêtement  eft  un  corps  de 
cuiradè  à  la  romaine,  couvert  d'un  grand 
manteau  ;  il  y  a  un  cafque  à  fes  pieds  ; 
une  couronne  de  France  eft  (iir  fa  tête 5 
§^  Il  cienten  fe§  ixiùn^  une  épéenuc  5c  un 


DES  Invalides.      14 j 

globe  furmonté  d'une  croix  :  pour  défigner 
TEmpire  Romain  qu'il  trânfporra  en  Aile- 
màgne  ,  laillant  le  Saint  Siège  jouïr  en 
pleine  liberté  dans  lltalie^dela  ville  de 
Rome  &  de  tout  le  patrimoine  de  Saine 
Pierre. 

L'ordre  corinthien  a  un  pareil  nombre 
derdix  colonnes  élevées  avec  leurs  pilaftres 
au  deflus  des  colonnes  ôc  des  pilaftres  do- 
riques dont  on  vient  de  parler  :  car  il  y  a 
encore  dans  cet  ordre  inférieur  3  aux  cotez 
de  tout  le  grand  avant-corps  du  milieu  , 
quaire  colonnes  doriques  avec  quatre  pi- 
laftres derrière.  Elles  accompagnent  deux 
fenêtres  dans  les  deux  parties  des  exrrémi- 
tez  de  la  même  face;  &  elles  foutiennenc 
quatreStatuësdefemmesaudeftus  de  l'en- 
tablement 5  &  au  devant  de  .'eux  pilaftres 
Atriques,  entre  lefquels  font  deux  fenêtres 
un  peu  moins  grandes  que  celles  d'enbas. 
Des  quatre  Statues,  les  deux  plus  proches 
des  colonnes  corinthiennes  repréfentenc 
la  Juftice  ôc  la  Tempérance  ,  ôc  les 
deux  plus  éloignées  la  Prudence  ôc  la 
Force. 

Dans  l'ordre  dorique  Ton  a  orné  ledeC 
fus  de  la  porte  de  rÉglife ,  de  feftons ,  de 
fleurs  &  de  fruits  attachez  à  trois  confoles 
qui  foûtiennent  la  corniche  de  cette  por- 
te >  fur  laquelle  deux  Anges  aflis  ont  eri 
leurs  mains  quelques  inftrumens  de  la  Paf- 

L  4  fiun 
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lion  de  Jefus-Chrift.  Il  y  a  des  amas  de 
diverfcs  ai  mes;  comme  des  arcs ,  des  car- 
quois ,  des  flèches des  cafques  :,des  épées, 
des  boucliers  y  &  d'autres  inftrumens  de 
guerre  repre/enrez  en  Bas-  relief  fur  lesban- 
deaux  des  fenêtres.  Une  tête  de  Chérubin 
foiitient  une  efpece  de  tabîe  d'attente  fur 
chacune  des  deux  niches  où  les  figures  de  S» 
Louis  &  de  Saint  Charlemagne  font  pla- 
cées. Er  quantité  d'armes  &  d'inftrumens 
de  guerre  des  Barbares  entremêlez  avec 
des  branches  de  palme,  de  laurier  &  d'o- 
iivier  ;  &  avec  des  couronnes  propres  à  dé- 
figner  les  vidoires  remportées  fur  terre 
&  fui  mer  par  les  armées  de  France  pour 
la  dcfenfe  des  fidèles ,  &  pour  le  progrès  d^ 
la  Religion  chrétienne:  ces  ornemens, 
dis  je,  rempliffent  dans  la  frife  de  l'enta- 
blement entre  les  trigliphes,  la  plupart  des 
métopes  de  cette  façade;  n'y  ayant  que 
quelques  métopes  proche  des  angles  ou 
Y  on  n'ait  point  mis  de  ces  ornemens,  afin 
d'y  faire  paroître  plus  de  fimplicité&cn 
même  tems  plus  de  folidité  &  de  force 
pour  tout  l'édifice. 

Dans  l'ordre  corinthien  ou  la  frife  de 
Penrablement  cft  ornée  de  fleurs-de-lys 
cantonnées  de  langues  de  feu  ^  l'on  voie 
au  defliis  des  nichesdeux  tables  enfoncées. 
Là  deux  trophées  d'armes  Turques  en 
Bas-reliefp  fupportez  chacun  par  deux  An- 
ges ^ 
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ges,  font  attachez  à  des  mufles  de  Lion^ 
&  plus  haut  deux  tables  d'attente  de  re^ 
lief  ont  deux  Anges  aflîs  fur  la  corniche 
de  chacune.  Ils  tiennent  une  palme  d'une 
main,&de  Taucre  la  figure  de  la  couronne 
I  Royale  de  France.  Dans  l'intervalle  da 
milieu  au  delFusde  la  porce^il  y  a  une  gran- 
de ouverture  de  fenêtre  en  forme  de  ni- 
che: la  partie  d'enhaureft  ornée  d'un  corn* 
partiment  de  cadres  o6k)gones  remplis 
de  rofes  &de  fleurs^  de-lys  :  &  des  feftons 
ornent  le  deflus  du  bandeau 3  où  deux  An- 
ges affis  tiennent  des  inftrumensde  la  Pat 
fion  de  Jefus-Chrift  ;  fçavoir  l'un  la  lance 
ôc  le  rofeau  ^  &c  Taiitre  la  couronne  d'épi- 
nes. Les  deux  fenêtres  placées  de  part  Se 
d'autre  aux  cotez  de  l'avant-corps  entre 
les  pilaftresattiquesj  font  ornées  de  divers 
amas  d'armes  ainfî  que  les  fenêtres  de  def- 
fous. 

Mais  c^cfl:  fur  le  haut  de  cette  princi- 
pale façade  que  des  figures  &c  des  Statues 
défignent  plus  particulièrement  la  piété  & 
la  Religion  du  Monarque  qui  a  fait  éle- 
ver ce  Temple.  Un  fronton  porté  par  les 
quatre  colonnes  corinthiennes  les  plus 
avancées  en  dehors  au  milieu  de  la  façade 
&  fur  le  portique,  a  dans  fon  timpan  l'é- 
cuiïbn  des  armes  de  France,  environné  des 
coliers  des  ordres  de  Saint  Miche!  &  da 
Saint  Efpric  &c  des  autres  ornemens  qui 

L  iiij  lui 
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lui  conviennent,  &  fut  le  fommet  de  fa 
€orniche  une  croix  accompagnée  de  deux 
figures  de  femmes  alîîfes.  L'une  par  un 
cœur  qu'elle  tient  en  fes  mains ,  par  un 
enfant  qui  eft  attaché  à  fa  mamelle,  &C 
par  le  flambeau  allumé  qui  eft  proche  d'el- 
le entre  les  mains  d'un  autre  enfant,  repré- 
fente  la  charité;  &  l'autre  avec  un  voile 
fur  fa  tête  j  un  livre  ouvert  en  fa  main  droi- 
te ^-ôr  un  calice  qu'un  enfant  porte  à  cô- 
té d'elle  j  repréfentc  la  foy. 

Quatre  Statues  de  femmes  font  élevées 
de  part  &c  d'autre  fur  des  focles  aux  cotez 
du  fronton  3  &audefîusdes  quatre  colon- 
nes des  extrémitcz  de  l'avant-corps.  L'u* 
ne  eft  la  conftance,  un  tronçon  de  colon-, 
ne  fert  à  l'appuyer^S^  fa  tête  eft  couronnée 
de  fleurs.  Une  autre  figure  pour  repi  éfen- 
ter  l'humilité,  eft  couverte  d'une  draperie, 
êc  foule  du  pieddroit  des  couronnes,  en  re- 
gardant un  agneau  qui  eft  auprès  d'elle  de 
l'autre  côté.  La  confiance  exprim-ée  par  la 
troifiéme  figure ,  s'appuye  d'une  main  fur 
une  ancre  de  vailîeau,  &c  tient  des  fleurs 
de  l'autre  main  :  &  la  quatrième  marque 
la  magnanimité  par  une  malfuë  qui  fert  à 
l'appuyer ,  &  par  une  peau  de  Lion  dont 
elle  eft  couverte. 

La  baluftrade  du  haut  de  l'Attîque  porte 
furies  quatre  angles  du  bâtiment  quatre 
groupes;chacun  de  deux  figures^qui  repré- 

fen- 
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fentent  les  quatre  Dodeurs  de  TEglife  latine 
&  les  quatre  Docteurs  de  TEglife  grecque 
pour  faire  une  fimétrie  parfaire ,  tant  dans 
la  face  de  devant  &  dans  celle  des  cotez ,  que 
dans  ce  qui  paroît  de  la  face  de  derrière 
dont  le  milieu  eft  joint  par  le  fanduaire  à 
TancicnneEglife.  Ainfi  des  figures  quire- 
prcfentent  Saint  Auguftin  &SaintAmbroi{e 
chacun  avec  la  mitre  fur  la  tête  ^  &  le  pre- 
mier avec  un  cœur  enflamc  dans  fa  main^, 
font  placées  aux  extrémitez  de  la  princi- 
pale face  vers  le  midi.  Une  figure  de  Saine 
Bafile  qui  necompofc  qu'un  même  groupe 
avec  celle  de  Saint  Ambroile  ^  eft  fur  la  fa- 
ce vers  l'Occident  ^  y  ayant  fur  la  même 
face  à  l'autre  bout  vers  le  /eptentrionune 
figure  de  Saint  Jean  Cliryfoftome  jointe  à 
une  autre  du  Pape  Saint  Grégoire  le  grand 
qu'il  eft  aîfé  de  diftinguer  par  la  tiare  qu'il 
a  fur  fa  tête.  Celle-cy  regarde  le  fepten- 
trion  ,  ainfi  que  la  figure  de  Saint  Grégoire 
de  Nazianzene  qui  eft  groupée  à  l'extré- 
mité de  la  face  Orientale  avec  celle  de 
Saint  Athanafe  autre  Dodeur  grec  ,  pour 
faire  fimétrie  avec  legroupe  formé  à  l'au- 
tre extrémité  de  cette  quatrième  face  par 
une  figure  de  Saint  Jérôme  jointe  à  cel- 
le de  Saint  Auguftin  que  l'on  a  remar- 
quée dans  la  principale  face  qui  eft  vers  le 
midi. 

Tous  ces  ornemens  difpofez  avec  tant 
L  y  d'or- 
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d'ordre  &  d'intelligence  au  dehors  de  cet^ 
te  Eglife  pour  faire  connoître  dès  le  pre- 
mier afpecS:  la  fainteté  du  lieu  5  n'empê- 
chent pas  qu'on  ne  remarque  dans  le  corps 
principal  de  l'édifice^  outre  une  élégance- 
merveilleufe  d'Architedure ,  toute  lafîm- 
plicitë  qui  y  convient.  Car  la  même  idée 
de  force  &  de  folidité  qui  paroît  fi  avanta- 
gcufement  aux  extrémitez  de  la  face  mé- 
ridionale, eft  encore  à  confidérer  dansles^ 
autres  faces  où  l'Eglife  n'a  ny  entrée  ny 
rien  qui  ait  befoind'embellilïèmens  parti- 
culiers. Il  n'y  a  ny  colonnes  ny  pilaftres 
dans  l'ordre  d'en  bas ,  qui  eft  le  même  or- 
dre dorique  qu*on  a  remarqué. 

La  face  vers  l'Orient  :>  &  celle  qui  re** 
garde  l'Occident  y  ont  chacune  un  avant- 
corps  au  milieu  du  grand  bâtiment  équi- 
lateraL  Làdeux  maflifsjCouvcrcs  chacurr 
d'une  table  d'attente  ,  &  ornez  de  divers 
înftrumens  de  guerre  en  bas-relief  dans  les 
métopes  de  la  frife  dorique ,  foûtiennenc 
fur  la  corniche  du  même  ordre  &c  dans 
l'Actique,  quatre  pilaftres  qui  fer  vent  à  por- 
ter un  grand  fronton.  Deux  fenêtres,  l'u- 
ne en  bas  dans  l'ordre  dorique,  ôc  l'autre 
audeffiis  entre  les  pilaftres ,  ont  pour  or- 
nement,  la  première,  trois  confoles  &deux 
Anges  affis  furie  bandeau  avec  une  cou- 
ronne RoyaledeFrance  en  leurs mains5& 
celle  de  i'Attique,des  feftons  delîeurs  &  de 
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fruits  attachez  à  une  grande  confole  qui 
lui  ferc  de  clef,  &:qui  aide  à  foûtenir  la 
corniche  du  même  Atcique  fous  le  milieu 
du  fronton.  Quatre  autres  fenêtres  moin  s 
grandes  placées  les  unes  audelfus  des  au-- 
très  avec  une  parfaite  fîmécrie  j,  &  égale- 
ment diftantes  de  l'avant-corps  &  des  ex- 
trémitez  de  chaque  face  >  ont  chacune  uî:ï 
double  bandeau  5  &  pour  embellilîemens. 
dans  les  clefs, deux  têtes  de  Chérubins  aux 
fenêtres  d'en  bas ,  &c  un  bouclier  rond  ac-- 
compagnéd'arcSjde  carquois^de  liéches^  de 
javelots  &  de  branches  de  laurier  aux  fe- 
nêtres de  r  Attique.  Un  ccuffion  des  armes^ 
de  France  &  divers  ornemens  de  fculpture 
rempli(îent  le  milieu  du  fronton  :  éc  des 
piédeftaux  de  même  hauteur  que  la  baluJ> 
trade  qui  règne  de  part  &d'*autredu  fron«' 
ton  fur  toute  la  face  j,  ont  pour  amortilïe- 
ment  audeJFus  des  pilaftres  ^  quatre  vafes; 
ornez  de  têtes  de  Chérubins  &c  defcftons^, 
&  terminez  chacun  par  unefleur-de-iys. 

Le  même  bâtiment  équitéral  dans  lafa-*^ 
cefeptencrionale  &  à  chaque  côté  du  fane-- 
tuaire  ovale  qui  unit  la  nouvelle  Eglife  à 
l'ancienne,  fait  voir  deux  fenêtres  ornées 
de  fimples  bandeaux,  l'une  dans  l'Atcique^ 
&c  l'autre  fous  l'entablement  dorique  ,  oà 
une  diftribution  de  métopes  &  de  trigli- 
-phes  règne  dans  laffile,de  même  qu'à  l'en^ 
tablement  doriq^ue  des  autres  faces,  ter 
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tuaire  aauflî  deux  fenêtres  Tune  fur  Tau* 
rrc  vers  rOrient^&c  autant  vers  TOccidenc 
OH  une  autre  petite  fenêtre  fert  en  chacu- 
ne de  ces  expofitions  à  donner  du  jour  fous 
deux  terralîes  qui  environnent  le  fane- 
tuaire  par  dehors.  Les  terralTes  s'étendent 
<Jepuis  la  nouvelleEglifejufqu'à  deux  petits 
bâtimens  ronds  prefqueifolezjqu'on  a  joints 
à  l'ancienneEglife  ôc  au  fanduaire  pour  fer- 
yiï  de  Sacrifties.  Ces  édifices  ont  peu  d'ex- 
hauflement  ;  mais  le  fandtuaiie  n'eft  pas 
moins  élevé  que  les  deux  Eglifes  ;  de  forte 
que  la  baluftrade  du  haut  de  TAttique  qui 
règne  dans  toute  Tétenduëde  TEglile  nou- 
velle^  environne  la  coupole  du  fanâuaire 
proche  du  comble  de  Tancienne  Eglife. 

Ceft  donc  la  principale  face  de  la  nou- 
velle Eglife  qu'il  fauc  davantage  confidérer 
pour  la  richefle  &  la  fomptuofité  des  or- 
ircmensqui  rembelliffent  audehors.  L'a- 
Tant-corps  où  l'on  voit  l'entrée  de  ce  Tem- 
ple augufte,  eft  proportionné  en  toutes  fes 
parties  à  la  grandeur  &  à  la  beauté  du  Do- 
mequi  paroît  répondre  audeiÏÏis;  Se  qui  s'é-- 
levé,  comme  nous  avons  dit ,  du  milieu  du 
grand  bâtiment  équilateral.  Il  yapeud'é- 
*difices  en  Europe  que  ceDome  nefurpaflfe 
parfon  élévation  y  &c  l'on  ne  peut  rien  com- 
parer à  la  beauté  de  fa  forme  ni  àl'execel- 
lence  de  fes  ornemens.Ilsdonnent  de  l'admî- 
lationd'auili  loin  qu'on  peut  le  découvrir  : 
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car  nul  autre  édifice  n'eft,vûde  plus  loin,  de 
quelque  côté  que  l'on  approche  de  Paris. 

Un  ordre  de  quarante  colonnes  compoi- 
fires  décore  le  dehors  du  Dome  audelTbs 
cftin  foubafTement  qui  fert  à  1  élever  pour 
en  faire  mieux  voir  d'en  bas  toutes  les  par- 
ties. Mais  l'Art  &  le  fçavoir  de  l'Architec- 
te paroît  principalement  dans  la  dilpofi- 
tion  &  Tarrangcment  de  ces  colonnes ,  qui 
cachent  avec  une  induftrie  merveilleufe 
tout  ce  qui  fert  à  la  fblidité  même  du  Do- . 
me.  Elles  ajoutent  de  la  force  aux  maffife 
dont  elles  font  le  principal  ornement  5  &c 
répandent  fur  tout  TOuvrage  uneaparen- 
cededéHcatelle  &c  de  légèreté.  Car  en  ef- 
fet trente  deux  de  ces  colonnes  employées 
à  cantonner  huit  forts  maffifs  qui  fervent 
de  piliers  buttans  audehorS;,  augmentent 
la  folidiré  &  en  même  tems  la  beauté  de 
tout  rédifice.  Les  huit  autres  colonnes 
font  accouplées  audevant  de  quatre  tre- 
meaux  de  fenêtres  dans  le  milieu  des  qua- 
tre faces  de  TEglife.  Deux  fenêtres  font 
féparéespar  ces  tremeaux  &  par  ces  colon- 
nes en  chacune  de  ces  quatre  faces  ;  &  il  y 
a  une  autre  fenêtre  femblatle  qui  répond 
à  chaque  angle  du  bâti  ment  équilateral  de 
la  même  Egliic  entre  deux  des  huit  maflifs 
ou  piliers  buttans  ornez  de  colonnes.  Je 
laille  a  confidérer  avec  quelle  grâce  ces 
douzefenêtres  ainfi  diftribuées,font  embel- 
lies 
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lies  de  bandeauxiS^  de  corniches  (butenuel 
chacune  dans  le  milieu  par  une  tête  de 
Chérubin,  &c  furmoncées  d'un  vaiè  aux  co- 
tez duquel  deux  Anges  font  affis. 

Un  Accique  audeffus  de  l'ordre  compa- 
cte y  a  un  pareil  nombre  de  douze  fenêcre^ 
terminées  en  cintre  par  le  haut>  au  lieu 
que  celles  de  delFous  oc  toutes  les  fenêtre» 
&la  porte  même  font  bombées  allez  légè- 
rement. Des  feftons  de  fleurs  attachez  à 
des  confoles  qui  fervent  de  clefs  aux  fe- 
nêtres de  l'Attique,  pendentde  part&  d'au- 
tre fuir  leurs  bandeaux.  Mais  ce  qui  l'em- 
beliit  davantage,  &  ce  qui  en  rend  néan- 
moins la  conftru£tion  très-folide  ;  ce  font 
huit  enroulemens  en  forme  de  confoles  or- 
nez chacun  dans  le  haut^d'une  tête  de  Ché- 
rubin 5  5c  accompagnez  de  part  &  d'autre 
dam  le  bas  yde  deux  grandes  Statues.  Les 
huit  têtes  de  Chérubins  des  enroulemens, 
&  quatre  autres  têtes  femblableSL  qui  ré- 
pondent au  milieu  des  quatre  faces  de  TE- 
glife  dans  l'Attique^  ont  des  guirlandes  de  ' 
fleursqui  pendent  audellouS:,  &  qui  fervent 
avec  les  corps  de  derrière ,  à  foûrenir  la  cor- 
niche d'où  la  coupe  du  Dome  s'élève. 

Les  feize  Statues  repréfentent  les  douze 
Apôtres  avec  S.  Paul  &  S.  Barnabe  Apô- 
tres des  Gentils,  S.  Jean  Baptifte  y  &c  im 
ancien  Prophète,  Elles  font  portées  ainfî 
que  les  enroulemenS;^  fur  des  piédellaux  au* 
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deîîus  des  huit  grands  maflifs  ou  piljers 
butcansde  l'ordre  compofite  :  &  une  ba- 
luftrade  depierreregne  à  la  hauteurde  ces 
piédeftaux  fur  la  corniche  du  même  ordre, 
pour fervir  d'appui  à  un  coridor  qui  envi- 
ronne l'Attiquc  au  dehors  &c  fous  les  en-» 
roulemens. 

Pour  fervir  d^amortillèment  aude/Tus^ 
de  tous  les  maflîfs  ornez  de  guirlandes  &c 
de  têtes  de  Chérubins  dans  TAtcique  ,  il  y 
a  fur  la  corniche  des  focles  de  pierre  char- 
gez de  douze  vafes  en  façon  de  torchères 
enflâmées^  Ceft  derrière  ces  vafes  qu  un 
grand  focle  doré  porte  la  couverture  du 
Dome.  Elle  eft  faite  en  manière  de  coupe^ 
mais  d'une  forme  fi  belle  qu'elle  ne  fur- 
prend  pas  moins  que  la  richelTè  des  ornc-i 
mens  particuliers  de  cette  vafte  parcie  dm 
Dome  qui  eft  prefque  route  couverte  d'or. 
Car  non  feulement  les  douze  côtes  qui  ré- 
pondent aux  maffifs  de  delfous^^font  entiè- 
rement dorées  avec  les  guirlandes  de  fleurs- 
&  les  autres  ornemens  qui  font  delfus 
mais  de  grands  trophées  d'armes  en  Bas- 
relief  qui  remplilïent  chaque  intervalle  de 
ces  larges  côtes  ^  font  tous  couverts  de  do- 
rure. Il  y  a  au  milieu  de  ces  trophées,  des 
cafques  dont  les  vifiéres  fervent  de  fenê- 
tres pour  donner  du  jour  au  dedans  de  la: 
couverture  du  Dome.  Au  delfus  du  cor- 
don où  des  trophées  font  attachez  ,  &  ou 
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les  côces  fè  terminent ,  une  manière  3d 
Câmpane  s'étend  jufqu  à  un  âufre  cordou 
&  à  des  confoles  qui  portent  une  formo 
ronde  y  où  la  lanterne  du  Dome  cft  élevée  t 
toutes  ces  parties ,  la  lanterne,  la  baluftra- 
de  de  fer  qui  l'environne,  robélifque,  la 
pomme  &  la  croix  ,  font  dorées  entière- 
ment. La  lanterne  toute  à  jour  a  quatre  ar- 
cades ^  douze  colonnes ,  &  fur  Tentable- 
ment  quatre  Statues  de  femmes  rcpréfen- 
tant  des  vertus^audeflRis  des  quatre  colon- 
nes les  plus  /aillantes ,  &  qui  font  ifblées. 
Enfin  l'obelifque  femée  de  fleur- de-lys  & 
drelFée  au  haut  de  la  lanterne  ,  porte  la 
pomme  &  la  croix  jufqu'au  fommet  de  la- 
quelle il  y  a  plus  de  trois  cent  pieds  d'éle- 
Tatîon  depuis  le  bas  de  TEgfife. 

Si  1  éclat  de  Tor  dont  tout  le  haut  du 
Dome  des  Invalides  eft  couvert ,  attire  de 
loin  les  regards  ;  &  iî  la  grandeur  &  la 
beauté  de  tous  les  dehors  de  cette  nouvel- 
le Egli/e  caufe  de  l'étonnement  à  ceux  qui 
la  veulent  voir  de  plus  près;  un  ravillemenc 
qu'on  ne  peut  exprimer  furprenden  en- 
trant dans  cet  augufte  Temple.  La  vûë 
découvre  dès  le  premier  afpeétau  delà  du 
fanétuaîreparune  ouverture  très-fpacieu- 
fe^toure  l'étendue  de  l'ancienneEgliied'ou 
la  grande  hauteur  du  Dome  &  outce  qui 
forme  l'Eglift  nouvelle,  produit  encore  un 
effet  furprenant. 

Par 
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Par  le  bel  ordre  &  par  la  noble  fimplici- 
te  des  plus  riches  ornemens  qui  bien  qu'eri 
allez  grand  nombre  dans  la  nouvelle  Egli- 
fc  font  néanmoins  employez  fans  confu- 
fîon  &  avec  une  fage  œconomie,  on  pour- 
roit  juger  que  rien  n'eft  plus  aifé  que  d'en 
faire  connoître  toute  Texcellence.  Deux 
colonnes  accompagnées  de  pilaftres  de 
part  &  d'autre  de  la  porte  qui  fert  de  prin- 
cipale entrée  jdouze  autres  pilaftres^  quel- 
ques-uns pliez,  &  le  refte  accouplez  dans 
les  deux  cotez  de  chacune  des  quatre  par- 
ties de  la  croix  grecque  ,  où  il  y  a  àchaque 
côté  entre  ces  pilaftres  une  porte  particu- 
lière pour  les  Chapelles;  huit  colonnes 
îfolées  accompagnées  encore  de  pilaftres 
fous  le  Dome  au  milieu  de  la  croix  grec- 
que, &  aux  cotez  de  quatre  autres  portes 
des  Chapelles  qui  ont  ainfi  chacune  trois 
entrées  différentes  :  toutes  ces  colonnes 
&  tous  ces  pilaftres  d  égale  hauteur  fonc 
d'ordre  corinthien.  Huit  pilaftres  fembla- 
bles  ornent  le  fanétuaire  :  &  l'Eglife  an- 
cienne que  l'on  découvre  au  delà  vers  le 
feptentrion ,  cft  auflî  décorée  de  pilaftres 
corinthiens. 

Très  peu  de  perfonnes  s'arrêtent  d'abord 
à  confîdércr  cette  difpofîtipn  d'ornemens 
d'-Architeélure  qui  feule  néanmoins  peut 
ferviràfaire  voir  avec  facilité  la  belle  or- 
donnance de  le  travail  excellent  de  toutes 
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les  parties  d'un  édifice  jfî  Ibmprueiix.  Le 
grand  autel  comme  la  partie  iaplusfainte 
du  Temple.&en  même  tems  laplus  ornée' 
attire  en  entiant  tous  les  regards.  On  ne 
les  détourne  d'aucun  côté  jufqu'à  ce  qu*onf 
foir  arrivé  fous  le  Dome  :  mais  alors  les 
différentes  vues  &  les  nouveaux  embelliffe- 
mens  qu'on  découvre  de  toutes  parrs  ,  &C 
plus  que  lerefte  la  hauteur  extraordinaire 
du  Dome  même  ôte  à  Tefprit  toute  la  li- 
berté qu'il  faudroit  pour  confidércr  avec 
ordre  tout  ce  que  Ton  voit  d'éclatant  dans 
un  lieu  fi  vafte  ,  &  qui  imprime  tout  à  la 
fois  tant  de  furprife  &tanc  de  refpedt.  Les 
yeux  attirez  par  une  infinité  d'objets ,  s'é- 
lèvent  infenfiblcment&  s'atachent  bien- 
tôt à  confidérer  les  peintures  qui  ornent  le 
haut  du  Dome ,  &  par  lefquelles  on  a  prin- 
cipalement eu  deflein  d'inftruire  les  vrais 
fidèles  du  cuite  faint  que  l'on  doit  offrir  à 
Dieu  dans  ce  Temple  augufte^  fuivant  les 
grands  &  les  pieux  lentimens  du  Monar- 
que qui  l'a  fait  élever. 

On  voit  au  plus  haut  de  la  coupe  de  ce 
Dome  au  milieu  d'une  gloire  toute  ref- 
plendillànte  de  la  lumière  la  plus  vive,  le 
myftere  ineffable  delà  trcs-Sainte  Trinité 
unfeul  Dieu  en  trois  perfonnes  reprelen- 
tées  diftindement  par  les  figures  du  Pére 
éternel^  du  divin  Verbe  fon  Fils  unique 
Notre-Scigneur  Jefus-Chrift ,  &  du  très- 
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adorable  Saint- Erprir.  La  très-fainte& 
très-làcrée  Vierge  Marie paroîtfigiiréepro- 
che  de  fon  Fils  notre  divin  Sauveur  &  Ré- 
dempteur :  &  il  icrnble  que  ce  loit  par 
Tinte  rceilion  de  cette  Sainte  Vierge  Mere 
deDieu,  que  la  trcs-lainte  Trinité  bénit  du 
hauc  du  Ciel  un  grand  écullbn  des  armes 
de  France  pi  élence  par  S.  Louis  &  foûtena 
par  des  Anges, 

Une gianje multitude  decesefprîtscéleC- 
tes&  un  nomb.  e  infini  de  SaintSjde  Saintes,, 
de  Prophécesjde  Patriarches  &  de  Bienheu- 
reux font  peints  dans  toute  Tétenduë  du  bas 
de  la  même  coupe  audelfus  de  Touverture 
de  lavoûce  inféricure,Celle-ci  portée  par  un 
grand  ordre  de  vingt-quatre  pilaftres  corn- 
pofires ,  accouplez  dans  les  tremeaux  de 
douze  fenêtres  eft  ornée  audelTus  de  ces 
mêmes  fenêtres,  de  douze  tableaux  où  les 
Apôtres  font  figurez  chacun  avec  leurs  at- 
tributs différens  :  &  quatre  autres  grands 
tableaux^  comme  attachez  aux  pendentifs 
ou  panaches  du  même  Dome  à  la  hauteur 
de  quatre  tribunes  que  les  huit  colonnes 
îfolées  du  grand  ordre  corinthien  élèvent 
entre  les  quatre  parties  de  la  croix  grec- 
que, repréfentent  les  Evangeliftes  S,  Ma- 
thieu ,  S.  Marc ,  S.  Luc  &  S.  Jean. 

Plus  on  regarde  les  ornemens  du  Do- 
me ,  &  plus  on  eft  furpris  de  leur  beauté 
&  de  leur  richelleo.  L'or  brille  de  taus  cô* 
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tez  dans  la  voûte  inférieure.  Le  cordon 
de  Touvercure  qui  eft  orné  de  pampres  de 
vignes ,  ëc  qui  fert  comme  de  bordure  aux 
peintures  de  la  féconde  voûte,  faire  en  for- 
me de  coupe  -,  les  bordures  des  tableaux 
des  douze  Apôtres  ^  les  bandes  ornées  de 
rofes  qui  les  féparent&  qui  répondent  aux 
piluftres  compofîtes;  toutes  ces  parties 
font  couvertes  d'or.  Mais  leur  éclat  ni  les 
riches  baluftradesdes  tribunes,  ni  les  bor- 
dures dorées  des  tableaux  des  quatre  E- 
vangétiftes  faites  en  manière  de  grands 
cartouches  ornez  de  palmes  &  de  têtes  de 
Chérubins,  n'empêchent  point  que  dans 
rArchite£ture  de  l'ordre  compofite  on  ne 
remarque  la  beauté  des  pilaftres ,  les  orne- 
mens  des  fenêtres ,  l'entablement  qui  cou- 
ronne cet  ordre ,  &  fous  ce  même  ordre 
une  efpéce  de  foubalicment  tout  enrichi 
de  fculpture  au  defïus  d'une  grande  corni- 
che inférieure. 

C'eft-làque  fous  les  fenêtres ,  douze  mé- 
dailles rondes^rangées  autour  duDomefur 
une  large  bande  femée  de  fleur-de-lys,  re- 
prefentent  enBas-relief  les  portraits  de  dou- 
ze des  Rois  de  France  les  plus  renommez 
par  leur  valeur  Se  par  leurs  vertus  j  fçavoîr 
Clovis  premier  Roi  Chrétien  &  le  cinquiè- 
me de  nos  Rois  ,  Dagobert  onzième  Roi, 
Childebert  IL  dix-feptiéme  Roi ,  l'Empe- 
reur Charlemagne  vingt-quatrième  Roi, 

Louis 


iLouïs  le  Débonnaire  fon  fils  vingt-cinquié- 
tnc  Roi  &  Empereur ,  Charles  le  Chauve 
vingt-fixiéme  Roi  auflî  Empereur,  Philip- 
pe Augufte  quarante-  deuxième  Roi  ;  S. 
Louïs  IX.  de  ce  nom,  quarance-quatriémfl^ 
Roi 3  Louis  XIL  einquante-fcpriémc  Roi; 
Henri  IV.  foixanrc- deuxième  Roi  j  Louïs 

XIII.  foixanre-troificmc  Roi  ^  &  Louïs 

XIV.  fbixante  -  quatrième  Roi  :  car  les 
noms  de  tous  ces  Rois  font  ainifî  marquez 
autour  de  leur  portraits.  La  dernière  de 
ces  douze  médailles  qu'on  reconnoît  pout* 
le  portrait  de  Sa  Majefté ,  eft  placée  à  côté 
de  celle  du  Roi  Clovis,  au-delïïis  de  la 
grande  arcade  que  le  Dôme  a  du  côté  du 
Icptentrion. 

Après  avoir  long-tems  arrêté  les  yeux 
fur  tant  d'objets  confidérables3&  particu- 
lièrement fur  l'image  du  facré  miftérc  de 
Padorable  Trinité  qui  eft  le  fondement 
principal  de  la  religion  Chrétienne,  Ton 
îie  regarde  qu'avec  plus  d'attention  dans  le 
fanduaire ,  d'autres  peintures  qui  remplit 
fent  une  place  très-diftinguéeaudellus  d'u- 
ne grande  arcade  toute  ouverte ,  par  oii 
Ton  découvre  l'étendue  entière  del'ancien- 
neEglifc  des  Invalides.  La  très-fainte Mè- 
re de  Jefus-Chrift  eft  reprefentée  par  ces 
peintures  ;  des  nuages  la  portent  ^  des  An- 
ges l'èlevent  jufqu'au  plus  haut  desCieux: 
ôc  Dieu  lui  donnant  audelTus  des  Anges 
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&  des  Saints  un  rang  qu  elle  a  mérité  par 
la  grâce  finguliére  d'avoir  été  trouvée  dig- 
ne d  enfanter  le  Sauveur  du  monde,  la  pla- 
ce proche  defon  trône.  On  ne  pou  voit  pas 
mieux  faire  connoître  la  dévotion  qui  eft 
dûë  par  tous  lesChrêciens  à  la  facrée  Vier- 
ge. La  France  Ta  toujours  révérée  &  invo- 
quée tr^s-particuliéiement  :  &  le  Roi  par 
des  fentimens  dignes  delà  Religion  &dela 
pieté  de  Tes  auguftes  Ancêtres  a  voué  com- 
me eux  à  cette  Reine  du  Ciel  fa  perfonne  | 
facrée  &  fonRoyaume,n'y  ayant  pas  de  plus  • 
puiflànte  prote£lion  auprès  de  Dieu ,  ni 
qui  aide  davantage  à  iandifier  les  Princes 
&  les  peuples.  , 
Divers miftéres  de  notre  faîntc  Religion  | 
font  repréfentez  en  Bas-relief  dans  Tépait 
ièur  de  la  même  arcade  qui  unit  les  deux 
Eglifes.  Il  y  a  fous  la  clef  en  une  bordure 
ronde  pour  Symbole  de  l'adorable  Trinité 
un  Triangle  équilateral  refplendiflànt  de 
lumière.  Le  mot  Jehova  en  Hébreu,  ce 
Saint  nomde  Dieu  que  lesifraëlitesnepro- 
nonçoient  jamais  par  un  refpe6fc  &  par 
une  crainte  Religieufe  ^  eft  marqué  au  mi- 
lieu du  triangle,  &  plufieurs  Anges  font 
profternez  aux  cotez.  Dans  deux  autres 
bordures  rondes  proche  des  impoftes  de 
i'arcade  ,  Ton  voit  d  un  côtelé  chandelier 
à  fept  branches  qui  ornoit  le  tabernacle;& 
qui  fut  mis  depuis  dans  le  Temple  de  Je- 

rufa- 
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ïiifalemj  (ScdeTaucre  côté  des  FontsBap- 
tifmaux.  Deux  bordures  plus  hautes  que 
larges,contiennent  entre  les  trois  précéden- 
tes ,  Tune  la  figure  de  TArche-d' Alliance, 
Se  l'autre  la  figure  du  très-fàinc  Sacrement 
de  rEuchariftie.  Quatre  grands  chande- 
liers d'autel  font  reprélentez  aux  cotez  de 
Tun  &  de  l'autre  de  ces  Bas-reliefs  dans  des 
bordures  particulières:  &un  comparti- 
ment de  cadres  remplis  de  rofes  ^lert  de 
fond  à  tous  ces  orncmens. 

C'eft  devant  le  milieu  de  l'ouverture  de 
cette  arcade  que  le  grand  Autel  eft  placé. 
Outre  fept  marches  qui  élèvent  autour  du 
Dome  le  pavé  de  toutes  les  Chapelles  & 
de  trois  des  quatreparties  de  lacroix  grec- 
que qui  font  de  plein-pied  avec  le  lanc- 
tuaire  ;  il  y  a  dans  le  fan6luaire  même  fix 
autres  marches  qu'il  faut  monter  entre  les 
piédcftauxdefix  grandes  colonnes  tories, 
pour  arriver  jufqu'au  marchepied  de  l' Au- 
tel, Les  colonnes  fervent  à  îoûtenir  un 
dais,  dont  l'élévation  quoique  fort  haut@ 
du  côté  de  la  nouvelle  Eglife ,  paroît  beau- 
coup davantagcdu  côté  del'Eglifeancien- 
îie  y  à  caufe  que  non  feulement  cette  Egli- 
ft  a  moins  d'exhaulTement  que  la  nouvel- 
le; mais  auflî  parce  que  fon  pavé  eft  plus 
bas,  &  prelque  au  plein-pied  de  toute  la 
maifondes  Invalides ,  où  elle  fert  de  Cha- 
pelle» 

Corn- 
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Comme  il  eft  à  propos  que  l'on  £çachc| 
quelque  chofe  de  la  grandeur  &  de  ladifpo- 
ficion  générale  de  cctce  ancienne  Egliîe  ^ 
je  dirai  que  du  midi  au  feptencrion  où  elle 
a  fa  principale  entrée  par  la  grande  Cour 
Royale  de  THorel  des  Invalides,  elle  con- 
tient à  peu  près  autant  d'étendue  que  TE- 
glife  nouvelle  en  a  du  fcprentrion  au  midi, 
où  nous  avons  remarqué  que  l'entrée  de 
dehors  Je  celle-ci  eft  fituéc  :  auflî  les  deux 
Egliies  ont  enfemble  quatre  cent  vingt 
pieds  de  longueur  ^  &  environ  quarante 
pieds  dans  leur  moindre  largeur.  L'ancien- 
ne Eglife  ou  Chapelle  intérieure  de  la 
mai  Ton  afoixance  (îx  pieds  d'exhaulfemenc 
depuis  Ton  pave  jufque  fous  la  clef  de  la 
voûte.  Une  grande  tribune  auffi  longue 
que  cette  Chapelle  eft  large  ,  eft  audelîus 
de  la  principale  entrée  vers  le  fèptentrion  : 
&  d'autres  tribunes  encore  plus  fpacieufes 
&  toutes  voûtées,  régnent  fur  les  ailes  qui 
font  auiîî  voûtées  ;  &  qui  forment  de  part 
&  d'autre  de  la  même  Chapelle  ou  ancien- 
ne Eglife,  une  décoration  de  dix-huit  arca- 
des accompagnées  de  vingt-pilaftres  d'or- 
dre corinthien.  Ces  pilaftres  s'élèvent  juf. 
qu'au  haut  des  tribunes ,  dont  les  ouver- 
tures particulières  par  où  elles  ont  vûe  fur 
l'Eglife  ,  répondent  audeiius  des  arcades 
de€  ailes  :  &  d'autres  pilaftres  corinthiens 
de  fembiable  hauteur,  font  accouplez  dans 

une 
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une  partie  faire  en  demi-cercle  qui  termine 
vei  s  le  midi  l'extrémité  de  la  même  Eglife, 
&  qui  lui  fert  comme  d'un  fanduaire  par- 
ticutierau  devant  du  grand  Autel. 

Voilà  en  peu  de  mors  quelle  cft  Tancien- 
neEglifeouChapelle  intérieure  des  Inva- 
lides. Comme  fa  plus  grande  largeur  ea 
comprenant  celle  des  ailes  ou  bas-côtez  ^  a 
près  de  foixante  &  douze  pieds  ?  il  y  a  un. 
elpace  plus  que  fuffifant  pour  contenir  les 
txois  mille  Officiers  &  Soldats  qui  font  ld- 
gez  &  entretenus  dans  la  maifon  y  ô^toutes 
les  perfojines  commifes,  ou  pour  les  gou- 
verner 6c  les  maintenir  dans  la  difcipline, 
ou  pour  adminiftrer  leurs  revenus,  ou 
pour  les  fervir  &  prendre  foin  des  malade%> 
fans  parler  d'une  Communauté  nombreu- 
fe  de  Millionnaires  qui  célèbrent  conti- 
nuellement l'Office  divin  dans  les  deux 
Egli{ès,quiadminiftrentlesSacremens  dans 
la  maifon  ,  &  qui  y  veillent  à  Tinftrudion 
Chrétienne  &  au  falut  de  tant  de  perfon^ 
nés  dont  la  çonduice  fpirituelle  leur  eft 
confiée. 

Trente-fix  fenêtres  donnent  de  part  8c 
d'autre  de  l'Eglife  ancienne  ou  Chapelle 
intérieure , un  fort  grand  jour  aux  ailes  &c 
aux  tribunes  de  demis  :  &  il  y  a  dix  -huic 
autres  fenêtres  dans  les  lunettes  de  la  gran- 
de voûte  fur  l'entabiementcorinthien.  Les 
bandeaux  de  cette  voute  portez  par  les  pi- 
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laftres  audelTus  de  la  corniche  un  autr* 
bandeau  qui  règne  fous  la  clef  tout  le  long  ' 
del'Eglife,  fontorncz  de  rofes,defleur-de* 
lys  &  de  couronnes.  Enfin  la  grande  arca- 
de où  Tautel  eft  placé,  eft  ouverte  entre 
les  pilaftres  accouplez  ;  &c  fon  arc  a  pouç 
importe  le  même  enrablement  corinthien 
qui  porte  Iavoute>  deforte  qu'elle  contient 
foixante  pieds  de  hauteur  fur  vingt-qua- 
tre pieds  de  largeur  ou  environ, 

Je  ne  m'arrêcerai  point  à  marquer  da- 
vantage les  beautez  de  ces  diverfes  par- 
ties 5  qui  furpailent  ce  que  Ion  voit  dans 
la  plupart  des  Eglifes  modernes  ;  mais  qui 
n'égalent  pas  en  richefle  d'oinemens  tout 
ce  qui  nous  refteàobferver  danslanouvei-- 
le  Eglifc  des  InvaHdes.  il  faut  feulement 
ajouter  que  le  pavé  dufanduaire  particu- 
lier de  TancienncEglife  ou  Chapelle  inté- 
rieure eft  élevé  de  fix  marches  ;  &c  que  trois 
autres  marches  fervent  à  monter  au  mar- 
che-pied d'une  table  facréc  du  grand  Au-» 
tel  :  car  le  même  Autel  a  une  autre  table 
plus  élevée  pour  la  nouvelleEglile5&  cette 
table  haute/ert  par  derrière  de  contretable 
à  celle  d  enbas.  Il  n'eft  point  de  ftruécurô 
plus  belle;  tout  l'Autel  eft  de  marbre  & 
enrichi  de  bronze  doré  ;  deux  efcaliers  de 
dix  marches  auflî  de  marbre  fervent  de 
part  &  d  autre  à  monter  du  fancSbuairede 
r^acjienne  Eglife  ou  chapelle  intérieure 
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des  Invalides  au  fanétuaire  de  l'Eglife  nôii- 
velle.  C'eft  d'ici  que  l'on  peut  confidérer 
plus  facilemenc  tout  l'/Vrc  qui  a  éré  em-- 
ployé  dans  la  conftrudion  de  cet  Autel 
pour  le  rendre  plus  propre  à  y  célébrer  le 
îaint  Sacrifice  de  laMellèavec  toute  la  di- 
gnité qui  convient  à  un  myftére  fi  augufte. 

Les  deux  tables  facrées  di/pofèes  de  la 
manière  que  nous  avons  remarqué,  don- 
nent moyen  d'y  dire  deux  Meilès  bafles  en 
un  même  tems  :  &  de  quelque  côté  qu'une 
-Melïè  haute  foit  chantée  à  ce  grand  Autel, 
elle  eft  entendue  également  dans  les  deux 
Eglifes  où  elle  peut  éti'e  celeb.ée  en  difFé- 
rens  tems  avec  toute  la  pompe  &  toute  la 
Majefté  des  cérémonies  Chrétiennes. 

Les  fix colonnes  tories  3  élevées ,  comme 
il  a  été  dit  5  aux  cotez  &  au  devant  du  mê- 
me Autel  j  font  toutes  de  bronze  enrichies 
de  pampres  de  vigne  &  d'épics  de  bled  pour 
fignifier  le  pain  &  le  vin  qui  font  les  efpé- 
ces  fous  leiEquelles  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefus-Chrift  font  donnez  aux  Chrétiens 
dans  le  faint  Sacrement  de  TEuchariftie. 
Les  colonnes  portent  un  entablement  fur 
leurs  chapiteaux  qui  font  d'ordre  compo- 
lîtej  plus  haut, quatre grandsenroulemensf, 
ornez  d'un  compartiment  de  rofes  &  de 
lîeur-de-lys  au*deflous&  aux  cotez  ,&de 
palmespar-deflîis,  s'élèvent  pour  foutenir 
•cnfemble  audeffus  de  la  table  la  plus  haute 
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de  TAutel  ua  riche  dais  orné  de  campanes  : 
&  toute  cette  ftruélure  magniÊque  qui 
forme  que  Ton  appelle  un  Baldaquin 
dans  lesEglifes  de  RomeiCft  de  bronze.Plu- 
fieurs  figures  d*  An  ges&  deChérubins  auflî 
de  bronze  font  autour ,  &  audelfus  du  dais: 
&  l'une  des  plus  petites  de  ces  figures  éle- 
vé une  croix  que  les  autres  figures  d'An- 
ges &  de  Chérubins  qui  raccompagnent, 
lemblent  adorer  ^  pendant  que  les  plus 
grandes  figures  placées  fur  le  bas  des  en- 
roulcmens  audeffùs  des  colonnes  ^  mar- 
quent par  leurs  attitudes  &  par  leurs  exr- 
preflîons  différentes,  le  reiped  &  la  crainte 
avec  laquelle  on  doit  approcher  d'un  lieu  fl 
feint. 

Il  ne  refte  plus  à  obferver  dans  le  fane- 
maire  que  fa  grandeur.  Il  a  cinquanter 
quatre  pieds  de  longueur  de  l'Orient  à 
l'Occident  5  fur  trente-fix  pieds  de  largeur 
du  feptentrion  au  midi  j  &  foixante  &  dou- 
ze pieds  de  hauteur  jufque  fous  la  clef  de  fa 
youte.  Deux  figures  de  femmes  en  Pas- 
relief  font  ^lîîfes  fur  les  bandeaux  de  cha- 
que fenêtre  bafïc  du  fanétuaire  aux  cotez 
d'une  confoled'où  pçndentdes  feftonsde 
fleurs.  Les  figures  de  la  fenêtre  v^rs  TOc- 
cidentréprefentent,  l'une  la  charité  par  des 
jçnfans  qu  clic  a  auprçs  d'elle;  &  Tautre, 
qui  a  des  ailes  au  dos ,  la  libéralité  chrér 
llennç  pariine  corne  ^'^hon^^nç^  pleine 
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V  d'argent  monnoyé  qu'elle  répand  :  &ceU  \ 
les  de  Tautre  fenêtre  expriment.  Tune  la 
foi ,  &*  Taurre  Pefpcrance.  Deux  fenêtres 
'  ornées  de  bandeaux  font  ouvertes  dans  la  = 
toute  audelllis  de  celles-cîà 

Après  le  fanduaire  &  le  grand  Autel  oà 
Von  adore  la  préfence  réelle  du  Corps  8c 
du  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement: 
înéfable  de  PEuchariftie ,  les  Eglifes  n^oric 
rien  de  plus  faint  que  la  chapelle  de  la  Vier-^ 
ge  fa  très-facrée&très-fainte  Mére,  dond 
Tinterceflion  eft  la  plus  éficace  auprès  de 
fon  divin  Fils*,  c'eft  pourquoi  cette  chapeU 
le  occupe  ici  la  partie  de  la  croix  grecque 
qui  eft  terminée  en  portion  de  cercle  vers 
rOrient.  Il  y  a  fur  l'Autel  un  tabernacle 
accompagné  de  deux  Anges  i  &  audefïus 
un  e  S  rat  uë  die  marbre  de  l'image  de  la  fain- 
te  Vierge.  L'autre  partie  de  la  croix  grec- 
que terminée  en  portion  de  cercle  vers 
l'Occident,  eft  une  chape)  le  dédiée  à  lâinte 
Thérefe  qu'on  a  figurée  auflîpar  une  Statue 
de  marbre  fur  une  Autel  femblable  à  celui 
de  la  chapelle  de  la  Vierge.  Les  deux  Au- 
tels font  placez  l'un  vis-à-vis  de  l'autreycha- 
cun  fous  une  fenêtre  dans  une  arcade  fur- 
baiflee  qui  audelîus  de  fon  bandeau  a  deux 
figures  de  femmes  en  Bas-relief.  Celles  de 
kchapelle  de  la  Vierge  reprefentent,  l'une 
la  prudence,  &c  l'autre  la  tempérance;  &c 
celles  de  la  chapelle  de  fainte  Thérefe  ex:-. 
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priment,  l'une  la  force, &  l'autre  lajuftîcet 
&  chacune  de  ces  deux  chapelles  a  trente- 
hnn  pieds  de  profondeur  fur  quarante 
piedsde  iargeur&fur  foixante  &dix  pieds 
de  hauteur.  Les  deux  autres  parties  de  la 
croix  grecque  ont  la  même  largeur  &c  un 
même  exhaufîcment  fous  les  voûtes  qui 
toures  fonr  faicesen  berceau  &  fortifiées 
d'ArcSrdoubleaux  ou  bandeaux  richement 
ornez.  Il  y  aune  grande  fenêtre  fur  Ten- 
.  tablement  audeiïus  cie  la  porte  de  TEgJilej 
&  au^lelfus  des  arcades  où  les  Autels  de  la 
Vierge  &  defainte  Thérefelbnt  placez. 

Mais  combien  d'autres  ornemens  e'ga- 
îement  capables  d'infpirer  des  fencimens^ 
'  de  vertUiJepiétc&  dereligion,attirenten- 
core  les  yeux  dedivcrs  cotez  dans  la  même 
Eglife  nouvelle  des  Invalides  ?  C'eft  THif-. 
toire  de  France ,  &  particulicremery;  la  vie 
du  Roi  S»  Louïs  principal  Patron  de  cette 
Eglife,  qui  a  fourni  la  plupart  des  fujets  de 
ces  ornemens»  Quatre  grands  Bas-reliefs 
fous  les  tribunes  duDome&  audefliis  des- 
portes  que  les  Chapelles  rondes  ont  de  ce 
côréi  repréfentent  plufieurs  Anges  fur  des 
nuages.  Les  uns  fous  la  tribune  qui  eft  en- 
tre la  chapelle  de  la  Vierge  &  la  partie  de 
la  croix  grecque  du  côté  du  fanduaire/em- 
blent  apporter  du  Ciel  l'écu  des  Armes  de 
France  à  trois  Heur-de-lys.  D*autres  fous 
k  tribune  entre  la  partie  de  la  croix  grec- 
que 
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^Lie  du  côté  dufandLiaire&  lachapelle  de 
fainteThérefe:,  tiennent  la  figure  de  la  fain- 


la  couronne  &  le  fccptre  Royal.  Untroifie- 
megi'oupe  d'Anges  reprefentez  auflî  furdes 
nuages  fous  la  tribune  encre  la  chapelle  de 
fainteThérefe  &  la  partie  de  la  croix  gcec- 
qae^du  côréde  l'encrée  dePEglife,ciennent: 
la  figure  de  TOriflamc,  ce  fameux  étendard 
que  la  France  a  fi  fouvent  déployé  dans  les 
guerres  qu'elle  a  entreprifes  pour  la  Reli- 
gion courre  les  Infidèles.  Et  d'autres  figures 
d'Anges  fous  la  quatrième  tribune  du  Dô- 
me 3  femblent  auffi  apporter  du  Ciel  une 
épée,un  cafque&  un  corps  de  cuiraflfe.  Ilfe-a 
toitcrop  long  de  vouloir  marquer  ici  touces 
les  mefures  des  différences  parties  intérieu- 
res du  Dome ,  ainfi  que  la  forme  &  lespro-ii' 
portions  avantageufes  decouces  ces  parcie^^ 
lleft  odogone  dans  le  bas  ,  ce  qui  adonné 
lieu  à  hait  diflFërens  afpeâ:s:car  il  en  refte 
quatre  à  confidérer  par  les  portes  que  les 
Chapelles  rondes  ont  fous  les  tribunes  dans 
les  étendues  diagonales  du  grand  bâtimenr 
équilacéral,  dont  nous  avons  dit  d'abord 
que  lanouvclle  Eglife  des  Invalides  eft  for- 
mée. Les  marches  qui  environnent  tout 
leDomeendedans>exceptédu  côté  de  l'en- 
trée ,  font  circulaires  ;  &  non  feulement  les 
piëdeftaux  des  colonnes  qui  portentles  tri- 
bunes^ fuivent cetce  même  figure;  mais  le 
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Dome  devient  auflî  rond  ^  depuis  le  deC- 
fus  des  tribunes  jufqu'à  la  plus  haute  voûte 
dont  la  clef  eft  élevée  décent  quatre-vingts 
pieds  audelFusdu  pavé  :  ce  Dome  fi  magni- 
fique ayant  près  de  quatre-vingt-dix  pieds 
de  diamètre. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  chapelles 
rondes^il  eft  à  propos  que  Ton  s'arrête  quel- 
que tems  à  confidérer  les  ornemens  des 
huit  portes  qu'elles  ont^  comme  il  a  été 
dit^  entre  les  pilaftresqui  décorent  de  part 


grecque.  Ces  portes  font  cintrées  ôc  or- 
nées chacune  d'un  bandeau.  Deux  têtes 
de  Chérubins  foutiennent  audefîiis  un  Bas- 
relief,  dont  la  corniche  fert  àporter  un  au^ 
tre  ornement  de  fculpture ,  compofé  d'ar- 
înes  &  d'inftrumens  de  guerre  avec  des 
branches  de  palme  &:de  laurier, ou  d'inil 
trumens  d'Arts  &  de  fciences  ;  &  fur  tout 
des  inftrumensneceflaires  àlaconftruélion 
des  édifices  facrez  &  à  la  célébration  de 
l'Office  divin  dans  les  Eglifès  ^  ces  inftru- 
mens  accompagnez  aulîî  débranches  de 
palme ,  de  laurier  &c  d'olivier  entremêlées 
de  tiges  de  rofes^dc  lys  &  d'autres  fleurs 
félon  le  fiijet  que  le  Bas- relief  de  delïbus 
repréfente.  Car  il  y  a  un  fi.i  jet  différent  ex- 
primé dans  le  Bas-reliefde  chacune  de  ces 
portes  :  &  tous  ces  huit  fujets  avec  huit 
il  acres  que  l'on  verra  dans  les  chapelles^dé- 


&c  d'autre  les 
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lignent  autant  d'adions mémorables  de  la 
vie  du  Roi  fàint  Louis. 

Les  fujets  des  deux  Bas-reliefs  qui  font 
au  deflus  des  premières  portes  dans  la  par- 
tie de  la  croix  grecque  vers  le  midi ,  font 
voir  d\m  côté  faintLouïs  qui  reçoit  la  bé- 
nédiction du  Pape  en  pafïant  à  Lyon  pour 
aller  au  voyage  d'outremer;  &  de  Tautre 
côté  le  même,  faint  Roi  recevant  le  Sacre- 
ment de  rextrême-Ondion.  Des  deux 
Bas-reliefs  des  portes  qui  font  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  l'un  repréfente  faint 
Louïs  lorlqu  il  combatit  en  perfonne  con- 
tre les  infidèles  devant  la  ville  de  Damiete^. 
qu  il  conquit  peu  de  jours  après  y  être  dé- 
barqué :&  Tautrefait  voir  comme  ce  faint 
Roi ,  parmi  plusieurs  Eglifes  &  Hôpitaux: 
qu'il  a  fondez  en  France,  ordonna  de  bâ- 
tir l'Hôpital  &  l'Eglife  des  quinze-vingts 
aveugles  de  Paris.  Dans  les  Bas-reliefs  des 
portes  de  la  chapelle  de  fainte  Thérefe ,  on 
voie  d\îne  côté  faint  Louïs  qui  porte  en  pro- 
ccffionla  couronne  d'épines,  &  les  autres 
faintes  reliques  de  la  paflîon  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  qu'il  acheta  de  l'Empe- 
reur Baudouin.  Il  les  mit  dans  la  fainre 
chapelle  qu'il  fit  conftruire  pour  ce  ftijet  à 
Paris  dans  le  Palais  où  il  faifoit  alors  fonfe-^ 
jour  ordinaire ,  &de  l'autre  côté  le  St.  Roi- 
touche  &■  guérit  les  malades.  Q]-ianE  aux: 
deux  Bas  reliefs  des  portes  qui  font  dansi^ 
M  V  partie 
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partie  de  la  croix  grecque  encre  le  Domet 
&  le  faiicbuaire ,  l'un  faic  voir  la  charité  du 
Roi  faint  Louïs  pour  les  pauvres  qu'il  fer- 
voit  à  table  fort  fouvenc,  &  l'autre  expri- 
me fon  zélé  pour  la  propagation  de  la  foi 
chrétienne  par  les  Miflîonnaires  qu'il  en- 
voya en  des  païs  éloignez  pour  prêclier  ôc 
annoncer  TE  vangile  aux  infidèles. 

Les  quatre  chapelles  rondes^»  comme  onu 
vient  de  remarquer,  ont  chacune  trois  en- 
trées.. L'une  ouverte  en  forme  de  niche 
fous  une  des  tribunes  &c  dans  l'un  des  maC- 
iîfs  qui  porte  le  Dome  5^  aufond  de  cette 
forte  de  niche  une  porté^ de  huit  pieds  de 
largeur,  &  de  dix-huit  pieds  de  hauteur: 
&  aui  travers  de  l'épailîeur  du  maffif  ua* 
palîagiC  ert  fait  en  berceau,  &c  orné  d'un 
compartiment  de  cadres  remplis  de  rofes 
Se  de  fleur- de- lys.  Pour  les  deux  autres 
entrées  que  chacune  des  mêmes  chapelles^ 
a  dans  deux  des  quatre  parties  de  la  croix; 
grecque ,  leurs  portes  nefontpas  plus  lar- 
ges ny  plus  hautes  que  celles  de  l'entrée 
vers  le  Dome  :  mais  leurs  pallages  ont 
(fuinze  pieds  d'étendue  jufque  dans  la  cha-- 
pelle  ,&  dix  pieds  dans  leur  plus  grande 
largeur  fur  vingt- deux  pieds  de  hauteur 
tous  les  clefs  des  voûtes  qui  font  faites  em 
manière  de  petites  coupes  rondes,  toutes  en- 
richies de  compartîmens  de  cadres  auf- 
i  remplis  de  fleiu'-de4ys&de  rofes. 
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Sous  ces  deux  paflàgcsil  y  a  une  porte  à 
côté  de  chacune  j,  &C  lîx  de  ces  portes  fer-^ 
vent  aux  quatre  chapelles  pour  aller  à  fix 
efcaliers  ronds.  Ils  font  pratiquez  dans 
lepaifleur  des  maflifs  des  avant-corps  que' 
nous  avons  remarquez  aux  faces  extérieu- 
res de  l'Eglifc  ,  tant  au  milieu  de  la  prin- 
cipale face  vers  le  midi  où  la  porte  de  cette 
Eglife  eft  ouverte  ÔC  où  deux  de  ces  efca- 
liers ont  chacun  douze  pieds  de  diamètre:) 
qu'au  milieu  des  deux  faces  qui  regardent 
rOrient&  l'Occident  derrière  les  chapel- 
les de  la  Vierge  &  de  fainte  Thérefe  3  où  leS' 
quatre  autres  efcaliers  occupent  chacun 
par  leur  diamètre  un  efpacede  neuf  pieds^ 
L'on  peut  fi  l'on  veuc^par  ces  fixefcalicrsj, 
delcendrc  Aux  caves  qui  font  fous  l'Eglife>* 
Je  laiflfe  à  y  confidérer  la  conftrudit^n  fo  - 
lide  des  fondemcns  de  ce  grand  édifice, 
toutes  les  précautions  dont  on  s'éft  fèrvi 
pour  le  rendre  de  plus  longue  durée  qu'au- 
cun autre.  La  partie  de  ces  efcaliers  que 
l'on  nomme  le  noyaa,  eft  percée  dans  le 
milieu  depuis  le  bas  des  fondemensou  il  y 
a  fous  lescaves  des  acqueducs  ou  conduits^ 
fouterrains ,  jufqu'au  haut  de  l'Eglife  ;  &: 
ferc  dedefcente  aux  eaux  qui  tombent  diî> 
Ciel  fur  la  couverture  dont  l'artifice  ingé- 
nieux mérite  d'être  remarqué;  Pour  celai 
dirai  en  peudemots  que  toute  l'Eglife^, 
fur  ies  voûtes  des  quatre  partiesde  laxrois: 
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grecque  &  des  quatre  chapelles  rondes  ^ 
cft  couverte  de  grands  quartiers  de  pierre 
de  taille.  Ils  font  pofez  à  joints^recouverts 
&  comme  par  degrez  avec  beaucoup  de 
pente  :  de  Ibrte  que  les  eaux  de  pluye 
s'écoulent  auflî-tôt  par  des  conduites  dif- 
férentes faites  aullî  de  pierre  ,  &  fe  préci- 
pitent par  les  fix  defcentes  du  milieu  du 
noyau  des  efcalîers  dans  les  acqueducs  ou 
conduits  fouterrains. 

L'entrée  que  les  chapelles  rondes  les 
plus  proches  du  fandtuaire ,  ont  chacune 
cians  la  partie  leptentriotiale  de  la  croix 
grecque,  conduit  par  la  porte  qui  eftà  co- 
îé  du  palîàge ,  fous  la  terraffè  attachée  au 
dehors  du  même  fanduaîre  >  &  de  là  à 
l\in  des  deux  bâtîmcns  ronds  qui  fervent 
de  facrifties  aux  deux  Eglifes  y  ayant  cha- 
cun une  autre  entrée  fous  les  ailes  ou  bas 
cotez  de  TEglife  ancienne  ou  chapelle  in- 
térieure des  Invalides.  Mais  il  ne  s'agit  plus 
ici  que  de  décrire  fommairement  ce  qu  il 
refte  à  confidérer  dans  les  quatre  chapelles 
rondes  de  la  nouvelle  Eglife.  Elles  font 
Jemblables  entre  elles  par  leur  grandeur  ^ 
par  leur  forme  &  par  la  difpofuion  deleurs 
ornemens.  Leur  plus  grande  élévation  eft 
d'environ  fbixante  &  quatorze  pieds  fur 
îrente-(ix  pieds  de  diamètre:  huit  colon- 
nes d'ordre  corinthien  également  diftantes 
î'une  de  l'autre  &  élevées  fur  des  piédcf. 
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taux ,  foutiennent  autour  de  chacune  de 
ces  chapelles  un  entableniem?.  AudefTus 
une  efpece  de  foubairement  où  la  voûte 
prend  lanaillance^adevant  for  des  groupes 
de  figures  en  Bas-relief ,  un  à  l'Orient,  un 
autre  au  midia  un  à  l'Occident,  &c  un 
quatrième  au  feptentrion;  tous  placez 
entre  quatre  avant-corps  ou  piédeftaux,or- 
nez  auflî  en  Bas-relief  chacun  dans  le  mi- 
lieu de  leur  faee^d'un  boirclier  accompagné 
de  pluficurs branches  d'olivier  ^de  laurier 
&  de  palme  entremêlées  de  tiges  de  lys ,  d€ 
rofes  j,  ou  d'autres  fleurs  félon  lesdifférens 
qui  font  exprimez  par  d'autres  Ba^-reliefe 
plus  confidérables  dans  chaque  chapelle. 
Des  efpcces  de  grandes  tables  faillante^ 
plus  larges  par  le  bas  que  par  le  haut,  s'é- 
lèvent dcuns  la  voûte  depuis  ledelTiis  de  ces 
piédeftaux  jufqu'à  une  corniche  qui  ierc 
de  bordure  fous  une  autre  petite  voure 
plus  exhau/Fée  en  forme  de  coupe  :  une 
riche  bordure  de  tableaux  faite  en  cartou- 
che aude  vaut  de  chacune  des  tables  de  la 
voûte  inférieure ,  porte  des  coguilles  &  en 
haut  des  feuillages ,  &  paroît  fourenuëpa? 
des  figures  d'Anges  de  relief  qui  laparenc 
de  feftonsr  &de  quatre  ouvertures  de  fe- 
nêtres qui  font  entre  ces  bordures  de  ta- 
bleaux ,  il  y  en  a  deux  qui  fervent  à  donnée 
du  jour  à  la  chapelle;  les  deux  autres  ou- 
vertures font  feintes    remplies  de  pein- 
tures 
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tureSide  même  que  la  petite  voûte  enforme 
de  coupe  :  5c  taures  les  quatre  ouvertures 
ont  chacune  un  chambranle  ,  &audelîus 
une  tête  de  Chérubin  avec  des  feftons  de 
fleurs.  Quant  aux  groupes  de  figures  en 
Bas-relieF  qui  font  fous  les  chambranles 
de  ces  fenêtres  devant  lefoubaflèment  y  ils 
repréfentent  dans  les  deux  chapelles  les 
plus  proches  dufan£tuaire,pluiieurs  Anges 
aflîs  fur  des  nuages  qui  chantent  des  Can- 
tiques à  la  loiiangede  Dieu ,  &  qui  accom- 
pagnent leurs  chants  de  l'harmonie  de  di- 
vers inftrumens  de  Mufique  :  &c  dans  les 
deux  autres  chapelles  proche  de  l'entrée 
de  l'Eglife ,  ces  quatre  groupes  font  corn- 
pofez  des  figures  des  anciens  Prophètes  qui 
ont  annoncé  lavenuë  de  Jefus-Chrift  plu- 
jfieurs  (îécles  avant  lanaiiïance  ,  &  relevé 
Èes  principaux  miftéresde  la  Religion  chré- 
tienne. D'autres  Bas-reliefs  font  placez  en- 
tre les  colonnes  audelTus  des  trois  portes 
&d'un  pareil  nombre  de  niches ,  leparées 
par  deux  grandes  fenêtres  qui  donnent  da 
pur  à  chaque  chapelle  fous  les  deux  au- 
tres fenêtres  qui  font  ouvertes  dans  la 
vouce. 

Il  faut  ajouter  à  Tégard  des  ornemens 
de  peinture  8c  de  fculpture  qui  font  parti- 
culiers dans  chacune  des  quatre  chapelles 
rondes  ,  qu  à  la  petite  coupe  qui  termine: 
Itvome  de  la  chapelle  fîtuée  entre  le  fanci 

tuaiie 
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trraire  &  la  grande  chapelle  de  la  Vierge:? 
Ton  a  peint  dans  le  Ciel  le  Pape  faint  Gré- 
goire le  grand  >  l'andes  quatre  Docteurs  de 
TEglife  latine.  Six  desfujcts  les  pluscon- 
lîdérables  de  THilloire  de  fa  vie/ontexpri- 
lîiez  par  les  quatre  tableaux  en  forme  de 
cartouche,  ôc  par  les  peintures  qui  rem- 
pliiïentles  deux  fenêtres  feintes-  Desfigu* 
res  d'Anges  groupées  audelllis  des  ban- 
deaux des  niches  y  porrent ,  les  unes  des 
chandeliers  d'Autel ,  d'autres  une  châllè^ 
&  fur  la  troifiéme  niche  d'autres  ornemens 
4,'Eglife.  AudelTus  de  la  porte  qui  eft  vers 
le  Dome,  un  Bas-relief  plus  large  que  hautj . 
reprefente  l'humilité  par  une  femme  afli- 
fe.  Il  y  a  fur  la  corniche  de  ce  Bas-relief 
un  vafe  orné  defeftons.  Deux  Anges  figu- 
rez fur  chacune  des  deux  portes  oppofces> 
aux  fenêtres  ,  tiennent  en  leurs  mains  des; 
branches  de  palme  Se  delaurier,  &c  foutien- 
nent  une  médaille  ronde ,  où  l'on  a  figuré- 
lîir  la  porre  vers  le  fanétuaire,  le  miracle 
q^ui  fui  vit  le  témoignage  que  laint  Louïs^ 
rendit  de  fa  foi  touchant  la  préfence  réeU 
le  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  le  faint: 
Sacrement  derÈuchaiiftie;  &fur  la  por- 
te vers  la  chapelle  de  la  Vierge  y  le  même 
Roi  faint  Louïs  qui  lave  les  pieds  à  des. 
pauvres.. 

Saint  Ambroiïe  dans  le  Ciel ,  &  fix  fu^ 
jsts  méiî}X)rables  de  la  vie  de  ce  laint  Doc-- 
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teur  de  l'Eglife  & Evêque  de  Milan,  font 
reprefentez  par  les  peintures  de  la  chapeU 
le  qui  eft  proche  du  fancluaire  &  de  la  cha- 
pelle de  fainte  Thérefe.  Les  Anges  figu- 
rez audefiTus  des  bandeaux  des  niches,  fem- 
blent  adorer,  les  uns  la  fainte Hoftie  dont 
une  image  paroît  s'élever  route  environ- 
née de  lumière  fur  un  calice,  d'autres  une 
figure  de  Tagneau  fans  tache  immolé  dès  le 
commencement  du  monde  :  &ceux  delà 
troilîéme  niche  le  livre  facré  de  l'Evangi- 
le. Dans  cette  même  chapelle ,  le  Bas-re- 
lief de  la  porte  qui  eft  vers  leDome,  mar- 
que Tefpcrance  :  &  des  deux  médailles  ron- 
des 3  celle  qui  eft  fur  la  porte  vers  le  fane- 
tuaire^repréfente  faint  Louïs  lorfque  le  Lé- 
gat lui  donna  la  croix  pour  le  voyage  de 
la  terre  fainte  qu'il  entreprit  après  avoir 
été  guéri  comme  par  miracle  d'une  grande 
maladie  :  8c  celle  qui  eft  vers  la  chapelle 
de  fainre  Thérefe,  exprime  la  célébration 
du  mariage  de  ce  même  Saint  avec  laRei- 
ne  Marguerite  de  Provence. 

La  chapelle  firuée  proche  de  l'entrée  de 
l'Eglife  &  proche  de  la  chapelle  de  la  très- 
iainteViergCjfait  voir  dans  la  coupole  pein- 
te faint  Auguftin  autre  Dodeurde  TEgli- 
fc  porté  auflî  dans  le  Ciel  par  des  Anges  : 
&les  tableaux  delà  même  chapelle repré- 
fentent  fix  des  particularitez  les  plus  me- 
îHorables  de  fa  vie.  Parmi  les  groupes  de 

delfus 
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(îefTus  les  niches  j,  des  Anges  tiennent  dans 
Tan  une  lampe  &  y  allument  un  cierge  ^ 
dans  Tautre  ils  portent  une  croflè  &  une 
mitre  :  &:  le  troificme  groupe  fait  voir 
dans  les  mains  des  diverfes  figures  d'An- 
ges qui  le  compolent  3  une  tige  de  lys  ^  un 
chapeau  de  fleurs ,  &  un  vafc.  Le  Bas-re- 
lief de  la  porte  du  milieu  marque  la  Reli- 
gion par  une  femme  aflife  qui  tient  une 
croix^&  qui  a  un  modèle  d'Eglife  auprès 
d'elle.  Dans  l'une  des  deux  médailles  ron- 
des des  autres  portes,  faint  Louis  affis  fous 
un  arbre,  juge  des  habitans  de  la  campagne 
à  qui  fouvent  ce  faint  Roi  donnoit  ainfî 
lui-même  audience  fur  leurs  différends,-  ôc 
dans  Tautre  médaille  le  même  Saint  mons- 
tre le  culte  que  l'on  doit  au  bois  de  la  vraye 
croix  de  J.  C. 

Enfin  dans  la  quatrième  chapelle  dé- 
diée à  S.  Jérôme ,  oii  a  peint  ce  faint  Doc- 
teur de  TEglife  comme  enlevé  au  Ciel  pat 
des  Anges  dans  la  petite  coupe;  &C  dans 
les  tableaux  de  la  voûte  inférieure  fix  fu- 
jets  de  la  vie  du  même  Saint.  Plus  bas  les 
trois  groupes  d'Anges  de  deflus  les  niches 
portent  plufi^urs  ornemens  confierez  au 
fervice  des  Autels.  Le  Bas-relief  de  la  porte 
qui  efl  vers  laTi  ibune,  repréfente  la  chari- 
té; &  les  médailles  rondes  des  autres  portes 
font  voir  Str.Louïs  qui  d'un  côté  panfe  les 
playesdes  malades ,  ôcquï  aide  de  l'autre 

côte 


iSi  Description 
côté  à  enfcvelir  les  mors.  L'or  brille  de 
tomes  parcs  dans  les  voûtes  de  ces  quatre 
chapelles  rondes,  &  leurs  Autels  tous  de 
marbre  font  enrichis  d'ornemens  de  bron- 
ze doiéj,  de  même  que  l'Autel  de  lachapel- 
le  de  la  très-fainte  Vierge  &  que  celui  de 
la  chapelle  de  fainte  Thérefe. 

Quelque  idée  qu'on  ait  tâché  de  donner 
ici  de  la  nouvelle  Eglile  de  l'Hôtel  Royal 
des  Invalides;  &  quoiqu'on  pût  ajoutei: 
pour  en  faire  connoître  la  fomptuofiré  plus 
particulièrement ,  n'ayant  point  été  parlé 
ni  des  riches  compartimens  du  pavé  qui 
cft  fait  des  marbres  les  plus  précieux  dans 
toute  l'étendue  de  cette  Eglife  nouvelle  ^ 
ni  du  travail  exquis  de  tous  les  ornemens 

peinture  &  de  fculpture ,  ni  de  Texé- 
cution  merveilleufe  des  ornemens  d' Archi- 
tecture jufque  dans  les  moindres  parties, 
ni  de  l'harmonie  que  l'Architedure  fait 
voir  encore  dans  l'alïemblage  &  dans  la 
difpofition  de  tant  de  divers  ornemens  qui 
conviennent  Ci  parfaitement  les  uns  aux 
autres  au  dehors  ôc  au  dedans  de  la  même 
Eglife  :  Ton  jugera  en  regardant  cet  au- 
gufte  Temple  qu'il  n'eft  point  de  difcours 
qui  exprime  affèz  la  richelTe,  la  beauté, 
laMajefté  ,&en  même  tems  lafaintetcde 
ce  monument  auquel  nul  autre  édifice 
n'eft  comparable.  Car  il  eft  véritablement 
digne  de  la  piété  de  Louïs  le  Grand  &c  de 

tout^ 
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route  la  fplendeur  de  Ion  règne  Ci  recom- 
mendab  e  parle  foin  que  ce  Monarque  le 
plus  fage  &  le  plus  puilïanr  Roi  de  !a  ter- 
re, daigne  prendre  des  Arts  6^  des  Icicnce^ 
qu  il  a  dc)à  élevez  au  plus  haut  degré  de 
peufedion;  .par  Ta^tention  que  Sa  Ma- 
jefté  a  fur  coure  chofe  au  culte  de  Dieu  ÔC 
au  progrès  de  la  Religion  &c  des  vertus 
chrécienriesj  &  enfin  par  taiit  de  viéboires 
&  de  triompiies  qui  l'on:  rendu  redouta- 
ble :  mais  encore  plus  par  fa  modéracion 
au  milieu  des  plus  grauvles  profpéritcz  y  ÔC 
par  la  Paix  qu'il  a  tant  de  fois  forcé  Ces  en* 
nemis  d'accepter  ,  afin  de  procurer  à  fes 
Sujets  la  félicité  &  l'abondance  ^  d'aiTûrcr 
le  repos  de  l'Europe ,  &  d'aflifter  en  tous 
lieux  les  chrétiens  de  fa  protedion  fortnî- 
dable  ,  Ci  connue  &c  fi  rcfpedlée  parmi 
toutes  les  puiflànces  de  la  terre» 

J.F.FELISIEN. 
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DE  L'EGLISE 

Nouvelle  &  de  TEglife  ancien- 
ne de  THôtel  Royal  des 
Invalides. 


1.  T  E  Perron. 

2.  JLj Le  Portique. 

3.  La  Porte  principale. 

4.  ^.6.  7.  8.    La  Croix  grecque. 

4.  La  partie  de  la  Croix  grecque  qui  iert 
de  principale  encrée  à  l'Eglifc  nouvel- 
le vers  le  midi. 

5.  LeDome. 

6.  La  chapelle  de  la  Vierge  ou  la  partie 
de  la  Croix  grecque  vers  l'Orient. 

7.  La  chapelle  de  fainte  Therefe  ou  la 
partie  de  la  Croix  grecque  ver  l'Occi- 
dent. 

$.  La  partie  de  la  Croix  grecque  vers  le 
feptentrion  fervanc  d'entrée  au  fane- 
tuaire  de  la  nouvelle  Eglife. 

5).  Entrées  des  quatre  chapelles  rondes, 

10.  Efcaliers. 

11.  Autres  entrées  des  quatre  chapelles 
rondes  fous  les  tribunes  du  Dome. 


î2.  La  chapelle  de  faînt  Grégoire» 

13.  La  chapelle  de  faine  Ambroife, 

14,  La  chapelle  de  faine  Aiiguftin. 
1  j.  La  chapelle  de  faine  Jérôme. 

î6.  Le  fanéîuaire  de  la  nouvelle  Eglife; 

1 7.  Les  paflàges  fous  les  deux  petites  ter* 
rafles. 

18.  La  grande  arcade  qui  fere  de  com- 
munication aux  deux  Eglifes ,  &  fous 
laquelle  le  grand  Autel  eft  placé. 

lif.  Les  deux  Sacrifties  rondes. 

20.  Lefanétuaire  de  rancicnneEglife  ou 
chapelle  intérieure. 

21.  Les  ailes  ou  bas-côtez  fous  les  tribu- 
nes. 

22.  Le  veftibule  ou  la  principale  entrëç 
de  l'ancienne  Eglife  du  côté  de  THô- 
tel  des  Invalides  fous  une  auere  tri-, 
bune. 

!^   Les  grands  &  les  petits  Atieelsç 
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MINIATURE. 

Vedié  à  Madame  la  Prmcejfe 
de  Guimenée. 

Par  Mademoifelle  P  e  r  r  o  t> 
de  TAcadémie  Roïale. 


M.   D  C  X  X  V. 


A  TRES-HA.UTE 
ET  TRES-PUISSANTE 

PRINCESSE 

MADAME 

LA  PRINCESSE 

DE  GUI  ME  NÉ, 


M 


AD  A  ME, 
Comme  la  Cour  eft  un  Fartûrre' 
de  Fleurs  :>  qui  partage  le  regard 
de  tout  le  monde  :>  tr  que  Votre' 
Altejfe  en  eJî  une  des  plus  belles  s 
ce  petit  Ouvrage:^  Madame  >  qui 
enfeigne  a  peindre  le  s  Fleurs  dans 
leur  Naturel  y  "Vous  ejl  du  d'au--^ 
tant  plus  quil  m  renferme  que 
des  Leçons  que  Votre  Altejfe  m^a 
A  i|  fais 


iv       E  P  I  T  R  E 
fait  l'honneur  de  recevoir  de  mol^ 
qui  font  les  mêmes  que  f  ai  eu  l'a- 
avantage  d'enfeigner  à  la  feueRei-- 
ne  d'EJpagne. 

V inclination finguliere  y  Ma- 
dame :>  que  "VOUS  a^ve^  pur  le 
noble  Art  de  la  Teinture  :i  l'ef 
time  que  vous  faites  des  perfinnes 
qui  le profejjent  mont  engagé  a 
njous  l'offrir. 

Mon  pnceau  efi  trop  foible 
four  entreprendre  défaire  le  por-- 
trait  de  Votre  Altejje  y  maplu^ 
me  nef  pas  ajje?:^  délicate  pour  en 
décrire  les  perfe  fiions  s  puifquen 
Votre  Altéré  la  beauté  du  corps 
fe  trouve  jointe  à  celle  de  ï ame  j 
que  toutes  les  grâces  font  fur  1)0^ 
tre  front  ^  comme  dans  leur  Tro-- 

nés 


B  P  I  T  R  E.  V 

ne  j  que  U  beauté  3  U  tnodejîlc 
^  U  fagejfe  font  che?:^  mus  un 
concert  ^  dont  t alliance  ejl  infe^ 
^arable  s  que  la  douceur  la 
bonté  ont  toâjours  accompagnées 
ces  premiers  avantages  ^  (s*  votre 
prefence  d'ejprit  qui  les  a  rehauf- 
fe\y  fait  regarder  Votre  Altejjè 
comme  un  Chef-d'œuvre  qu  il y^- 
roit  aufjî  difficile  de  peindre  j 
comme  il  efi  rare  de  trouver  fon 
pareil. 

Cefl  en  avouant  en  cela  ma 
foiblejjé  y  que  f  aime  mieux  cacher 
fous  les  ombres  ce  qu  une  plume  plus 

éloquente  que  la  mienne  ^  pour-< 

voit  reprefenter. 

Agrée\donc  ^  Madame; 
cjue  je  me  tienne  dans  les  bornes 

A  iij  de 


vj     E  PITRE. 

de  l'admiration  ç^du  reJpeSI  qne 
je  vous  dois ,  que  je  vous  ajjâ-' 
re  qu  e  je  fuis 

De  Votre  Altejpy 


MADAME, 


latrès.humble,&  tth^ 
obéïflante  fervante  » 
Cath£Kin3  Perrot. 


AVIS, 


AVIS. 


CE  Livre  doit  être  d'une  fîngulîere 
eftime  ,  fi  Ton  fait  réflexion ,  qu  il 
contient  les  deux  raifons  principales  qui 
font  pour  l'ordinaire  eftimer  &  rechor- 
cher  un  Livre ,  &le  rendent  confiderable, 
iofqu'elles  fe  trouvent  jointes  enfemble  j 
fçavoir ,  la  commodité  &  l'utilité. 

Son  volume  en  fait  connoître  la  com- 
modité ,  puifque  fa  pctiteffe  le  rend  por* 
tatif. 

L'utilité  s*en  connoîtra  par Ton  ufage, 
&  je  peux  m'affurer  de  fon  progrès, 
puîfqu'il  renferme  une  manière  aifée ,  &c 
une  pratique  facile  pour  apprendie  le 
mélange  des  couleurs ,  &  à  peindre  fans 
peine  toutes  fortes  de  fujets. 

Le  long  exercice  que  j'ai  fait  de  la 
Peinture  en  Miniature,  m'a  procuré  ces 
belles  connoiflances ,  &  l'honneur  de  les 
avoir  communiquées  à  la  défunte  Reine 
d'Efpagne  d'heureufe  mémoire ,  &  à  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  première  qualité , 
&  encore  l'avantage  d'être  reçue  Acadé- 
mifte  par  feu  Monficur  le  Brun  &  Met 
fieurs  de  l'Académie  Roïale  de  la  Peintu- 
re &  Sculpture. 

Quoique  Monfieur  Robert ,  dont  je 
A  iiij  •  fuis 


vîîj  AVIS, 
fuîs  TEleve ,  ne  foie  pas  le  feul  Fleurîfte 
qui  ait  excellé  ,  néanmoins  j'ai  toujours 
préféré  fes  Ouvrages  à  ceux  des  autres 
Fleuriftes  ,  parce  qu'il  a  le  mieux  repre- 
fenté  le  naturel  des  Fleurs  &  des  Oî- 
feaux  j  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  dans 
ce  Livre  ,  je  me  fuis  fervie  de  fes  Livres 
pour  enfeigner  la  manière  de  peindre 
toutes  fortes  de  Fleurs ,  &  d'Oifeaux  ôc 
autres  fujets. 

Ce  petit  Livre  donc  renfermant  en  lui 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  confide- 
rable  du  noble  Art  de  la  Peinture  ;  je 
me  promets  qu  il  fera  reçu  favorable- 
ment de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  de 
l'inclination  ôc  de  l'amitié  pour  fes  pro-* 
dallions* 


LES 


LES  LEÇONS 


ROYALES. 


CONTENANT  LA  PRATIQUE 


Par  V explication  des  Livres  de  Fleurs  &■ 
dVifeaux  de  feu  Nicolas  Robert  ^ 
Fleurijle. 


Vw^'  conimencemens  ,  &  ne  fe  (ont 
perfcétionnez  que  peu  à  peu ,  il  ne  faut: 
pas  douter  que  celui  de  la  Peinture,  aufil- 
bien  que  tous  les  autres  >  n'ait  eu  uni 
I  -commencement  tr ès-foible  ,  &  ne  fe  foir 
I  perfeélionné  que  dans  la  fuit^  des  tems^ 
Aujourd'hui  elle  eft  montée  à  un  fi  haut: 
I  degré  de  perfeétion  ^  que  Ton  la  peut: 
-Bommer  la  Reine  des  Arts.  La  Peinture.- 
en  Miniature  peut  avec  juftice,  prérendre: 
i      même  titre  d'honneur  ,  puifquedansi 
I  fon  racourci  ,  elle  renferme  autant  de: 
;  cho/es  que  la  Peinture  en  huile,  qu'elle 
!  furpafic  par  l'éclat  &  vivacité  de  (ts  cou- 
leurs  ;  &  la  delicatelîe  &  mignardi/è  qu£ 
fe  trouve  dans  fcs  Ouvrages  lui  ont  don-- 


univerfèlle  de  la  Peinture  ea 
Miniature  ^. 


Omme  tous  les  Arts  ont  été  fort 
groffîcrs  &  fort  rudes  dans  leurs 


Il 
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né  le  nom  de  Miniature.  Cette  Peinture 
eft  ché.ie  de  toutes  les  Perfonnes  de  qua* 
lire  ,  parce  que  fes  couleurs  qui  fe  dé- 
trempent avec  de  l'eau  gommée  feule- 
ment j  ne  faliffent  point,  &  n'ont  aucune 
mauvaife  odeur. 

Les  fameux  Peintres  à  qui  la  Peinture 
doit  (a  pei  feéUon  ,  obfer voient  dans  leurs 
Ouvrages  cinq  parties  :  fçavoir,  Tinven- 
tion  ou  hiftoire  -,  la  proportion  ou  la  fime- 
trie  ;  la  couleur  qui  comprend  la  }ufte  dif- 
penfation  des  lumières  &  des  ombres  ;  les 
mouvcmens  où  font  exprimez  les  actions 
&  les  paflîons  5  &  enfin  la  collocation  ou 
pofition  régulière  des  figures  en  tout  TOu- 
vrage. 

La  Peinture  en  Miniature  fe  fert  des 
mêmes  parties^  qui  font  les  principes  fon- 
damentaux de  l'Art  de  Peindre. 

1®.  L'invention  n'eft  autre  chofc  que 
le  feu  de  Tefprit,  lequel  excite  l'imagina- 
tion ,  &  la  fait  agir  pour  peindre  le  fujet 
que  l'on  a  formé  dans  fon  idée. 

1^.  La  proporc  ion  ou  fimétrieeft  la  cor- 
refpondance  dut  tout  avec  fes  parties. 

5^.  La  couleur  ne  s'entend  pas  feule- 
ment du  coloris  5  mais  auffi  de  la  fcience 
desombres&des  lumières,  lefquelles  étant 
difperfces  avec  juftelïc  5  expriment  préci- 
fément  le  vrai  contour  &  la  forme  même 
du  corps  éclaire, 

Giges 
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Giges  l'Indien,  félon  PoUidore^en  fon 
vîngc-deuxiéme  Chapitre  du  fécond  Livre 
des  Inventeurs  des  chofes  j,  a  trouvé  l'in- 
vention des  couleurs  y  &  Glicera  trouvé, 
la  manière  de  les  mêler  enfemble. 

4®.  L'exprefîîon  qui  confifte  à  repre- 
fenter  naturellement  les  figures  ,  leurs 
geftes  &  leurs  paffions,  doit  fe  faire  avec 
précaution  ;  c'eft-à-dire  ,  que  Ion  doit 
dans  les  fujets  que  Ton  veut  peindre ,  avoir 
égard  à  la  bien-féance  ,  &  ne  pas  permet- 
tre qu'aucune  adion  indécence  ,  &  qui 
puilîe  biefTer  la  modeftie  &  la  pudeur ,  s'y 
rencontre. 

5®.  La  pofition  régulière  des  figures  eft 
la  baze  de  tour  l'édifice  de  la  Peinture,  & 
le  lien  &  l  afîemblage  des  quatre  premiè- 
res 5  puifqu'il  eft  inutile  d'avoir  inventé 
un  fujet  y  de  s'être  étudié  à  rechercher  la 
beauté  &  la  jufte  proportion  de  chaque* 
figure  y  d'être  excellent  coîorifte  ,  &  de: 
fçavoir  donner  les  ombres  &  les  lumières 
à  tous  les  corps,  avec  leurs  teintes  Se  leurs 
couleurs  naturelles  ,  &  de  polîèder  le  di- 
•vin  talent  de  l'expreflîon  des  mouvemcns 
de  lefprit  &c  des  paflîons  (qui  eft  comme 
Tame  de  la  Peinture  ) ,  fi  après  tourcs  ces 
nobles  parties,on  fè  trouve  dépourvu  d'in-- 
telligence  au  fait  de  la  poficion  régulière 
des  figures  dans  le  tableau.  L'oidre  étant 
îafource  &  le  vrai  principe  des  Sciences^. 

A  vj^  &c 
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pour  le  regard  des  Arts ,  il  a  cela  de  par- 
ticulier &  de  merveilleux  5  qu  il  eft  le  pers 
de  la  beauté  ^  &  qu'il  donne  même  la  grâ- 
ce aux  chofes  les  plus  médiocres ,  &  les 
rend  confiderables. 

Toutes  ces  belles  parties  doivent  être 
recherchées  par  les  perfonncs  qui  ont  une 
parfaite  connoilTance  du  delFein  ,  &  veu^ 
lent  exceller.  Quant  aux  perlbnnes  qui 
n'ont  que  fort  peu ,  ou  point  de  connoit 
fancede  ce  bel  Art,  elles  obfèrveront  les 
Inftruftions  fuivantes  pour  latisfaire  leur 
inclination. 

Quoique  le  defïèin  y  ou  plûrôt  fçavoîj: 
deffiner  ,  foit  le  fondement  de  la  Peintu- 
re y  l'on  ne  laifle  pas  néanmoins  de  bien 
peindre  un  tableau  dont  on  a  calqué  oa 
ponce  le -deffèin,  ne  l'ayant  pu  tracer  fiir 
le  vêlin  pour  n'en  avoir  pas  la  connoiC- 
ùnce. 

Pour  peindre  en  Miniature ,  Ton  fe/èrt 
ordinairement  de  vêlin  ,  que  l'on  doit 
choifir  bien  blanc  ,  bien  uni,  bien  doux 
à  la  main ,  &  qui  ne  fbit  point  velu.  Il  le 
faut  tendre  fur  un  fond  de  bois  dur  &fec, 
&c  bien  uni  ^  qui  foit  blanchi ,  &  Ci  l'on 
n'en  peut  avoir  aifément  de  blanchi ,  il 
faut  mettre  entre  votre  vêlin  &  votre  fond 
un  papier  blanc  ,  qui  fbit  jufte  à  votre 
fond  ^  afin  q^ue  quand  il  fera  colé ,  votre 
vêlin  ne  falîe  point  de  rides  ^  &  le  trouve 
tendu  uniment.  Afia 
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Afin  que  votre  vêlin  foit  bien  tendu, 
&  ne  perde  point  fa  fleur  y  vous  prendrez 
un  linge  blanc  bien  lec  ,  que  vous  erea- 
drez  uniment  fur  une  table  ^  Cm'  lequel 
vous  poferez  votre  vêlin  par  le  bel  en- 
droit 5  après  avoir  frotté  l'envers  de  votie 
vêlin  avec  une  éponge  ou  linge  trempé 
dans  l'eau.  Vous  couperez  votre  vêlin  un 
doigt  plus  large  tout  au  tour ,  que  le  fond 
fur  lequel  vous  le  voulez  pofer  ,  &  cole- 
rez  par  le  dei  riere  de  votre  fond  le  doigc 
de  vêlin,  qui  débordera  votre  fond  tout 
au  tour  :  il  ne  faut  mettre  votre  colle  ou 
empois  que  fur  ce  doigt  de  bord  que  vous 
aurez  relervé. 

Pour  que  votre  vêlin  foit  tendu  bien 
uni  iur  votre  fond  ^  il  faut  couper  votre 
vêlin  dans  les  coins,  afin  qu  ils  fe  puilfenc 
coler  les  uns  fur  les  autres. 

Votre  vêlin  ainfi  tendu,  après  qu'il  fera 
fcc  y  VOUS  prendrez  le  deflein  ou  eftempc 
que  vous  voulez  peindre,  pour  la  calquer 
ou  poncer. 

Pour  calquer  ,  vous  frotterez  Tenvers 
de  votre  eftempe  ou  delîèin  ,  de  Mine  de 
Plomb,  de  Sanguine  ou  de  Fufin  ,  &  après 
qu'elle  fera  frottée  ,  vous  y  palîerez  légè- 
rement une  mie  de  pain,  pour ôter  la  pou- 
dre noire  ou  rouge  qui  pourroit  falir  vo- 
tre vêlin  ,  après  quoi  vous  poferez  Tenvers 
de  votxe  eftempe  fur  votre  vêlin  ,  &c  afin 

que 
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que  l'eftcmpe  ou  deflèin  ne  varie  poîntr, 
vous  rattacherez  par  derrière  votre  fond 
avec  des  épingles  ;  enfuite  dequoi  vous  ti- 
rerez avec  la  pointe  d'argent  ,  tous  les 
principaux  traits  de  votre  eftempe  ou  def- 
îein ,  éc  après  que  vous  l'aurez  ôtc  de  deC- 
fus  votre  vêlin ,  vous  repalTcrez  la  pointe 
d'argent  fnv  tous  vos  traits  ,  crainte  qu'ils 
ne  s'efFaccnc. 

Pour  poncer  3  il  faut  piquer  les  princi- 
paux traits  de  votre  eftempe  ou  dclîein> 
avec  une  poinre  d'aiguille  fort  fine  ,  que 
l'on  emmanche  dans  un  morceau  de  bois 
de  ftifin  que  Ton  arondit. 

Pour  conferver  votre  delïein  ou  eftem- 
pe :>  il  faut  coudre  à  votre  eftempe  ou 
dellèin  ,  deux  papiers  de  même  grandeur 
avant  que  le  piquer  ,  parce  que  vous  par- 
ferez votre  ponce  fur  l'un  de  ces  papiers, 
&  vocre  dclîein  ou  eftempe  vous  fêrvira 
pour  corriger  les  fautes  qui  fe  fèroient  fai- 
tes Cin  votre  vêlin  ,  pour  les  traits  ni  être 
pas  entièrement. 

La  Ponce  fe  fait  de  charbon  bien  fêc, 
réduic  en  poudre  y  que  l'on  enferme  dans 
un  linge  un  peu  fin  ;  votre  ponce  ainfl 
faite  j)  vous  la  paftèrez  fur  votre  poncif. 
Après  que  l'on  a  poncé  y  il  faut  tirer  à  la 
poinre  d'argent  tous  les  traits  qui  font 
marquez  fur  votre  vêlin  y  Se  après  palïèr 
doucement  par-delTus  votre  vêlin  ^  une 

xïiie 
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mie  de  pain  ,  pour  empêcher  que  votre 
vêlin  ne  foit  noirci  par  cette  poudre  de 
charbon. 

Si  vous  voulez  conferver  votre  ouvra- 
ge propre  ,  il  le  faut  couvrir  de  papier 
blanc ,  que  vous  colerez  par  le  derrière  de 
votre  fond  ,  &  ne  laillcr  découvert  que 
l'endroit  où  vous  travaillerez. 

En  peignant  ^  fi  vos  couleurs  ne  pren- 
nent pas  fur  votre  vêlin ,  parce  qu'il  s'en- 
graiflc,  vous  mettrez  avec  votre  pinceaa 
un  peu  d'amer  de  carpe  dans  Teau  ,  dont 
vous  vous  fervez  pour  détremper  vos  cou* 
leurs.  Pour  cet  effets  il  faut  avoir  de  Ta- 
mer  de  carpe  dans  un  petit  godet ,  que  l'on 
lailîe  fecher  y  afin  d*en  avoir  dans  l'occa- 
fion  :  Tamcr  de  volailles  peut  auflî  fer=« 
vir. 

L'on  fe  [en  dans  la  Mïmature  des  cot^ 
leurs  fnivames  : 

Du  beau  Carmin. 

Du  Carmin  brun. 

De  Lourre-mer  du  plus  beaiat.. 

Du  Vermillon. 

De  la  Pierre  de  Fiel. 

De  la  Laque  liquide. 

De  la  Mine. 

Du  Stîl  du  Grain  jaune. 

Du  StU  du  Grain  pâle,  ou  de  Troyes, 
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Du  Bmn  rouge. 

Du  Blanc  de  plomb  très-fin. 

De  la  Terre  d'ombre  brûlée. 

De  la  Terre  d  ombre. 

Des  Cendres  vertes  d'Angleterre. 

Des  Cendres  bleues  d'Angleterre* 

De  la  Gomme  gucte. 

De  rOcre  jaune. 

De  ITnde. 

De  Loutre- mer jd'Hol lande.. 

Du  Macicot  jaune. 

Du  Macicot  pâle. 

Du  Verd  dlris. 

Du  Verddeveflîe. 

Du  Verd  de  Montagne. 

Du  Biftre. 

De  l'Encre  de  la  Chine, 

De  la  Terre  de  Cologne. 

Du  Tournefol. 

De  Coquille  d'or  fin. 

De  Coquille  de  faux. 

Ec  de  l'Argent  en  Coquille. 

Pour  conferver  la  Laque  liquide  j,  H 
faut  remplir  de  tems  en  tems  la  petite  fio- 
le où  elle  ferajd'eau  claire  pardeflus  le  ma^ 
re  j,  parce  qu'on  ne  peut  fe  fervir  de  cette 
couleur  lorlqu'el le  eft  feche. 

Toutes  ces  couleurs  fe  délayent  avec  de 
la  Gomme  Arabique  qui  Ce  trouve  chez 
les  Epiciers  ^  &  dont  il  faut  choifir  la  plus 
claire  ôc  la  plus  blanche  ^  à  l'exception 

dit 
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duverdd'Iris,  Gomme  gutte^  &  derEn- 
cre  de  la  Chine  qui  fe  délaye  avec  de  Teaui 
pure  non  gommée. 

L'on  trouve  toutes  ces  couleurs  bien 
préparées  rue  Greneta  ^  proche  Saint  Ni- 
colas des  Champs 5  &  rue  du  Petit-Lyon, 
auflî'bien  que  des  coquilles  de  mer  dans 
lefquelles  il  les  faut  délayer;  on  peut  auflî 
fe  fervlr  de  coquilles  d'y  voire  ^  qui  fefonz 
par  les  Tabletiers. 

Pour  faire  votre  Eau  de  Gomme ,  vous 
mettrez  dans  un  verre  d'Eau,  gros  comme 
deux  pouces  de  Gomme  Arabique  pulve- 
rifée,  que  vous  lailïèrezjulquesàce  qu'el- 
le foit  fondue  ;  après  quoi  vous  la  met-, 
trez  dans  une  bouteille  de  verre  que  vous 
couvrirez  d'un  parchemin  ^  au  milieu  du- 
quel vous  ferez  un  trou  pour  palier  un 
tuyau  de  plume  ^  avec  lequel  vous  pren- 
drez votre  Eau  de  Gomme  y  lorfquc  vous 
voudrez  délayer  vos  couleurs  :  il  n'en  faut 
mettre  que  deux  ou  trois  gouttes  avec  un 
peu  d'eau  claire  pour  délayer  chaque  cou- 
leur. L'on  délaye  les  couleurs  avec  le 
doigt  ^  &  ce  jufques  à  ce  que  la  couleur 
foit  entièrement  affinée  &pulverifice^  &C 
en  état  de  fervir  ,  après  qu'elle  fera  fc- 
che. 

;  Il  faut  prendre  garde  de  trop  gommer 
'fa  couleur  ^  parce  qu'outre  qu'elle  feroit 
trop  brun  ^  ç'eft  qu'elle  fe  cailleroit  :  l'cx*- 

perience 
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perience  &  l'ufage  font  plus  que  les  pré- 
ceptes en  cette  rencontre. 

Il  faut  auffi  obferver  que  Ci  la  couleur 
n'eft  pas  allez  gommée  ^  il  faut  mettre  de 
TEau  de  Gomme  dans  l'eau  avec  laquelle 
on  la  décrempe  :  il  vous  faut  encore  un 
peti:  pot  de  fayance  rempli  d'Eau  claire 
pour  délayer  vos  couleurs ,  les  mélanger, 
6c  laver  vos  pinceaux. 

Pourconnoîtreunbon  pinceau ,  ilfaut 
qu'il  ne  faffe  qu'une  pointe ,  lorlqu'on  le 
détrempe  dans  l'eau. 

Lesfîeurs&  Icsoifeaux  peuvent  fè  pein- 
dre fans  blanc  :  dans  le  Païfage  l'on  ne 
peut  fe  palier  de  blanc. 

Pour  travailler  proprement  il  fautavoîr 
un  papier  blanc  ,  pour  empêcher  que  la 
main  ne  pofe  fur  l'ouvrage  ^  fur  lequel 
vous  clTayerez  votre  pinceau  y  afin  d'ôtcr 
le  trop  de  couleur  qui  y  pourroit  erre. 

Votre  ouvrage  fini ,  pour  leconfcrver^ 
il  faut  l'embordurer  >  &  y  mettre  un  ver- 
re blanc  defiiis. 

La  Peinture  fe  doit  mettre  à  fon  jour , 
furquoi  il  faut  fçavoir  que  tout  Peintre 
fuppofe  d'ordinaire  que  h  jour  vient  du 
côté  droit  vers  la  gauche  ,  &  le  contre- 
jour  de  la  gauche  à  la  droite  ;  c'eft- à-dire, 
que  toutes  les  ombres  font  du  côté  oppole 
à  celui  dont  le  jour  vient;  de  manière  que 
mettre  une  Peinture  en  fon  jour  ^  c'eft  la 

tourner 
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tourner  vers  le  jour  3  du  côté  que  le  Pein- 
a*e  fuppole  devoir  être  le  jour. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  d'ingénieux  entre 
les  hommes  dont  la  connoifïànce  fbit  plus 
fublime  ^  &  la  perfedion  plus  difficile  à 
atteindre  ,  que  celle  de  la  Peinture  ,  qui 
eft  le  plus  noble  échantillon  dont  Teipric 
humain  puifle  faire  montre. 

Ce  noble  Art  à  les  termes  particuliers , 
dont  l'intelligence  ,eft  neceflaire  pour  en 
bien  parler:  les  fuivans  font  les  plus  utiles. 

Elevé  y  pour  dire  difciple  :  ce  xrm  eft 
particulièrement  afFcdé  aux  apprentifs  ou 
difciples  des  Peintres  fameux  ;  comme 
Raphaël  a  eu  pour  élevé  Jules  Romain  , 
Hannibal  Carache  a  eu  le  Guide  ^  le  Domï^ 
niquin  ,  &  plufieurs  autres  :  le  mot  Ita- 
lien eft  Allievo  ,  &  même  en  François  on 
dit  ajfîèz  ordinairement  qu  une  jeune  Da- 
moifelleaétébien  élevée ,  pour  dire  qu'el- 
le a  été  bien  inftruite. 

Efjuijfe  eft  un  premier  crayon  ,  ou 
une  légère  ébauche  d'un  Ouvrage  que  l'ojii 
médite ,  les  Italiens  difent  Schizzo. 

^  EJiempe  eft  un  deflèin  gravé  &  im- 
primé 3  que  le  vulgaire  &c  les  Ivtarchands 
appellent  communément  des  Tailles-dou- 
ces ou  des  Images  y  mais  il  y  a  cette  diffé- 
rence néanmoins  3  que  les  Eftempes  font 
des  chofes  plus  confidérables ,  &  des  deC 
feins  de  réputation  :  il  s'en  trouve  de  plu- 
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ficurs  manières  y  les  unes  gravées  en  cuî-* 
vre  avec  le  burin  ou  à  Teau-forte  3  &  les 
autres  en  Taille  de  bois  ^  on  en  voit  de 
ces  trois  fortes  de  la  main  d'Albert  Duret , 
Peintre  Allemand  ,  qui  a  été  un  très-ex- 
cellent Graveur.  L'origine  du  mot  d'Ef- 
tempe  vient  de  lltalien  Stampare  ^  qui  fi^ 
.  gnifîeimprimen 

Tramomams  y  les  Italiens  appellent 
ainfi  les  Peintres  Etrangers  y  &  principa- 
lement ceux  d'Allemagne  &  de  Flandres 
qui  habitent  les  Païs  du  Septentrion,  par- 
ce que  le  vent  du  Nord  qui  leur  vient  de  ces 
quartiers-là  3  fè  nomme  en  Langue  Italien- 
ne y  la  Tr amont ana. 

Pellegrin  ^  c'eft  un  terme  dont  les  Ita- 
liens le  fervent  ordinairement  pour  expri- 
mer une  chofè  rare  ,  excellente  &  fîngu- 
liere  ;  mais  ils  l'appliquent  particulière- 
ment à  l'elprit  y  &  difcnt  Ingeno  Pelle-^ 
gr'mo. 

Attitude  y  action  ;>  &  pofture  différent  , 
parce  qu'un  corps  mort  n'a  plus  d'adion  ; 
ainfî  le  mot  d'Attitude  lui  convient  y  &C 
non  celui  d'aétion  y  non  plus  que  celui  de 
pofture  qui  eft  trop  groflîer  ;  &  pour  par- 
ler en  Peintre  y  il  ne  faut  pas  dire  y  cette 
£gure  eft  une  belle  pofture  ;  mais  il  faut 
dire  y  cette  figure  eft  une  belle  Attitude  j 
Vltalkn  dk  Atthudine  y  qui  veut  dire  l  ao- 
tion  &  la  pofture  ou  l'on  met  les  figures  que 
l'on  reprefentç,  Bgurej 
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Figure  quoique  ce  terme  fbît  fort 
général ,  &  qu  il  fignifîe  tout  ce  qui  peut 
être  décrit  par  plulieurs  lignes  ^  néanmoins 
en  Peinture  il  fe  prend  ordinairement  pour 
des  figures  humaines, 

Clair-obfcur  j>  eft  la  jfcience  de  placer 
les  jours  &  les  ombres  ^  ce  font  deux  mots 
que  l'on  prononce  comme  un  feul  ^  &  au 
lieu  de  dire  le  clair  &  l'obfcur  ,  l'on  dit , 
le  clair-obfcur  à  l'imitation  des  Italiens , 
quidifent  chiarofcuro  :  &:  pour  dire  qu'un 
Peintre  donne  à  fès  figures  un  grand  relief 
&  une  grande  force  ,  qu'il  débroiiille  ôc 
qu'il  fait  connoître  diftinâement  tous  les 
objets  du  Tableau  y  pour  avoir  choifî  la 
lumière  avantageufè  ,  &  pour  avoir  fçû 
difpolèr  les  corps  ^  enforte  que  recevant 
de  grandes  lumières  ^  ils  foient  fuivis  de 
grandes  ombres,  on  dit  :  cet  hom.me-làen^ 
tend  fort  bien  l^artifice  du  clair-obfcur» 

Contours  font  les  fuperficies  des  corps  > 
&  les  lignes  qui  les  entourent^ 

Champ  du  Tableau  :  le  champ  ^  le  fond  > 
&  le  derrière  du  Tableau  ne  lignifient 
qu'une  même  chofe  3  linon  que  Ton  ap- 
pelle plus  ordinairement  fond  ^  ce  quieft 
derrière  les  objets  en  particulier  ^  &  l'on 
dit  :  une  telle  chofe  fait  fond  à  telle  au- 
tre, une  draperie,  par  exemple ,  fait  fond 
à  un  bras ,  une  terralTe  fait  fond  à  une  figu- 
ïe,  une  figure  à  uiie  autre  ^  un  Ciel  à  un 

grbre  ^ 
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arbre  3  ou  à  une  autre  chofe  ^  &  aînfî  dw 

refte. 

Invention'  ^  c'efï  le  deflèin  que  Ton  a 
fait.- 

Difpofimn  ,  c'eft  chercher  les  Attitu-* 
des  5  prévoir  Tefïer  &  l'harmonie  des  lu- 
mières &  des  ombres  y  avec  les  couleurs 
qui  doivent  entrer  dans  le  tout  y  prenant 
des  unes  &  des  autres  ^  ce  qui  doit  con-> 
tribuer  davantage  à  produire  une  bel  effet. 

Que  vos  compoiîtions  ioient  confor- 
mes aux  coutumes  ôc  aux  tems  ;  donnez- 
vous  de  garde  que  ce  qui  ne  fait  rien  au  fu- 
jet  5  &  qui  n'y  eft  que  peu  convenable 
entre  dans  votre  Tableau  y.  &  en  occupe 
la  principale  place  ;  mais  imitez  en  ceci  la> 
Tragédie  y  four  de  la  Peinture  y  qui  dé- 
ployé toutes  les  forces  de  fon  Art  où  le 
fort  de  Taâion  fe  pafïe  :  le  fujct  doit, 
être  fidelle  y  c'eft-à-dire  y  il  ne  faut  point 
mêler  les  Fables  avec  les  Hiftoires  {ain- 
tes. 

La  forme  des  viïàges  y  l'âge  y  ni  la  cou- 
leur ne  doivent  pasiereflembler  dans  tou- 
tes les  figures  y  non  plus  que  les  cheveux^ 
parceque  les  hommes  font  auflî  differens  y 
que  les  régions  font  diflemblables. 

Que  chaque  membre  foit  feit  pour  ia 
tête  &  s'accorde  avec  elle  y.  Se  que  tous  eur- 
femble  ne  compofent  qu'un  corps  avec 
îe§  draperies  qui  lui  font  propres  &  convç-  | 

wables. 
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nables  ^  &  fur  tout  que  les  figures  a  qui 
on  n'a  pû  donner  la  voix ,  imitent  les  muets 
dans  leurs  adions ,  que  les  mufcles  foienc 
bien  liez  ,  &  qu'ils  ne  paroiflènt  que  peu, 
qu'il  y  aie  enfin  un  entier  accord  des  par- 
ties avec  leur  tour. 

Que  [3  pripcipa'e  figure  du  fujet  pa- 
roiflè  milieu  ^lu  Tableau  fous  la  prin- 
cipale iLUTiiérc  ,  qu'elle  ait  quelque  cho- 
fe  qui  ia  falle  remarquer  pardefliis  les  au- 
tres:, &  que  les  figuresqui  l'accompagnent, 
ne  la  dérobent  point  à  la  vue. 

Que  les  membres  foient  agroupez  de 
même  que  les  figures  >  c'eft-à-dire ^  accou- 
plez &  ramallez  enfemble ,  &  que  les  grou- 
pes foient  féparez  d'un  vuide  ^  pour  évi- 
ter un  papillotage  confus  y  qui  venant  des 
parties  difperfées  mal-à-propos  ^  fourmil- 
lantes &  embarralfées  les  unes  dans  les  au- 
tres y  divife  la  vue  en  plufieurs  rayons ,  6c 
lui  caufe  une  Confufion  defagreable. 

Il  ne  faut  pas  que  dans  les  groupes  les 
figures  fe  relîèmblent  dans  leurs  mouve- 
mens ,  non  plus  que  dans  leurs  membres , 
ni  qu'elles  portent  toutes  de  même  cô- 
té 'y  mais  qu'elles  fe  contraftent  &  fe  por- 
tent d'uîi  côté  tout  contraire  à  celles  qui 
les  traverlêront. 

Que  parmi  plufieurs  figures  qui  mon- 
trent le  devant ,  il  y  en  aitquelqu'une  qui 
fe  falfe  voir  par  derrière  ,  oppofant  les 

épaules 
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épaules  à  reftomach ,  &  le  côté  droit  au 
gauche:  contrajier  fe  dit  de  figuies  qui 
font  des  poftures  différentes. 

Que  leTableau  foit  rempli  également  ; 
que  les  extremuez  des  jointures  foientra- 
remcnc  cachées  ^  &  les  pieds  jamais  ;  que 
lemouvemencdes  mains  accompagne  ce- 
lui de  la  tête. 

Fuyez  les  vues  difficiles  à  trouver  ^  & 
qui  font  peu  naturelles,  les  mouvemens 
Scies  actions  forcées ^  avec  toutes ies  par- 
ties defagteables  à  voir  a  comme  font  les 
racourcis. 

Que  les  drapperiesfbîent  jettées  noble- 
ment y  que  les  plis  en  fbient  amples ,  & 
qu'ils  fui  vent  Tordre  des  parties^lesfaifanc 
voir  defîous  par  le  moyen  des  lumières  & 
des  ombres,  nonobftant  que  ces  parties 
foient  foiivent  traverfées  par  le  coulant 
des  plis  qui  floctent  à  Tentour,  fans  y  être 
trop  adherans&colez,  mais  qui  les  mar- 
quent en  les  flattant  par  la  difpenfation 
jufle  des  ombres  &  des  clairs.  La  beauté 
des  draperies  ne  confifte  pas  dans  la  quan- 
tité des  plis  5  mais  dans  un  ordre  fimple 
&  naturel.  Il  faut  obfèrver  la  qualité  des 
perfonnes  ;  aux  Roisj>  Princes  5  Prélats  & 
Magiftracs,  il  faut  leur  en  donner  d'am- 
ples ;  aux  païfans  &  aux  efclavcs ,  de  grof- 
fes&:  retroulfées,  &  aux  filles  de  tendres 
&  de  légères.  Une  faut  pas  que  l'ouvrage 
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(oit  trop  enrichi  d'or  ny  de  pierreries,  par- 
ce que  les  plus  rares  font  plus  chères  5c 
plus  précieufes ,  &  celles  qui  font  le  grand 
nombre,  font  des  plus  communes,  &:fe 
donnent  pour  un  prix  très- médiocre. 

Grouppesed  un  amas  deplufieurs  corps 
aflèmblez  en  un  peloron,  &  l'on  dit  Group- 
pe  de  figures ,  grouppe  d'animaux ,  group- 
pede  fruits,  &c.  il  y  en  peut  auflî  avoir 
de  corps  de  diverfe  nature  j,  &c  l'on  dit , 
telle  &  telle  chofe  (ont  grouppe  avec  tel- 
le autre,  les  Italiens  difent  groppo^  qu'ils 
ont  pris  du  mot  Latin  Globus. 

Goût  en  Peinture  eft  une  idée  qui  fuîc 
l'inclination  que  les  Peintres  ont  pourcer- 
taines  chofes  :  l'on  dit  voilà  un  ouvrage 
de  grand  goût ,  pour  dire  que  tout  y  eft 
grand  &  noble ,  que  les  parties  font  defl 
finées  librement^  que  les  airs  de  tête 
n'ont  rien  de  bas,  chacune  dans  fon  efpe- 
ce  ,  que  les  plis  des  draperies  font  amples , 
êc  que  les  .jours  &  les  ombres  y  font  lar- 
gement étendus  :  dans  cette  lignification 
Ton  confond  fouvent  goût  avec  manière, 
&c  l'on  dit  tout  de  même  :  voilà  un  ouvra- 
ge de  grande  manie're. 

Manière  eft  l'habitude  que  les  Peintres 
ont  prife  ,  non-foulement  dans  le  manî- 
ment  du  pinceau  j  mais  encore  dans  les 
trois  principales  parties  de  la  Peinture  , 
învention,de(ïein  &  coloris ,  &  félon  que 

B  cette 
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cette  habitude  aura  été  contra£tée  avec 
plus  ou  moins  d'étude  &  de  connoiC- 
fance  du  beau  naturel ,  &c  des  belles  cho- 
fes  qui  fe  voyent  dePeinture  &  Sculpture, 
on  rappelle  bonne  ou  mauvaife  manière  ;  j 
c'eft  par  cette  manière  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  y  que  l'on  reconnoît  l'ouvrage  d'un 
Peintre,  dont  on  a  déjà  vu  quelque  Ta-  i 
bleau  5  de  même  que  Pon  reconnoîc  récri- 
ture &  ftyle  d'un  homme  de  qui  on  a  déjà 
reçu  quelque  lettre:  Ton  dit  même  con- 
noître  les  maniéres,pour  dire  connoîtrede 
plufieurs  Tableaux ,  &  l'ouvrage  de  cha- 
que Peintre  en  particulier. 

Prononcer  fe  dit  en  Peinture  des  par- 
ties du  corps  comme  dans  l'expreffion  or- 
dinaire il  fe  dit  des  paroles 3  le  langage  de 
la  Peinture  eft  le  langage  des  muets  ;  elle 
ne  fe  fait  entendre  que  lorfque  certaines 
parties  s'accordent  enfemble,  &  font  dif- 
pofées  de  manière  qu'elles  expriment  les 
fentimensdu  cœur,  de  même  que  font  les 
paroles  quand  elles  Ibnt  jointes;  &  l'on  die 
prononcer  une  main ,  un  bras  ^  une  épau- 
le, un  genou  ^  ou  quelque  autre  partie  , 
pour  dire,  la  marquer,  lafpecifier,  la 
débrouiller,  la  donner  à  connoîtrc  par-  | 
faicement,  comme  Ton  dit,  prononcer  ' 
une  telle  parole  ;  pour  dire  la  donnera 
entendre  diftindément  &  fans  bégayer. 

S  mite  p  c  eft-à-dire  agile  &  de  taille  dé- 
gagée^ 
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gagée,  nous  l'avons  de  llcalien  Suelto. 

Ces  termes  expliquez,  avant  qu'entrer 
en  l'explica  ion  des  figures,  draperies  & 
autres  chofes  qui  font  partie  du  païfage, 
que  j'expliquerai  dans  le  Livre  d'oifeaux 
de  feu  Nicolas  Robert  Fleurifte  mon 
Maître, qui  fe  vend  &  celui  deFleurs,  chez 
François  Poilly  fameux  Graveur  rue  Saine 
Jacques ,  je  commencerai  à  donner  à  con- 
noître  les  obfervations  neceiîaires  pour 
peindre  les  fleurs  au  nature!. 

Pour  bien  peindre  une  fleur  il  ne  faut 
Ças  feulement  que  le  deflein  &  fa  figure 
loit  fait  régulièrement  ;  il  faut  encore  que 
ie  coloris  qui  lui  convient  y  foit  donné. 
L'explication  fuivante  iervira  pour  Tin- 
relligence  entière  de  ce  fait. 

Le  Livre  de  Fleurs  eft  compofé  de  tren- 
te-une feiiilles  3  dans  l'explication  decha^ 
cune  defquelles  il  eft  aifé  de  connoître  la 
manière  de  peindre  au  naturel  lesFleurs. 

Dans  la  première  feiiille  eft  une  cou« 
ronne  de  Fleurs ,  à  la  tête  de  laquelle  eft 
tinc  Impériale  :  cette  fleur  eft  de  couleur 
orangé ,  il  faut  l'ébaucher  d'une  eau  de 
gomme-gutte  fort  claire ,  &  l'ombrer  par 
dellîis  avec  de  la  mine  partraits,  du  l^ns 
qu'ils  font  marquez  dans  cette  Fleur ,  & 
pour  finir  cette  Fleur  dans  les  ombres  les 
plus  fortes ,  prendre  du  carmin  pur.  La 
graine  de  cette  Fleur  eft  feuille-^ morte, 

B  ij  elle 
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elle  s'ébauche  d'une  eau  de  gomme-gutte 
fort  claire  ^  &cfe  rembrunir  avec  un  peu 
de  gomme-gutte  &  de  pierre  de  fiel  mêlées 
enfemblc  :  les  autres  Fleurs  dont  cetce 
couronne  eft  compofée  ,  font  expliquées 
dans  les  feuilles  fuivantes. 

La  deuxième  renferme  deux  Fleurs, 
fçavoir ,  un  œûillet&  fbn  bouton  couleur 
de  feu  panaché ,  &une  fleur  de  guimauve 
avec  fes  boutons  couleur  de  gridelin. 

Vous  obferverez  pour  peindre  ces  Fleurs 
comme  toutes  les  fuivantes ,  le  fcns  des 
traits  de  vos  Fleurs  pour  les  imiter ,  les 
jours  &  les  ombres  d'icelles  5  &  pour  ïcùC- 
lîr,  il  faut  que  dans  les  jours  ou  clairs  de 
vos  Fleurs  ,  votre  coloris  foit  plus  tendre 
que  dans  les  ombres:  la  pratique  vous 
rendra  cet  avis  palpable  &  ïenfible. 

Pour  peindre  votre  œuillet  panache, 
vous  en  ébaucherez  les  panachesd'une  eau 
de  carmin  fort  claire,  &  les  rembrunirez 
petit  à  petit  d'une  eau  un  peu  plus  forte 
par  traits 3  le  furplus  de  votre  œiiillet  Ce 
peint  d'une  eau  d'encre  de  la  Chine  fore 
claire ,  mêlée  d'un  peu  d'Inde;  &  pour 
les  blancs  ^  ii  faut  obferver  la  blancheur 
de  votre  vêlin. 

Vous  ébaucherezlc  verddevotre  œiiillet 
avec  du  Srilde  grain  mêléavec  un  peu  d'ou- 
tremer d'Hollande,  le  finirez  de  vcrd  d'Iris, 
fleur  de  Guimauve,  vous  l'ébauche^ 

rez 


R  O  Y  A  L  E  $J  Xxjx 

rez  avec  du  carmin ,  de  la  laque  ,  &  un 
peu  de  blanc  de  plomb  mêlé  enfemble  > 
ce  qui  fait  un  gridelin  pâle  ;  &  finirez 
avec  du  carmin  &  de  la  laque  aulîî  mêlez 
en/emble,  qui  font  un  gridelin  vif  3  les 
boutons  s'ébauchent  &  fè  finilïènt  de  la 
même  manière. 

Lor  graine  de  cette  Fleur  eft  verte  ,  & 
s'ébauche  &  iê  finit  comme  le  vcrd  de  fa 
tige  &c  de  fes  feuilles  ^fçavoir  pour  l'ébau- 
che 5  de  verd  de  Montagne  tout  pur ,  Se 
pour  finir^  de  verd  d'iris. 

La  troifîéme  contient  trois  Anémones 
fimples  de  couleur  gridelin  à  graines 
noires  :  vous  les  ébaucherez  avec  un  peu 
de  laque  dWtremer& très-peu  de  blanc, 
&  les  finirez  avec  la  laque  &  Toutremer 
mêlez  enfemble.  Pour  la  graine  vous  pren- 
drez une  eau  d'encre  de  la  Chine  mêlée 
avec  de  l'Inde  fort  claire  y  Ôc  rembrunirez 
avec  de  l'encre  de  la  Chine  pure. 

Les  queues  font  de  couleur  gridelin  fa« 
le  ;  vous  les  ébaucherez  de  laque  &  de  verd 
mêlez  enfemble ,  &  les  finirez  de  la  même 
couleur. 

Le  verd ,  vous  l'ébaucherez  de  verd  de 
Montagne,  mêlé  avec  un  peu  de  blanc  de 
plomb  &  le  finirez  de  verd  d'iris. 

La  quatrième  renferme  deux  Fleurs  ; 
fçavoir  l'Anémone  dite  la  larmoyée , 
Fleur  panachée  couleur  de  feu,  &  le 
B  iij  lys 
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lys  de  montagne  couleur  orangé. 

L^Anemone  s'ébauche  d'une  eau  de 
carmin  fort  claire  dans  les  panaches ,  & 
fe  rembrunit  de  carmin  petit  à  petit  ^dans 
ics  jours  de  vos  panaches  vous  refervercz 
la  blancheur  de  votre  vélin  fans  y  mettre 
aucun  blanc  :  pour  les  coups  tendres,  vous 
les  devez  faire  avec  une  eau  d'encre  de  la 
Chine  fort  claire  ,  mêlée  d'un  peu  d'inde 
comme  à  l'œiiillet,  expliqué  en  la  fécon- 
de feuille   page  18. 

La  graine  eft  d'un  gridelin  vif,  elle 
s*ébauchede  laque  d'outre-mer,  &  de  fore 
peu  de  blanc,  &  fe  finit  de  laque  &  de  car- 
min mêlé.enfemble  ;  la  graine  du  milieu 
cil:  de  carmin  clair  ,  elle  s'ébauche  d'une 
eau  de  carmin  fort  claire^  &  fe  rembrunie 
de  carmin  pur  :  la  queue  de  cette  Anémo- 
ne, Se  fes  feuilles  fe  peignent  comme  cel- 
les des  Anémones  fimples,  expliquées 
dans  la  feiiille  5.  page  15?. 

Pour  conferver  la  laque  liquidcj,  il  faut 
remplir  de  temsen  tems  la  petite  fiole  ou 
elle  fera ,  d'eau  claire  par  dellus  le  mare  > 
parce  qu'on  ne  peut  fe  fervir  de  cette  cou- 
leur lorfqu'elle  eft  feche. 

Le  Lys  de  montagne  s'ébauche  d'une 
eau  de  gomme-gutte  fort  claire  &  s'ombre 
de  mine5&  dans  les  ombres  les  plus  fortes, 
de  carmin  pur  ^  les  petits  points  qui  font 
fur  les  feiiiiies  ^  fefont  de  carmin  brun  :  la 

graine 
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graine  eft  de  même  couleur  que  la  flèur  : 
le  verd  de  cette  fleur  fe  peint  comme  celui 
de  l'œïUet,  expliqué  dans  la  i.  feiiille  , 
page  28.  ' 

La  cinquième  renferme  l'oreille  d'Ours. 

Cette  fleur  eft  gridelin,  &  le  milieu  d'i- 
celle  qui  eft  une  étoile,  eft  jaune.  Pour  l'é- 
baucher,  il  faut  prendre  un  peu  de  blanc 
mêlé  de  laque 5c  pour  la  finir  >  la  laque  fèu- 
le:  récoile  du  milieu  s'ébauche  de  gomme- 
gutte  fort  pâle ,  &  fe  rembrunit  de  la  mê- 
me couleur  plus  forte. 

La  queue  &c  les  feiiilles  s'ébauchent  de 
verd  de  Montagne  y  ôc  fe  finiflènt  de  verd 
d'iris. 

Il  y  a  de  ces  Fleurs  de  trois  couleurs 
différentes  dont  celle  cy-deflus  eft  la  pre- 
mière. 

La  féconde,  decouleurde  citron,  qui 
s'ébauche  de  Macicotpâle  ,  &  fe  rembru- 
nit de  gomme-guctefort  claire. 

La  troifiéme  eft  blanche  ,  elle  s'ébau- 
che d'une  eau  d'encre  de  la  Chine  mêlée 
avec  un  pcud'inde,  qui  doit  être  fi  claire, 
qu'à  peine  on  la  puille  voir  dans  les  plus 
grands  jours  de  la  Fleur,  où  il  faut  obfer- 
vcr  la  blancheur  de  votre  vélin  ,  fans  y 
mettre  aucun  blanc,  &  pour  rembrunir 
de  l'eau  de  l'encre  delà  Chine  mêléeavec 
peu  d'inde,  comme  cy-devant,  un  peu 
plus  force.  ; 

B  iiij  Vous 
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Vous  remarquerez  qu'à  toutes  ces  Fleurs 
récoile  du  milieu eft  toujoursjaune  ,  &:fe 
peint  comme  il  eft  marqué  cy-defTus. 

Sur  cette  Fleur  eft  un  papillon  ^  dont 
le  fond  eft  d'argent ,  les  marques  noires , 
Scelles  qui  font  fur  les  ailes ,  de  couleur 
feuille  morte ,  &c  le  corps  de  terre  d'om- 
bre. Pour  le  fond  du  Papillon,  il  faut 
prendre  de  l'argent  en  coquille  ;  pour  le 
noir ,  de  l'encre  de  la  Chine ,  &  pour 
l'ébauche  de  la  couleur  de  feuille  morte, 
prendre  de  la  gomme-gutte  &c  pierre  de 
fiel  mêlez  enfemble ,  &  pour  finir  de  la 
pierre  de  fiel  feule. 

La  fixiéme  contient  deux  fortes  de  cam-» 
panelles. 

La  première  à  feiiille  d'Ortie  eft  gride- 
lin;  elle  s'ébauche  de  laque  &  d'outremer 
mêlez  enfemble  >  fort  clair ,  plus  de  laque 
que  d'outremer  pour  faire  le  mélange  >  &C 
fe  finit  de  la  même  couleur  plus  forte  que 
pour  l'ébauche. 

La  féconde  eft  d'un  gridelin  différent 
du  premier^étant  plus  clair:  danslemélan- 
ge  il  faut  mettre  plus  d'outremer  que  de 
laque. 

La,  graine  de  ces  Fleurs  eft  d'un  jaune 
yif^elle  s'ébauchede  gomme-gutte  un  peu 
tpaillè^  &  fe  finit  de  pierre  de  fiel  &  un 
peu  de  carmin  mêlez  enfemble. 
Les  queues  Scies  feuilles  font  vertes  >  el- 
les 
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les  s'ébauchent  de  verd  de  montagne  ,& 
fe  finiilènt  de  verd  d'iris  :  il  faut  obferver 
tous  les  traits  qui  font  fur  les  feiiiiles,  ôc 
les  marquer  d'un  verd  foncé. 

La  lepciéme  contient  trois  Fleurs; 
L'Aubifoin  autrement  Barbeau,  le  Col- 
chique &  le  Crocus. 

L'Aubifoin  ou  Barbeau  eft  bleu  pour 
l'ébauche  de  l'outremer  pâle ,  &  pour  fi- 
nir 5  de  l'outremer  un  peu  plus  foncé.  La 
graine  eft  jaune  ;  elle  s'ébauche  de  gom- 
me-gutce  ,  &  fe  finit  de  pierre  de  fiel  mê- 
lée de  gomme-guctc. 

Le  Colchique  tire  fur  le  gridelin  ;  il  s'é- 
bauche avec  de  la  laque ,  du  carmin  & 
du  blanc  mêlez  enfemble  ,  &  fe  finit  de  la- 
que &  de  carmin  auflî  mêlez  enfemble. 

Le  Crocus  eft  blanc  ;  il  s'ébauche  avec 
une  eau  d'encre  de  la  Chine  fort  claire,  ôC 
fe  finit  d'encre  de  la  Chine  un  peu  plus 
forte. 

Le  verd  de  ces  trois  Fleurs  s'ébauche  de 
\  verd  de  montagne  y  ôc  fe  finit  de  verd  dl- 
ris. 

La  Sauterelle  s*ébauche  d'or  en  coquil- 
le^ fe  rtmbrunit  de  verd  d'iris,  dans  les 
plus  forrs  traits,  de  verd  un  peu  plusfoncé., 
Les  pieds  s'ébauchent  de  terre  d'ombre 
avec  un  peu  de  blanc ,  &  s^ombrent  avec 
de  l'encre  de  la  Chine  &  de  la  terre  d'om- 
bre mêlez  enfemble, 

B  Y  La 
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La  Chenille  s'ébauche  de  verd  jaune, 
qui  fe  fait  avec  un  peu  de  cendres  bleues  ^ 
&  duScil  de  grain.  Les  ombres  du  corps 
&  des  rayons  delTus  le  dos  fc  font  avec  de 
l'outremer  pur ,  l'œil  fe  fait  d'encre  de  la 
Chine ,  &  le  point  de  l'œil  avec  de  l'ar^ 
gcnt  en  coquille. 

La  huitième  renferme  deux  Fleurs  & 
un  bouton  fçavoir  ,  leSoucy  fauvage ,  & 
uneTulippe  panachée. 

Le  Soucy  fauvage  eft  blanc  y  la  graine 
faune  ^  &  fc  peint  comme  l'oreille  d'Ours 
blanche,  contenue  dans  la  feuille  cinquiè- 
me y  page  31.  Le  bouton  eft  de  même 
couleur  que  la  fleur ^  à  Texception  des 
trois  petites  feuilles  de  deflbiis  qui  font 
vertes  ;  il  y  en  a  auflî  de  jaunes. 

LaTulippe  eft  panachée,  le  milieu  des  pa- 
naches eft  gridelin;  elle  s'ébauche  d'outre- 
mer^de  laque, &  un  peu  de  blanc  mêlez  en- 
femble  &  fe  finit  avec  d'outremer  &  laque 
feule  mêlez  enfemble.Le  tour  des  panaches 
eft  de  carmin  pur,  le  verd  s'ébauche  de 
verd  de  montagne,  &  fe  finit  de  verd  d'iris, 

La  Sauterelle  eft  de  couleur  feuille- 
morte;  elle  s'ébauche  de  gomme- gutte 
fort  claire  5  &  fe  rembrunit  de  pierre  de 
fiel  de  de  terre  d'ombre  mêlez  enfemble. 
Les  cornes  font  d'outremer  Se  les  petites 
bouteilles  jaunes.  Les  pieds  fontde  même 
couleur  quele  corps.  Laterrallc  s'ébauche. 
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Je  verd  de  montagne  ,  &c  s'ombre  avec  un 
peu  d'inde&Scil  de  grain  mêlez  enfemble- 

La  neuvième  contient  la  fleur  d'Helle- 
bore  noire. 

L'extrémité  des  feiiilles  de  cette  Fleur 
eft  noir,  &  le  milieu  eft  verdj  la  graine- 
jaune  ;  quand  la  feiiille  eft  ouverte,  elle  eft; 
blanche  :  elle  s'ébauche  de  Stil  de  grain 
avec  un  peu  de  verd  d'iris  mêlez  enfemble, 
ôc  s'ombre  de  verd  d'iris.  Le  noir  fe  fait 
d'encre  de  la  Chine,  la  graine  s'ébauche 
degomme-gutte  &:  de  pierre  de  fiel  mêles 
enfemble, &:fe finit  de  verd  d'iris* 

La  dixième  contient  une  branche  d'Het- 
lebore  blanc;  la  graine  noire j  elle  s'é~ 
bauche  d'une  eau  d'encre  de  la  Chine 
fort  claire  pour  teindre  un  peu  le  vêlin  > 
en  obfervant  la  blancheur  de  votre  vêlii^ 
pour  les  jours ,  &  fe  rembrunit  d'une  eau 
d'encre  de  la  Chine  un  peu  plus  forte  ^  la 
graine  d'encre  de  la  Chine  pure  ;  le  verd 
s'ébauche  de  ||erd  de  montagne  ,  &c  s'om- 
bre  de  verd  d^iris. 

L'onzième  contient  une  Fleur  d^Helle- 
bore,  de  Pavot,  &  desFleurs  de  Bourroche^ 

La  Fleur  d'Hellébore  eft  noire, elle  s'é- 
bauche d'encre  de  la  Chine,  &  fè  finie 
avec  la  même  couleur  pure. 

Le  Pavot  eft  jaune,  s'ébauche  de  gom^ 
me-gutte  fort  claire ,  s'ombre  degomme- 
gutte  plus  foite  3  dans  les  plus  bruns  fe 
E  vj  ztm- 
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rembrunit  avec  de  la  pierre  de  fiel:  Te 
gros  de  la  graine  s'ébauche  aufli  de  gom- 
me-gutte,  &c  s'ombre  avec  un  peu  de  verd 
d1ris ,  &  Tautre  petite  graine  eft  violette, 
&  s'ébauche  de  laque  &  d'outremer  mê- 
lez enfcmblc  fort  claire  ,  &  fe  rembrunie 
avec  la  même  couleur  plus  foncée. 

Les  Pavots  doubles  font  couleur  de  feu, 
violet  &  gridelin  ;  les  couleurs  de  feu  s'é- 
bauchent d'une  eau  de  carmin  mêlée  de 
vermillon  ^  &  fe  finiflènt  de  carmin  pur  : 
pour  le  violet  >  mettez  dans  le  mélange 
plus  d'outremer  que  de  laque,  &  pour  le 
gridelin  plus  de  laque  que  d'outremer, 

La  fleur  de  Bourroche  eft  bleûëj  s'ébau- 
che d'eau  d'outremer  fort  claire,  &  fe 
rembrunit  par  traits  petit  à  petit  avec 
l'outremer  pur  j  la  graine  la  plus  longue 
qui  eft  faite  en  pointe ,  eft  noire  ;  elle  s'é- 
feauche  d'encre  de  la  Chine ,  &  fe  rembru- 
BÎc  avec  la  même  couleur  pure  :  celle  qui 
eft  pardelfus  eft  rouge ,  s'A|^uche  d'eau 
de  carmin  fort  claire ,  &  le  rembrunit 
avec  le  carmin  pur. 

Le  verd  de  toutes  ces  Fleurs  s'ébauche 
avec  du  verd  de  montagne ,  &  s'ombre 
de  verd  d'iris. 

La  douzième  contient  une  branche 
d'Hyacinte  blanche^  s'ébauche  d'une  eau 
de  gomme- gutte  fort  claire >  qui  ne  ferc 
ç[u'à  teindre  le  vêlin  ^  &  fe  rembrunit  avec 
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de  Teau  d'encre  de  la  Chine  auffi  très- 
claire,  obfervanr  votre  vêlin  pour  les 
grands  jours  (ans  y  mettre  de  blanc. 
La  queûë  eft  d'une  couleur  rougeâtre;  elle 
s'ébauche  d'une  eaudeverd  demontagnc 
fort  claire  ^  &  fe  rembrunit  avec  un  peu 
de  verd  d'iris  mêlé  avec  un  peu  de  car- 
min. 

Leverd  des  feuilles  s'ébauche  de  verd  de 
montagne  mêlé  avec  un  peu  de  gomme- 
gutte  très-claire^&fe  rembrunit  d'une  eau 
de  verd  d'iris. 

Le  verd  d'iris  étant  leprincîpal  verd  qui 
s'employe  dans  la  Miniature ,  &  le  plus 
cher  :  pour  vous  le  rendre  commode  &c 
fans  beaucoup  de  dépcn{e>  vous  aurez  foia 
au  commencement  du  mois  de  Mai ,  d'a- 
cheter des  fleurs  d'iris  à  la  Vallée  où  à  la 
Halle  pour  telprix  que  vous  vous  voudrez, 
fuivant  la  quantité  que  vous  voudrez 
avoir  de  coquilles  :  vous  choifirez  un  tems 
jfec  pour  expofer  vos  coquilles  remplies  à 
l'air. 

Pour  faire  votre  verd  d'iris  ^  il  faut  pren- 
dre feulement  les  fciiilles  de  toutes  les 
fleurs,&les  piler  dans  un  mortier  de  pierrea 
maibre  ou  de  fonte  y  mettre  dans  un  linge 
neuf  les  fleurs  pilées>  &c  les  prefTer  dans  les 
mains  pour  en  faire  fortir  l'eau  ,  pour  la- 
quelle recevoir  vous  avez  un  baflîn  de  fa- 
yance,  Ôc  dans  cette  eau  mêler ,  s'il  y  a  la 

quau- 
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quantité  d'une  pinte ,  gros  comme  une 
noix  d'alun  en  poudre  j  &  auflî-tôt  que 
Talun  fera  fondu ^  vous  mettrez  cette  eaa 
dans  des  coquilles  neuves  que  vous  empli- 
rez toutes  pleines,&les  expoferezauSoleilj 
&  les  remuerez  de  tems  entems  àmefure 
qu'elles  fecheronr.  Vous  les  pouvez  rem-, 
plir  jufques  à  trois  fois,&  les  remuërezaut 
îi  de  tems  à  autre ,  &  quand  elles  feront 
bien  feches  ,  vous  les  lailîerez  dans  un  lieu 
bienfecj  &  à  Tair  pendant  un  mois^  pour 
empêcher  qu'elles  ne  moifilïent ,  &  après 
ce  tems  vous  les  pour  ez  ferrer.  Si  quel- 
que tems  après,  elles  venoient  àmoifir^ 
pour  ôter  la  rnoifiifure  &  les  empêcher  de 
fe  gâter  entièrement,  vous  les  frotterez 
avec  ledoigr  en  prenant  un  peu  de  votre 
fklive,  &  leslaiflerez  à  l'air  un  jour  ou 
deux.  Si-tôt  que  votre  verd  fera  fèc,  vous 
pourrez  vous  en  fervir. 

La  treizième  feuille  renferme  unebran- 
che  d'Hyacinte  double ,  &  la  Poivrette 
nommée  en  Latin  Nigella. 

La  fleur  d'Hyacinte  eft  bleue ,  elle  s'é- 
bauche d'une  eau  d'outremer  extrême- 
ment claire ^  &:  fe  rembrunit  petit  à  petit 
avec  l'outremer  pur ,  la  queûë  fe  peint 
comme  celle  de  l'Hyacinte  blanche,  p.j^. 

La  Poivrette  diie  en  Latin  Nigella  eft 
blanche  ;  elle  le  peint  comme  l'Hyacin- 
te blanche   page      La  graine  eft  jaune 
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&  s'ébauche  de  gomme-gutte^  fe  rembru- 
nit de  picre  de  fiel ,  les  petites  feuilles  ver- 
tes qui  font  autour  &  la  queûë  font  ver  tes> 
elles  s'ébauchent  d'une  eau  de  verd  d'iris 
fort  claire  ,  &  fe  rembrunilïent  d'une  eau 
de  même  verd  un  peu  plus  forte. 

La  quatorzième  contient  une  Fleur  d'i- 
ris &  une  Tulippe  panachée. 

Les  trois  grofîès  feuilles  de  cette  fleur 
d'iris  font  bleues ,  &  s'ébauchent  d'outre- 
mer fort  clair 5  fe  rembrunifTent  d'outre- 
mer pur.  Dans  les  plus  fortes  ombres^on 
peut  mêler  un  peu  d'inde  avec  l'outremer. 
Les  trois  feuilles  pointues  qui  font  dans  le 
milieu,  font  de  couleur  de  chair  ^  &  s'é- 
bauchent d'une  eau  de  carmin  mêlée  avec 
un  peu  de  laque  fore  claire  j,  &  fe  finiflenc 
d'un  peu  de  carmin  pur  fort  doux.  Les 
deux  grandes  feiiilles  d'en~bas  font  de  cou- 
leur ciamoify ,  autrement  colombin  :  elles 
s'ébauchent  d'une  eau  de  laque  fort  clai- 
re ,  &  fe  finiflènt  de  laque  de  de  carmin 
mêlez  enfemble.  Les  filets  qui  font  def- 
fus  y  fe  font  de  la  même  couleur  un  peu 
plus  brune,  la  graine  eft  jaune  ;  elle  s'é- 
bauche de  gomme>gutte  bien  foncée  &  fe 
pointillé  de  carmin  ,  la  pointe  du  bouton: 
eft  bleuâtre,  s'ébauche &fe  finit  comme 
les  trois  premières  feiiilles  de  la  fleur. 

Les  feiiillesquien ferment  Iaqueûë;>  tant 
de  la  fleur  que  du  bouton  ^  foiu  comme 

une 
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une  petite  toile  de  foyeroufsâtre  ;  elles  s'é- 
bauchent de  gomme-gutte  fore  claire^  Se 
fe  finiflent  d'un  peu  de  terre  d'ombre.  L« 
verddes  feuilles  eftd'unverd  gay;  il  s'ébau- 
che d'un  verd  de  montagne  fort  clair ,  & 
fe  rembrunit  de  verd  d'iris  tout  le  plus  vif, 
c*eft-àdire  ^  qu'il  ne  foie  point  jaune. 

LaTulippe  eft  panachée  3  elle  s'ébauche 
dans  les  panaches  d'une  eau  de  carmin ,  ôc 
fe  rembrunit  peu  à  peu  de  carmin  un  peu 
plus  fort  ;  dans  les  plus  grands  bruns  y  fe 
donnent  des  coups  dccarmin  brun  un  peu 
plus  forts  aux  endroits  les  plus  foncez , 
tout  le  reftede  laTulippefe  fait  par  traits 
fors  fins  j>  avec  une  eau  d'encre  delà  Chi- 
ne fort  claire,  obfervanc  la  blancheur  de 
votre  véliujjoù  il  n'y  a  point  de  petits  traits. 

La  queuceftd'un  verd  jaune,  elle  s'ébau- 
che de  gomme  -  gutte  mêlée  avec  un  peu 
de  verd  de  montagne  ;  &c  fe  rembrunit  d'a- 
ne  eau  de  verd  d'iris  fort  tendre,  les  feiiiU 
les  s'ébauchent  d'un  verd  de  montagne 
fort  clair,  ôc  fe  finiflènt  avec  un  peu  de 
verd  d'iris. 

La  quinzième  feuille  contient  une  tige 
de  Lys  de  Perfe. 

Cette  Fleur  efl:  orangé  ;  elle  s'ébauche 
de  gomme-gutte  fort  claire  ,  &  s'adoucit 
avec  de  la  mine  par  traits  S>cfe  rembrunit 
auflî  par  traits  dans  les  endroits  les  plus 
forts  avec  du  carmin  pur,  fur  les  feUil- 

ies 
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les  les  plus  éclairées  avec  une  eau  de  car- 
min. 

La  tige  cftgridelîn^elle  s  ébauche  d'outre- 
mer &  de  laque  mêlez  enfemble  fort  clair, 
&  fe  finie  de  la  même  couleur  plus  forte. 

Les  petites  queues  des  fleurs  font  de  mê- 
me que  les  fleurs  ,  les  feuilles  /ont  de  verd 
pale  y  elles  s'ébauchent  d'une  eau  de  verd 
de  montagne  y  ôcfe  finiifent  d'un  peu  de 
Yerd  d'iris  mêlé  avec  le  verd  de  montagne. 

Le  Gladieul  qui  eft  une  fleur  des  Indes, 
fe  peint  comme  le  Lys  de  Perfe  ^  page  40. 

La  fêiziéme  contient  une  branche  de 
lys  de  Montagne,  couleur  de  pourpre ,  une 
blanche  de campanelles  gridelin,  &c  une 
branche  de  violettes  de  montagne. 

Le  Lys  de  montagne  couleur  de  pour- 
pre y  s'ébauched'une  eaude  laque  y  de  car- 
min y  &c  un  peu  de  terre  d'ombre  mêlez  en- 
femble fort  claire  ^  &  fe  rembrunit  des 
trois  mêmes  couleurs  mélangées;  les  petits 
points  de  delliis  fe  font  du  plus  brun  de  ce 
mélange  ,  le  bouton  du  Lys  fe  fait  com- 
me la  fleur. 

La  queûë  s'ébauche  d  c  verd  d  e  mon  tagne, 
&  s'ombre  de  la  même  couleur  que  la 
fleur,  8c  les  petits  points  qui  font  deflus 
fe  font  comme  ceux  de  la  fleur,  les  feiiiU 
les  font  d'un  verd  fort  brun ,  l'ébauche  fe 
fait  de  verd  de  montagne,  &  jfè  rembrunie 
de  verd  d'iris  un  peu  brun» 

Les 
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Les  campanelles  qui  font  de  couleur  gd- 
delin  ,  s'ébauchent  d'une  eau  de  laque  ôC 
d'outremer  mêlez  enfemble  fort  claire, 
&  fe  finilîentde  la  même  couleur  un  peu 
plus  forte, 

La  graine  de  la  fleur  eft  jaune ,  s'ébau- 
che d'eau  de  gomme-gutte  ^  &  fe  finit  de 
la  même  couleur.  La  queûë  eft  d'un  verd 
jaune  >  elle  s'ébauche  de  ftil  de  grain  &c 
d'outremer  d'Hollande  mêlez  enfemble 
fort  claire 5  &c  fe  rembrunit  de  verd  d'iris. 

La  Violette  s'ébauche  de  même  que  les 
campanelles ,  en  y  mettant  plus  d'outre- 
mer que  de  laque  ^  &  fe  finit  du  même 
mélange. 

Le  verd  des  Violettes  5c  des  campanel- 
les eftfemblable. 

Le  petit  ruban  qui  noue  ces  fleurs ,  fe 
peut  faire  de  quelle  couleur  l'on  veut  ;  Ci 
vous  le  faites  blcû^vous  l'ébaucherez  d'eau 
d'outremer  ^  &  le  finirez  petit-à-  petit  de 
la  même  couleur  un  peu  plus  forte  ^  dans 
les  ombres  de  l'outremer  pur. 

Si  vous  le  faites  rouge  j,  vous  l'ébauche- 
rez d'eau  de  carmin ,  &  le  finirez  de  la 
même  couleur  un  peu  plus  foncée  ^dans 
les  ombres  de  carmin  pur. 

Si  vous  te  faites  jaune  ,  vous  l'ébauche- 
rez de  Macicot,  &  l'ombrerez  de  gom- 
me-gutte, &dans  les  plus  grandes  ombres 
y  ajoûterez  de  la  piere  de  fiel. 

Si 
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Si  gridelio;,  vous  l'ébaucherez  d'une 
eau  de  laque  &  d'ourremer  mêlez  enfem- 
ble  &  le  finirez  de  la  même  couleur  un 
peu  plus  forte^&  dans  les  ombres  les  plus 
fortes  5  de  Pmde. 

La  dix-fepriéme  contient  trois  tiges  ^ 
fçavoir  ,  une  dite  Digîtalis  ^  un  Lys  oran- 
gé 3  &  une  tige  de  fleurs  de  Penfée. 

La  rieur  Dlgitalis  eft  jaune,  elle  s'ébau- 
che de  gomme-gutte^  &fe  finit  de  pierre 
de  fiel  mêlée  avec  de  la  gomme-gutte. 

La  queue  &  les  boutons  fe  font  de  verd 
jaune  ^  l'él  auche  fe  fait  avec  un  peu  de 
ftil  de  grain  mêlé  avec  du  verdde  monca^- 
gne,  &  s'ombre  de  verd  d'iris. 

De  cette  Heur  il  y  en  a  encore  de  deux 
couleurs  j  fçavoir  gridelin  &  blanche. 

La  première  fe  peint  comme  les  campa- 
nelles  de  la  feuille  feiziéme,  page4i,&lâ 
jfeconde  fe  peint  comme  la  fleur  d'Hyacin- 
re  blanche  de  la  feuille  douzième  page  3<j. 

Les  queues  font  de  même  couleur  que 
celle  de  la  fleur  jaune. 

Le  Lys  orangé  s'ébauche  de  mine  ,  &c 
s'ombre  de  carmin ,  les  petits  points  qui 
font  delTus  les  feuilles  de  dedans  fe  font  de 
carmin  brun. 

La  graine  eft  jaune  ^  s'ébauche  de  gom- 
me-gutte ,  &fe  rembrunit  de  piere  de  fiel 
&  gomme-gutte  mêlez  enfemble. 

La  queue  s'ébauche  de  verd  de  monta- 

gne^ 
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gne  ,  &  fe  finit  de  verd  d'iris. 

Les  fleurs  de  penfée  ont  cinq  feuilles, 
les  deux  d'enhaut  font  toutes  violettes^ 
elles  s'ébauchent  d'outremer  &  de  laque 
mêlez  enfemble,  plus  d'outremer  que  de 
laque  ^  &  fe  finiflenr  de  la  même  couleur. 
Les  trois  autres  feiiillcs  font  jaunes  dans  le 
milieu, elles  s'ébauchent  de  gommé-gutte, 
&  fe  finilîent  de  la  même  couleur^  elles 
font  bordées  de  violet ,  les  petits  filets  qui 
font  deHiis,  font  noiis,  &c  fe  font  d'encre 
de  la  Chine, 

Le  verd  de  la  qiieûë  &  des  feuilles  s'ébau- 
che de  verd  de  mon tagne;>  &  fe  finit  de  verd 
d'iris. 

La  dix-huitiémecontîent  deux  lys  avec 
leurs  boutons. 

Ces  fleurs  s'ébauchent  d'une  eau  d'en- 
cre de  la  Chine  ^  avec  fort  peud'inde  très- 
claire  pour  teindre  feulement  votre  vêlin , 
&c  fe  finit  du  même  mélange  un  peu  plus 
fort  par  traits,cn  obfervanc  le  fens  des  traits 
de  ces  fleurs.  Il  fautobferver  le  même  pour 
les  fleurs  fuivantes  &  les  précédentes; 
c'^ft- à-dire  ,  qu'après  que  vous  aurez  faic 
votre  ébauche  qui  fe  fait  ordinairement 
d'une  couleur  fort  claire ,  pour  rembrunir 
vous  vous  fervirez  de  votre  mélange  par 
traits,  du  fens  qu'ils  font  formez  &  gravez 
dans  l'eflcmpe  que  vous  copiez ,  obfervanc 
les  jours  &les  bruns  quifont  marquez  dans 

votre 
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votre  eftempe  ,  &dans  les  jours  vousfer- 
vant  d'une  coulcui*  plus  claire,  &  dans 
vos  ombres  d'une  couleur  un  peu  plus 
foncée. 

La  graine  des  lys  fefair  comme  celle  du 
lysoiangéj&le  verddela  queûëaulli  com- 
me le  verd  du  lys  orangé^  expliqué  dans 
la  feuille  dix-iept  dudit  livre  ,  page 

43-  r 

La  dix- neuvième  renferme  une  tige  de 

fleurs  de  Mauves  qui  font  de  couleur  co- 
lombine  ^ autrement  de  pourpre.  Ces  fleurs 
s'ébauchent  de  carmin  &c  de  laque  mêlez 
enfemblc,  fe  finilîènc  des  mêmes  couleurs 
ainfi  mélangées,  les  boutons  fe  font  delà 
même  couleur  un  peu  plus  tendre. 

Le  verd  eft  fort  pâle,  il  s'ébauche  de 
verd  de  montagne  fort  clair  ^  fe  rembru- 
nit avec  un  peu  de  v^srd  d'iris  mêlé  avec 
un  peu  de  carmin,  &de  ces  deux  couleurs 
fe  font  les  petits  points  qui  font  delîus  les 
queues  &  les  boutons. 

La  vingtième  contient  trois  tiges  de  Nar- 
cilïes  de  différentes  cfpeces. 

Celui  qui  a  le  godet  long  ,  &  les  deux 
petits  qui  font  au  delîous,  font  de  couleur 
jaune  clair,  les  godets  s' ébauchent  de  gom- 
me- gucte  fort  claire,  &  s'ombrent  de  gom-  - 
me-gutte  un  peu  plus  forte ,  &  fe  rembru- 
îiiffent  de  pierre  de  Fiel  Jes  grandes  feiiilles 
s  ébauchent  auflî  de  gomme- gutre  fort 

claire. 
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claire ,  &c  fe  finitrent  de  gomme- gutre  mê- 
lée avec  de  la  terre  d'ombre  &  un  peu  de 
pierre  de  fiel ,  le  tout  fore  clair. 

La  perice  peau  qui  enclos  ces  grandes 
feuilles ,  fe  fait  d'une  eau  de  terre  d'ombre 
fort  claire ,  &  fe  rembrunie  d'une  eau  de 
la  même  couleur  un  peu  plus  forte. 

Le  Narcifle  incomparable  qui  eft  épa- 
noui y  eft  blanc ,  &  fe  peint  comme  les  lys 
blancs5le  verd  des  queues  &  des  feuilles  de 
même  3  comme  il  eft  expliqué  à  la  feiiille 
dix-huitième,  page  44. 

La  vingt-unième  contient  une  tige  de 
NarcifTe  fimple  ^  les  feliilles  font  blanches, 
&  le  petit  godet  de  dedans  eft  jaune  >  &  la 
graine,  &  les  feliilles  fe  peignent  comme 
les  lys  blancs  de  la  feiiille  dix  -  huitième , 
page  44,&  la  graine  s'ébauche  dégomme- 
gutte  fort  tendre ,  &c  fe  rembrunit  de  mê- 
me couleur, 

La  queûë  &  les  feiiilles  font  d'un  verd 
guay  fort  clair,  elles  s'ébauchent  d'un  verd 
de  montagne  ,  dç  fe  finilfent  d'un  verd 
d'iris. 

La  vingt -deuxième  contient  une  tige 
de  Narciilè  d'Afrique  de  couleur  jaune,  le 
godet  blanc  bordé  de  rouge  j,  &c  la  graine 
jaune  j  les  feiiilles  de  la  Heur  s'ébauchent 
de  Macicot  pâle,  &fe  finilïent  de  gomme- 
gutte  mêlée  avec  un  peu  de  pierre  de  fiel  ;  le 
petit  godet  blancs'ébauche  d'une  eau  d'en- 
cre 
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CYc  de  la  Chine  fore  claire ,  &  Te  finit  d'u- 
ne eau  de  la  même  couleur  un  peu  plus 
forte ,  obfervant  votre  vêlin  pour  vos  jours; 
le  bord  dudit  godet  fe  fait  de  carmin  pur, 
la  graine  s'ébauche  ôc  fe  finit  comme  les 
feûilies. 

Le  verd  eft  femblable  au  verd  des  Nar- 
cifles^  expliqué  dans  les  feuilles  vingt 
ôc  vingt-une,  des  pages  4^. 

La  vingr-troificme  contient  encore  des 
Narcilles  d'Efpagne  qui  font  auflî  jaunes, 
&  les  godets  blancs  bordez  de  rouge ,  & 
fe  peignent  comme  ceux  de  la  feuille  pré- 
cédente. 

Lavingt-quatriéme  renferme  une  bran- 
che de  rôles  &c  deux  boutons ^  ces  Rôles 
font  couleur  cramoify ,  &  s'appellent  Ro- 
fes  de  Provins. 

Les  deux  Rofes  s'ébauchent  de  laque 
mêlée  de  carmin  fort  claire,  plus  de  car- 
min que  de  laque  5  &  fe  finillentde  la  mê- 
me couleur,  la  graine  eft  jaune  &  le  mi- 
lieu de  la  âeur ,  elle  le  peint  comme  le 
Narcilîe  d'Afrique^  feiiiile  vingt  deux  , 
page  4^. 

Les  boutons,  les  feuilles  &:les  queues 
font  verds,  il  s'ébauchent  d'un  peu  d'ou- 
tremer d'Hollande  mêlé  avec  du  ftil  de 
Grain  ,&  s'ombrent  de  verd  d'iris, les  pe- 
tites veines  des  fciiillcs  fe  font  avec  du 
verd  d'iris  fort  brandies  petics  piquans  fe 
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font  de  carmin  mêlé  avec  un  peu  de  verd 

d'iris. 

La  vingt  cinquième  contient  une  bran- 
che de  Roies  &  deux  boutons. 

La  Rofe  &  le  gros  bouton  s'ébauchent 
d'une  eau  de  carmm  fortclaire  ,&fefiniC. 
fent  par  traits  d'une  eau  de  carmin  plus 
forte,  obfervant  votre  vêlin  pour  vos  jours* 

Le  verd  eft  différent  de  l'autre  RofeSc 
eft  plus  tendre  ;  pour  l'ébauchei  vous 
prendrez  une  (impie  eau  de  ve  d  de  mon- 
tagne ,  &  pour  le  finir  voas  vous  fervirez 
de  verd  d'iris  fore  doux. 

Le  petit  bouton  eft  verd  >  &  fè  peint 
comme  les  feuilles  &  les  branches ,  les  pi- 
quans  (è  font  comme  aux  autres  Rofesde 
carmin  mêlé  avec  un  peu  de  verddiris. 

La  vingc-fixiéme  ,  contient  quatre  for- 
tes de  Fleurs  ;  fçavoir  la  Fieur  de  Renon- 
cule qui  eft  de  couleur  de  feu  ,  deux  An- 
colies  5  &  la  Fleur  de  Fretillaire. 

Le  Renoncule  s'ébauche  de  minemêlée 
avec  un  peu  de  Vermillon&  de  carmin,  & 
fe  finit  de  carmin  pur,  la  graine  eft  noire, 
elle  s'ébauche  d'encre  de  la  Chine  fort 
claire ,  &  fe  finit  de  la  même  couleur. 

Vous  obferverez  que  l'encre  de  la  Chi- 
ne fe  délaye  avec  l'eau  pure  non  gommée. 

Plus  une  Fleur  de  Renoncule  de  bois , 
dont  les  feiiilles  font  étroites  qui  eft  épa- 
nouie. 

Cette 
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Cette  Fleur  eft  de  couleur  rouge  ,  elle 
s*ébauche  de  Vermillion  fort  clair ,  i&:  fe 
rembrunit  de  carmin  pur,  la  graine  eft 
jaune, elle  s'ébauche  de  Macicor,  &  Ce 
rembrunit  de  gomme-gutte  mêlée  avec 
Un  peu  de  pierre  de  fieL 

Leverddeces  deux  Heurs  eftfembiablc, 
il  s'ébauche  du  même  verd  que  la  Rofe 
de  Provins  ^  feiiille  vingc-quatre ,  page4z. 

Les  deux  Ancolies  fonz  colombines  « 
elles  s'ébauchent  de  laque  claire ,  &  fe  fi- 
nirent de  la  même  couleur  fort  tendre, 
la  graine  eft  jaune.,  la  queue  &  les  feiiil- 
les  de  verd  jaune  j,  le  bouton  fe  fait  d'une 
couleur  un  peu  plus  pâle  que  la  fleur  ;  ce 
verd  fe  fait  de  ftil  de  grain  mêlé  avec  du 
verd  de  montagne  5  &ie  finit  de  verd  d'iris. 

La  Fleur  de  Frecillaire  qui  eft  dans  la 
même  feiiille  marquée  par  petits  quar- 
reaux  ^  eft  violet  &  blanc. 

Les  petits  quarreaux  violets  s'ébau-' 
chent  de  laque  &  d'outremer  mêlez  en- 
lemble  ,  &  le  finillent  de  même  couleur. 
Et  les  [petits  quarreaux  blancs  s'ébauchent 
d'une  eau  d'encre  de  la  Chine  fort  claire  , 
&c  fc  finiiïènt  d'une  eau  de  la  même  encre 
un  peu  plus  forte. 

La  queue  &  les  deux  feuilles  pointues 
font  d'un  verd  bleu;  elles  s'ébauchent  de 
verdde  montagne  mêlé  avec  de  l'outremer 
d'Hollande,  &  Te  finilfent  de  verd  d'iris  feul. 

C  u 
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Lavînge-feptiéme  contient  trois  Fleurs; 
fçavoir ,  TAubifoin  ,  une  Renoncule ,  Se 
un  iuis. 

L'Aubifoin  eft  bleu ,  &  s'ébauche  d'ou- 
tremer fore  clair,  &  fe  finit  petit-à-petic 
&c  par  traits  de  la  même  couleur. 
Laqucuë  &  les  feuilles  font  d'un  verd  pâle; 
elles  s'ébauchent  d'une  eau  de  verd  de  mon- 
tagneuse fefinilïent  d'une  eau  de  verd  d'il  is. 

LaRenoncule  eft  couleur  de  feu  &  verd  ; 
elle  s'ébauche  de  carmin  Se  de  Vermillon 
mêlez  enfemble ,  dans  les  clairs;  Se  dans  les 
ombres  s'ébauche  d'un  peu  de  gomme- 
gutte,  &  fe  finit  de  verd  d'iris  y  &  par 
tout  également  paffer  une  eau  de  carmin 
fans  cacher  le  verd  des  clairs ,  la  graine  eft 
comme  la  queue  ci-après  expliquée. 

La  queue  eft  d'un  verd  jaune  ;  elle  s'é- 
bauche d'une  eau  de  gomme-gutte  &  de 
verd  d1ris  mêlez  enfemble  ,  Se  s'ombre 
d'une  eau  de  verd  d'iris. 

L1ris  a  les  feiiillcs  d'enhaut  violettes; 
elles  s'ébauchent  de  laque  &  d'outremer 
mêlez  enfemble  fort  claire  ,  &c  fe  finilïent 
de  la  même  couleur ,  le  dedans  des  feiiiUes 
d'enbas  eft  d'un  jaune  fort  pâle  j,  s'ëbauche 
de  macicot  jaune  ,  &:  fe  finit  de  gomme- 
gutte  mêlée  avec  un  peu  de  pierre  de  fiel  y 
le  deftiis  de  fes  feliilîes  s'ébauche  de  terre 
d'ombre  fort  claire ,  &  fe  fiait  de  la  même 
couleur  un  peu  plus  brune. 
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La  queu'ê  s'cbâuche  de  verdde  monta-^ 
gne  &  fe  finie  de  verd  d'iris. 

La  vingc-huicicme  contient  une  bran- 
che de  la  Fleur  dire  Solanum  Indicum  ,  ea 
plufieurs  boutons. 

Ces  Fleurs  font  bleues  ;  elles  s'ébau- 
chent d'une  eau  d'outremer  fort  claire  &c 
fe  finiflènc  pecit-à-perit  d'outremer  un  peu 
p!us  fort;  &dans  les  grandes  ombres  d'ou- 
tremer pur:  la  graine  eft  rouge  ,  eîie  s'é- 
bauche d'une  eau  de  carmin ,  &  fe  finie 
de  carmin  pur. 

Les  petits  boutons  fe  font  de  la  même 
couleur  que  la  Heur ,  un  peu  plus  tendre  , 
les  branches  &  les  feiiilles  font  d'un  foncé; 
elles  s'ébauchent  d'un  verd  de  montagne  j 
&  s  ombrent  de  verd  d'iris  bien  foncé. 

Les  piquans  qui  font  fur  les  branches 
&  les  feuilles,  fe  peignent  comme  lagrai- 
ne ,  les  côces  &  les  filets  font  de  même 
verd  que  les  branches  &  les  feiiilles.  Il 
faut  obferver  les  jours  où  le  verd  doit  être 
plus  tendre. 

Lavingt-neuvicmerenfermedeux  œiiil- 
lets d'Inde ,  une  Tulippe  panachée , &  une 
Anémone  fimple  avec  fon  bouton. 

Les  Oeiiillecs  d'Inde  font  jaunes  ,  s'é- 
bauchent de  gomme-gutte,  &  fefinilTcnc 
d:ans  les  bruns  de  gomme- gurte ^  carmin 
&  pierre  de  fiel  mêlez  enfemble  ,  la  grai- 
ne de  même,  en  obfervant  les  jours  &  ies^ 

C  ij  cm- 
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ombres  ,  c'eft-à-dire  y  dans  les  jours  y 
mettre  de  la  gomme-gutte  feule,  ôcdans 
les  ombres  du  mélange  ci-de(Ius. 

La  queue  &  les  petites  feuilles  font  d'un 
vcrd  jaune  ,  s'ébauchentdeftii  degrainSc 
d'oucremer  d'Hollande  mêlez  enfemble , 
&  fe  finiirent  de  verd  d'iris. 

La  Tulippe  eft  violette  ,  les  panaches 
s'ébauchent  de  laque  &  d'outremer  me- 
lez  enfemble,  &  k  finilFent  de  la  même 
couleur:  dans  ce  mélange  il  faut  plus 
d'outremer  que  de  laque,  &  ne  fe  fervir 
pour  rébauche  que  de  l'eau  de  ces  cou- 
leurs :  les  jours  de  cetre  Tulippe  font  gris  , 
Se  fe  font  par  traits  d'une  eau  d'encre  de 
la  Chine  fort  claire.  Le  verd  de  la  queue 
ôc  des  feiiillcs  s'ébauche  d'une  eau  de 
gomme-gutte  mêlée  avec  un  peu  de  verd 
de  montagne  &  fe  finit  de  verd  d'iris. 

Si  vous  voulez  faire  une  feiiille  qui  fe 
fane  ,  au  bout  de  la  feiiille  du  verd  de  vo- 
tre Tulippe  vous  y  mettrez  une  eau  de 
pierre  de  fiel  feule. 
(L'Anémone fimple  eft colombine ,  ^  s'é- 
bauched'une  eau  de  laque  claire  j>  &fe  finie 
de  la  même  couleur  plus  foncée  par  traits , 
fort  tendre ,  en  obfervant  le  Cens  qu'ils  ont. 

Le  boutoa  fe  fait  comme  la  Fleur. 

La  graine  eft  d'un  violet  fort  brun  ;  el- 
le fe  fait  de  laque  &:  d'inde  mêlez  enfem- 
ble, &  fe  rembrunit  de  I^mêmç  cpuleur, 

La 
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La queuë  &  les  feiii  lies  s'ébauchent  de  verd 
de  montagne  ,  &  fe  finiflent  de  verd  d'iris/ 

La  trentième  contient  un  NarcifTè  fîm- 
ple  blanc  >  dont  le  godet  eft  jaune  ôc  rem- 
bruni de  rouge ,  deux  Tulippes ,  une  com- 
mune ôc  une  panachée ,  &  deux  Fleurs  ÔC 
deux  boutons  de  Giroflée  fimple. 

Le  N.arcilïe  s'ébauche  d'une  eau  d'en- 
cre de  la  Chine  très-claire  ,  &  s'ombre 
d'une  eaude  la  naême  encre  un  pcuplus  for- 
te ;  pour  les  jours  voijs  obferverez  le  fetâ^p 
de  votre  vêlin  ;  le  godet  jaune  s'ébaucHé 
de  gomme-gutte,  &:  fe  finit  par  dedans  ôC 
pardelTus  d'une  eau  de  carmin  :  la  graine 
eft  de  jaune  foncé ,  elle  s'ébauche  de  gom- 
me-gutte,  \ôc  fe  finit  de  pierre  de  fici^  le 
furplus  delà  fleur  fe  peint  comrn.v^  ie^  au- 
tres Narcifles  expliquez  feuU  ■  .-r 
vingt-une  des  pages  ^6. 

La  Tulippe  commune  ou  . 
rouge;  elle  s'ébauche  d'une  eau  a 
min  claire^  ôc  fe  finit  petit-à-  petit  &  pat- 
traits  de  la  même  couleur  ,  un  peu  plus 
forte  dans  les  ombres  de  carmin  brun, 

La  Tulippe  panachée  eft  jaune  ;elle  s'é- 
bauche d'une  eau  de  gomme-gutte  fort 
claire ,  ôc  fe  finit  de  la  même  couleur 
mêlée  avec  un  peu  de  terre  d'ombre ,  les 
panaches  font  couleur  de  feu  ,  s'ébau- 
client  de  vermillon  mêlez  avec  dix  carmin , 
&  s'ombrent  de  carmin  pur. 

C  iij  Le 
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Le  verd  fe  fait  comme  le  verddes  autres 
Tulippes  5  feuilles  quatorze  &  vingt-neuf, 
pages  59  &  52. 

Les  Heurs  de  Giroflées  font  de  laque 
pure  ;  elles  s'ébauchent  d'une  eau  de  cette 
couleur  fort  claire ,  &  fe  finiflent  d'une 
eau  de  la  même  couleur  plus  foncée,  les 
boutons  (c  font  de  même. 

Le  verdcft  d'un  jaune  pâle  ;  ils*ébau- 
che  de  maciccc  pâle  mêlé  avec  un  peu  de 
verd  de  montagne,  &  fe  finit  de  verd  d'iris. 

La  trente-unième  ôc  dernière  contient 
plufieurs  Violettes  enfemble  j  elles  s'ébau- 
chent d'une  eau  de  laque  &  d'outremer 
mêlez  enfemble ,  plus  d'outremer  que  de 
laque,  &  fe  finiiïènt  du  même  mélange, 
îLe  verd  s'ébauche  de  verd  de  montagne > 
&  s'ombre  de  verd  d'iris. 

Si  l'on  veut  reprefenter  un  Vafe  rempli 
de  Heurs  j,  l'on  peut  faire  le  Vafe  d'or , 
d'argent,  d'émail ,  de  bronze  ,  de  cuivre  , 
de  fayance ,  pourcelaine ,  criftal  ou  verre. 

Les  Vafes  d'or  le  couchent  d'or  en  co- 
quille ,  &  s'ombrent  de  pierre  de  fiel  j,  & 
dans  les  plus  bruns ,  de  terre  d'ombre  mêle 
avec  un  peu  de  carmin. 

Les  Vafes  d'argent  fe  couchent  d'ar- 
gent &  s'ombrent  d'inde  &  d'encre  de  la 
Chine  mêlez  enlcmbîe  ,  Se  fur  les  plus 
bruns  d'cncrede  la  Chine  &  de  terre  d'om- 
bre auflî  mêlez  enfemble  3  les  façons ,  figu- 
res j 
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res,  fe'uillages  &  autres  ornemens  (jui  fe 
troLivei'onc  delfus ,  fe  foimenc  &  fe  finit 
fenc  du  mélange  dont  on  s'eft  fervi  pour 
onibrer. 

Les  Vaies  d'émail  s'ébauchent  de  blanc 
pur  ^  &c  s'ombrent  d'encre  de  la  Chine  & 
de  blanc  mêlezenfemble  y  &  les  dernières 
ombres  fe  font  d'encre  de  la  Chine  pure 
fort  légèrement. 

Les  Vafes  de  bronze  6c  de  cuivre  fe 
couchent  de  bronzes  différentes,  ou  plus 
claires ,  ou  plus  brunes  félon  l'inclination 
que  l'on  a  ^  &  s'ombrent  du  même  mé- 
lange que  les  Vafes  d'or  ci-deflks  expli- 
qué:, page  54. 

Les  Vafes  ôc  pots  de  fayance  s'ébau- 
chent de  blanc  ,  &  s'ombrent  d'une  eau 
d'encre  de  la  Chine  fort  claire ,  les  fa- 
çons que  l'on  veut  faire  deifus  fe  fonC 
d'outremer  ^  de  blanc,  Ôc  un  peu  d'inde 
jîiêlez  enfemble. 

Les  Vafes &pots de  porcelaine,  s'e'bau- 
chent  de  blanc;  s'ombrent  d'une  eau  d'en- 
cre de  la  Chine  mêiéc  de  terre  d'ombre  &C 
d'ocre  jaune  ;  pour  faire  des  façons  &  or- 
nemens defTus ,  il  faut  fe  fervir  du  même 
mélange  dont  on  fe  fert  pour  les  faire  fur 
lafayance. 

Les  Vafes  de  criftal  s'ébauchent  d'encre 
<3e  la  Chine  &  de  blanc  fort  clair ,  s'om- 
brent d'encre  de  la  Chine  mêlée  avec  un 
C  iiij  peu 
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peu  de  terre  d'ombre  j,  ScferehaufiTentcIc 
blanc  mêlé  avec  la  couleur  de  r  ébauche  ,  & 
fur  les  plus  vifs  reflets  du  jour  ,  de  blanc 
pur. 

Le  Vafe  ou  fiole  de  verre  s*ébauche  de 
verd  de  montagne  mêlé  avec  de  l'encre 
de  la  Chine  ?  un  peu  de  blanc ,  &  un  peu 
d'inde  ^  &  s'ombre  avec  l'encre  de  la  Chi- 
ne, &  un  peu  d'inde  mêle  avec  la  couleur 
de  l'ébauche ,  fe  rehauffè  de  blanc  mêlé 
avec  la  couleur  de  l'ébauche  ,  &  furies 
plus  vifs  reflets  du  jour  j,  de  blanc  pur. 

L'on  fait  auflî  des  Paniers  de  Fleurs 
qui  fe  font  de  trois  manières  d'ozier  ;  fça-^ 
voir ,  cordé  ^  palTé  &  en  croix  >  &  ces  Pa- 
niers fe  peignent  de  deux  couleurs  diffé- 
rentes ;  fçavoir  y  brun  &  blanc. 

L'ozier  blanc  s'ébauche  de  blanc  mêlé 
avec  un  peu  de  pierre  de  fiel ,  &  s'ombre 
de  terre  d'ombre  mêlé  avec  la  couleur  de 
l'ébauche ,  &c  fur  les  plus  grands  bruns 
de  terre  d'ombre  pure  ^  &c  fe  rehaufle  avec 
dublanc  pur. 

L'ozier  brun  s'ébauche  de  terre  d'om- 
bre mêlé  avec  un  peu  de  brun  rouge  , 
&  s'ombre  de  terre  de  Cologne^  &  fe  re- 
haufle  de  pierre  de  fiel ,  &  de  macicot  mê- 
lez enfemble. 

Fin  du  Livre  de  Fleurs. 

LIVRE 
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D'OYSEAUX. 

DAns  la  plus  grande  partie  dé  ce  Li- 
vre, vous  trouverez  lesoyfeauxdans 
des  PaiTages  bien  ordonnez  ôc  agréables , 
dont  l'explication  Sc  la  manière  de  les 
peindre  eft  d'une  grande  utilité  ,  puifque 
le  païTage  eft  une  des  plus  belles  parties 
de  la  Peinture. 

La  première  feuille  de  ce  Livre  qui  con- 
tient TAigle  Royal ,  peut  vous  fervir  d'e- 
xemple pour  pouvoir  peindre  des  Païià- 
ges  ,  en  obfervant  la  place  de  Toyfeau  qui 
peut  fe  peindre  fans  blanc ,  au  lieu  que 
dans  le  PaïTage  le  blanc  eft  abfolumenc 
neceflàire. 

Quand  vous  aurez  poncé  ou  calqué 
cette  première  feliille  fur  votre  vêlin ,  &c 
que  vous  aurez  marqué  les  principaux 
traits  à  la  pointe  d'argent ,  ainfi  que  je  l'ai 
dit  au  commencement  de  ce  Livre  ,  vous 
coucherez  le  Ciel  de  votre  Païfage  avec 
un  gros  pinceau  &  à  grands  coups  ,  d'ou- 
tremer &  de  blanc  mêlez  cnfemble  uni- 
ment, &  s'il  n'efl:  uni  à  la  première  cou- 
che, vous  le  coucherez  une  féconde  fois. 

L'horizon  qui  defcend  jufqucs  fur  les  mon- 
agnes  ^  Ce  fait  de  la  même  teinte  p  en  y 
C  V  ajou- 
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ajourant  plus  de  blanc  mêlé  avec  du  car- 
min ;  Ton  le  peint  auflî  de  pierre  de  fiel> 
niclc  avec  de  la  mine  de  plomb  ^  du  blanc> 
&:  de  la  couleur  du  Ciel ,  il  faut  noyer  la 
couleur  de  Torizon  avec  celle  du  Ciel  im- 
perceptiblement 3  en  telle  forrc  que  l'on 
Xi  Y  puilTe  remarquer  de  feparation. 

Les  nuces  qui  fe  font  fur  le  Ciel ,  fc 
font  avec  la  couleur  de  la  couche  du  Ciel, 
mêlée  avec  un  peu  de  celle  de  Thorifon ,  & 
un  peu  de  laque  &  fe  rehatiffent  avec  la 
couleur  de  Thorifonfur  les  extrcmitez  des 
jours. 

On  les  peut  encore  faire  avec  la  teînrc 
de  l'horifon ,  &  les  rehaulFer  avec  un  peu 
d'ocre  jaune  ,  de  blanc ,  &  de  vermillon 
mclcz  enfèmblc  ^  qui  feront  un  coloris  de 
chair  fort  délicat. 

Les  premiers  loingtains  fe  font  avec  la 
teinte  du  Ciel ,  en  y  ajoutant  plus  d'oncre- 
jmer  &c  du  carmin  ,  &  fi  vous  voulez  faire 
un  Païs  bien  éloigné  ,  dans  la  première 
teinte  des  premiers  loingtains ^  vous  ajoû- 
îerez  tant-foit-peu  d'inde  &  de  tournc-i 
ibl ,  &  ferez  des  montagnes  y  &  pour  les 
éclairer  ^  vous  vous  fcrvirez  de  la  teinte 
des  nuées. 

Pour  faire  les  terraflès  éloignées  j>  vous 
prendrez  du  verd  de  montagne ,  de  Tou^ 
îremer  3  &:  un  peu  de  vermillon  mêlez 
tuiemble^  &pour  les  ambrer  vous  ajoû-* 

tercs 
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rerez  dans  le  mélange  plus  de  vermillon^ 
ôc  un  pcud'inde. 

S'il  y  a  des  touffes  d'arbres  éloignez  ^ 
vous  les  ébaucherez  de  verdde  montagne^ 
d'outremer ,  &:  un  peu  de  verd  d'iris  mê- 
lez cnfemble  >  &c  pour  les  ombrer  vou^ 
mettrez  dans  le  mélange,  un  peu  d'indci 
ôc  un  peu  plus  de  vcrd  d'iris. 

Pour  les  terrafîes  d'après  ^  vous  pren- 
drez du  ftil  de  grain  clair  ,  de  la  terre 
d'ombre  &  du  blanc  mêlez  enfemble ,  &ù 
pour  les  ombres  vous  ajouterez  dans  1é 
teinte  un  peu  de  verd  de  veflîe,  &  de  ter- 
le  d'ombre. 

Les  montagnes  plus  proches  fe  font  dé 
la  couche  du  Ciel  &  s'ombrent  d'outre- 
mer 3  de  laque  ^  &  un  peu  de  tournefbl 
mêlez  enlemble,  félon  comme  elles  fone 
claires  >  ou  brunes  ,  fe  rehauflènt  avec  \d 
couleur  de  Thorifon^  en  y  ajoutant  un  peii 
de  macicot. 

Les  Maifons  qui  fe  trouvent  entre  les 
montagnes,  s'ébauchent  6c  fe  couchent  de 
laque  &  d'outremer  mêlez  enfembic,  qut 
font  couleur  gridelin  >  &  s'ombrent  de 
cournefoL 

Les  Prairies  qui  le  rencontrent  au  bas 
des  Maifons ,  s'ébauchent  fur  les  jours  de  ■ 
verd  de  montagne,  avec  un  peu  dcmaci- 
cot  mêlea:  enfemble,  en  adouciflànt  fur  les 
bruns  de  terre  d'ombre ,  de  blanc  &  de 
C  v|  ¥e£di 
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verd  de  montagne  auflî  mêlez  enfemble, 
&  s'ombrcnc  de  verd  d'iris  ,  &  fur  les 
bruns ,  il  faut  y  mêler  un  peu  de  terre 
dombrc, 

La  rivière  qui  fê  rencontre  au  pied  ,  fe 
fait  avec  de  Tinde  &c  du  blanc  ^  &  s'om- 
bre d'un  peu  de  verd  de  veUîe,  fe  rehauflè 
fm  les  extremitez  des  jours  avec  du  blanc 
pur. 

Les  Rofeaux  qui  font  dans  les  Riviè- 
res ,  Etangs  &  aux  bords  y  font  ou  de  verd 
vif^  ou  de  verd  jaune. 

Les  verds  vifs  s'ébauchent  de  verd  d'iris, 
mêlé  avec  du  blanc,  &  s'ombrent  de  verd 
d'iris  fèul. 

Lçs  Rofeaux  de  verd  jaune  y  s  ébau- 
chent de  verd  de  vcflîe  ,  ftil  de  grain ,  & 
de  blanc  mêlez  enfemble3&  s'ombrent  de 
verd  de  veflîe  feul  y  6c  fe  rehaulîènt  de 
macicot  dans  les  grands  jours. 

La  Terra(ïè  du  milieu  fepeut  faire  juf^ 
ques  derrière  l'oifeauj  pour  l'ébauche  il 
faut  prendre  du  verd  de  montagne  &c  du 
macicot  mêlez  cnfemble  j  &c  pour  ombrer, 
du  verd  d'iris  y  mêlé  avec  un  pcûde  verd 
éc  montagne. 

Les  épairtèurs  de  terre  fe  couchent  & 
s^'ombrcnt  de  terre  d'ombre  clair ,  &  de  la 
couleur  de  l'ébauche  de  la  terralîè. 

Le  chemin  qui  paflè  au  milieu,  fe  fait 
lie  pierre  de  ficlj  de  terre  d'ombre ,  &  de 
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blanc  mêlez  cnlemblc  ,  &c  pour  faire  pa- 
roîcre  ce  chemin ,  il  faut  marquer  la  fepa- 
ration  par  une  ligne  de  terre  d'ombre, 
de  verd  d'iris  mêlez  enfemble. 

Comme  lePaïlagedela  première  fciiil- 
le  eft  un  des  moins  confiderables ,  &  que 
Texplicacion  de  tous  les  autres  demande 
un  trop  grand  tems  ,  outre  que  dans  les 
Païfages  toutes  les  mêmes  couleurs  le 
rencontrent,  ou  plus  brunes  ou  plus  clai- 
re* ,  je  me  fuis  propofc  pour  garder  un 
milieu  j>  de  vous  donner  une  idée  générale 
de  toutes  les  parties  qui  compofent  le 
Païfage,  &  de  vous  en  donner  une  expli- 
cation exaéle* 

Le  Ciel  d'un  Païlage  fe  peut  peindre  de 
plufieurs  manières  >  ainfi  qu'il  eft  marqué 
ci-après. 

Pour  faille  un  Ciel  feraîn  ,  qui  eft  coti- 
leur  d'un  bleu  blanchâtre ,  il  faut  pren* 
dre  de  l'outremer  mêlé  avec  du  blanc  > 
plus  de  blanc  que  d'outremer  ,  coucher 
ia  couleur  uniment  à  grands  coups  de 
pinceau  ,  &  (î  du  premier  coup  il  n'eft 
fini  3  il  faut  donner  une  féconde  couche 
plus  claire  que  la  première. 

Pour  l'horifou ,  prendre  de  la  mine  de 
plomb,  mêle  avec  un  peu  de  ftil  de  graia 
Se  du  blanc ,  plus  de  blanc  que  des  autres 
couleurs,  lequel  mélange  fait  une  couleur 
ycugeâtrc  j  il  faut  que  ce  feeonxl  mélange 
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fe  noye  imperceptiblement  avec  le  pre^ 
micr  j  Ôc  pour  les  nuées  que  Ton  fait  dans 
le  Ciel  5  fauc  prendre  des  deux  mélanges 
&  y  mêler  un  peu  de  laque  :  ce  troificme 
mélange  fait  une  couleur  grifâtre ,  &c  pour 
faire  les  clairs,  prendre  de  la  couleucde 
Thorifono 

Pour  faire  un  Ciel  bien  net  ,  il  faut 
prendre  du  blanc  de  Tourremer  ,  &  un 
peu  d'ocre  jaune  mêlez  enfemble. 

Pour  faire  un  Ciel  nébuleux,  il  faut  le 
coucher  d'outremer  &  de  blanc  mêlez  en- 
femble  j  les  nuées  fe  font  d'outremer  ,  de 
laque :>  de  blanc,  d'encre  de  laChinej,  mê- 
lez enlcmblcj  l'ébauche  fe  fait  d'une  eau 
de  ce  mélange ,  &c  pour  finir  l'on  fe  fcrC 
de  la  même  ceinte  un  peu  plus  forte,  &C 
dans  les  rehauts  &  clairs  ,  il  faut  donner 
quelques  coups  de  blanc  &  d'ocre  jaune  ^ 
mêlez  enfemblc. 

Pour  faire  un  Ciel  pluvieux  pris  par 
tout,  il  faut  prendre  du  blanc  de  l'outie-. 
mer,  delà  laque,  de  l'ocre  j^ine,&  de: 
l'encre  de  la  Chine,  mêlez enfemble. 

Pour  faire  un  Ciel  de  tonnerre  ^  il  fauc 
pour  la  nuée  pluvieuie,  du  blanc ,  de  l'ou- 
tremer ,  de  la  laque  ,  &  de  Tencre  de  la 
Chine  ,  mêlez  enfémble  y  à  l'endroit  où; 
s*ouvre  la  nuée  ,  du  blanc ,  du  vermillon > 
&  un  peu  d'ocre  jaune ,  mêlez  enfemble  , 
&  dans  le  GOUpiuvpGU  plu^  de  Yermillon. 

Pauc 
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Pour  faire  un  Ciel  de  nuit ,  prendre  de 
l'inde  j  fore  peu  d'encre  de  la  Chine  ,  de 
la  laque  &  du  blanc. 

Pour  les  loingcains ,  les  coucher  du  pre- 
mier mélange  du  Ciel ,  les  plus  cloignez 
les  ombrer  d'outremer  clair  ,  &  les  plus 
proches ,  d  outremer  mêlé  avec  la  couleur 
des  nuées  un  peu  plus  brun  ^  les  rehaulïer 
avec  la  couleur  de  Thorifon  ^  &  pour  for- 
mer des  elpcces  de  prairies  dans  les  cloi- 
gnemens,  noyer  les  jours  avec  un  peu  de 
macicot  aux  pieds  des  montagnes. 

Pour  les  terralîes  éloignées,  faut  pren- 
dre de  la  terre  d'ombre  ^  mêlée  avec  de 
la  mine  de  plomb  ou  du  vermillon,  da 
ftil  de  grain  >  &  du  blanc  j  fe  fervir  de  ce 
mélange  ,  qui  fait  une  couleur  griie  > 
rougcâtre  ;  pour  les  ébaucher  &c  pour  les 
ombrer  prendre  du  verd  de  montagne^ 
de  la  cendre  bleue ,  5c  un  peu  d'inde  .mê- 
lez enfemble.  • 

Pour  les  terraiïes  du  devant ,  les  ébau- 
cher de  terre  d'ombre  ,  de  brun ,  rouge 
de  blanc  ,  &c  d'un  peu  d'encre  de  la  Chi- 
ne, mêlez  enfemble  ,  &  pour  les  ombrer 
prendre  du  verd  de  veffie  ,  de  la  cendre 
bleue,  du  ftil  de  grain ,  &  un  peu  de  blanc 
mêlez  enfemble,  &  pour  les  dernières  om^- 
brcs  de  ces  terrafïes  ,  vous  prendrez  du 
verd  de  veUîe  ôc  de  i'inde  mêlez  enfem^ 
bk. 

On 
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On  les  peut  faire  aufli  d'ocre  jaune j,  de 
brun  rouge.  Se  un  peu  de  verd  de  veffie , 
fî  Ton  veut  qu'elles  tirent  fur  le  verd  ;  fi 
on  les  veut  jaunâtres  ,  au  lieu  de  verd  de 
veflîe  5  il  faut  mettre  dans  le  mélange  de 
la  pierre  de  fiel  ;  fi  un  peu  rougeâtres ,  un 
peu  de  carmin  ^  fi  bleuâtres ,  un  peu  d'in- 
de,  &  les  ombrer  de  terre  d'ombre  brune. 
Se  d'un  peu  de  carmin  mêlez  dans  l'une 
des  teintes  ci-dellus. 

Les  cerrafles  brunes  fc  font  avec  du  ftil 
de  grain  brun,  du  verd  de  veflîe >  du  car- 
min, &  un  peu  de  pierre  de  fiel  mêlez  en- 
femble  :  pour  l'ébauche  &:  pour  les  om- 
brer ,  on  ajoute  dans  ce  mélange  un  peu 
d'encre  de  la  Chine  &  du  carmin. 

Les  arbres  Ce  peuvent  peindre  de  difre- 
rentes  façons;  fçavoir,  de  verd  bleuâtre, 
de  verd  gai  ,  de  verd  jaune  ,  couleur  de 
feuille- morte,  &  de  verd  mourant,  ainfi 
que  j'expliquerai  après  avoir  cnfeigné 
la  manière  de  peindre  leurs  corps  ou 
troncs. 

Pour  les  corps  ou  troncs  d'arbres ,  l*on 
fe  fert  pour  l'ébauche  de  brun  rouge  ,  de 
blanc  ,  &c  d'un  peu  d'encre  de  la  Chine 
mêlez  enfemblc  ,  pour  les  premières  om- 
bres ,  de  terre  d'ombre  ,  &  pour  les  der- 
nières de  biftrc ,  &  fur  les  jours  par  échap^ 
pez,  il  faut  paflèr  une  petite  eau  verdâtre, 
qui  fe  fait  de  verd  de  veflîe  avec  un  peu  de 
blanc*  On 
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On  les  fait  encore  de  brun  rouge,  d*o- 
cre  jaune,  &  un  peu  dinde  mêlez  enfem- 
ble  ;  pour  Tébauche  &  pour  les  ombrer  > 
il  faut  prendre  du  carmin  &c  de  la  terre 
d'ombre  mêlez  enlemble  ^  &  pour  les  re- 
hauts ou  clairs  >  prendre  un  peu  d'indc& 
de  blanc  mêlez  enfemble  ,  ou  de  Tocre 

i'aune  &c  du  blanc  y  ou  du  vermillon  &  du 
►lanc. 

Pour  faire  des  arbres  éloignez  ,  vous 
prendrez  du  verd  de  velîîe  ,  du  blanc,  &C 
un  peu  de  ftil  de  grain  clair  ^  mêlez  enfem- 
ble pour  rëbauchc  ;&pour  ombrer ,  vous 
ajouterez  dans  le  mélange,  de  Tlnde,  &un 
peu  de  verd  de  vcffie* 

Les  arbres  de  verd  bleuâtre,  le  font  de 
verd  de  montagne  &  de  verd  d'iris,  mêlez 
enfemble  pour  Tébauchô ,  &:  s'ombrenc 
de  verd  de  vcffie^  &c  de  verd  d'iris  auflî 
mêlez  enfemble. 

Pour  faire  des  arbres  d'un  beau  verd, 
au  lieu  de  verd  de  montagne,  prendre  du 
ftil  de  grain  clair  &  du  verd  d'iris  mêlez 
enfemble  pour  l'ébauche ,  &  pour  ombrei: 
dans  la  teinte  de  l'ébauche  p  y  mêler  du 
verd  de  veflîe&un  peu  d'inde. 

Pour  faire  des  arbres  jaunes ,  prendre  du 
ftil  de  grain  clair,  du  ftil  de  grain  brun, 
&  dû  verd  de  veflîe,  mêlez  en^mble  pour* 
l'ébauche  j  &  pour  ombrer  du  verd  de 
velîîe  &c  du  ftil  de  grain  brun. 

Les 
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Les  arbres  de  couleur  de  feuille-morte 
s'ébauchent  de  ftil  de  grain  clair^dc  pierre 
de  fiel  5  &  de  carmin  mêlez  cnfembie  & 
s'ombrent  du  même  mélange  y  en  y  ajou- 
tant plus  de  pierre  de  fiel ,  de  carmin  ^  & 
un  peu  de  terre  d'ombre. 

Pour  faire  des  arbres  bruns  en  branches 
fur  des  devant  de  terrafles,  vous  prendrez 
du  verd  d'iris  &C  de  la  pierre  de  fiel  mêlez 
enlemblé  ,  on  les  couclic  &  ébauche  de 
verd  de  veffie  ^  de  cendre  bleue  ,  &  de 
ftil  de  grain  mêlez  cnfembie ,  lequel  mé- 
lange fait  un  verd  brun  ,  &  pour  les  om- 
brer on  fe  fert  de  verd  de  veflîe  &  d'inde 
fort  claire  mêlez  enfemble. 

Pour  les  feuiller  fur  l'ombre  >  fautpren-^ 
dre  du  verd  de  la  couche  avec  un  peu  de 
blanc,  pour  feUiller  les  clairs ,  faut  pren- 
dre de  lâ  couleur  dé  la  couche  >  &  y  ajou-» 
ter  du  blanc  &  du  ftil  de  grain  &c  poui* 
les  derniers  feuillages  qui  doivent  être  les 
plus  clairs ,  faut  prendre  du  verd  de  mon- 
tagne >  du  ftil  de  grain^  &  du  blanc  mêle:^ 
enfemble. 

Pour  1  ébauche  ou  couche  des  arbres 
p^us  éloignez  ^  faut  prendre  de  la  cendre 
bleue  y  du  verd  de  montagne ,  &  un  peu 
de  ftil  de  grain  &  de  verd  de  veffie  mêlez 
enfemble ,  &  pour  ombrer  ,  ajouter  dans 
le  mélange  ci-^dclïtis  de  Tinde  &c  du  verd 
de  veflîè. 

Pour 
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Pour  les  fcuiiler  fur  l'ombre  ^  faut  pren- 
dre de  la  couleur  de  la  couche^  mêlce  avec 
un  peu  de  verd  de  montagne. 

Pour  faire  les  arbres  d'un  verd  jaune  , 
il  les  faut  ébaucher  de  gomme-gutte, 
cendre  bleue  ^  ôc  un  peu  de  verd  de  vcflie 
mêlez  enfcmble  ,  plus  de  gomme-gucte 
que  des  autres  couleurs  ;  &  pour  ombrer  3 
prendre  du  verd  de  veffie  &  du  ftil  de 
grain  :>  &  pour  les  feiiiller  du  ftil  de  grain 
avec  du  blanc  y  en  y  ajoûtant  plus  de 
blanc  pour  les  derniers  rehauts  que  pour 
les  premiers. 

Les  arbres  mourans  s'ébauchent  de  pier- 
re  de  fiel  &  d'ocre  jaune  mêlez  enfemblc^ 
&  s'ombrent  de  pierre  de  fieU  mêlée  avec 
un  peu  de  terre  d'ombre  j  pour  les  feiiil- 
ler îiir  l'ombre:,  fe  fervir  de  la  couleur  de 
l'ébauche,  y  mêlant  un  peu  d'ocrc  jaune;, 
pour  les  premiers  feiiillages  clairs  de  la 
pierre  de  fiel  avec  du  macicot,  &  pour  les 
derniers  clairs  du  macicot  pur. 

Le  verd  des  arbres  loingtains  fe  fait  de 
cendre  bleue ,  de  ftil  de  grain  y  de  verd  de 
montagne^  ôc  d'inde  mêlez  enfemblc  pour 
l'ébauche ,  &  s'ombre  d'inde  avec  la  cou- 
leur de  l'ébauche  j  pour  feiiiller  fur  l'om- 
bre, prendre  de  la  cendre  bleuë ,  du  blanc , 
&  un  peu  de  verd  de  montagne  j,  &c  pour 
le  clair,  prendre  du  verd  de  montagne  ^ 
de  la  cendre  bleue  &  du  blanc  mciezcn- 

femble 
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femble  5  &  pour  les  derniers  rehauts  fur 
les  plus  clairs    du  verd  de  montagne  & 
du  blanc  mêlez  enfemble. 

Le  Palmier  s'ébauche  de  verd  de  veflîe 
avec  du  ftil  de  grain  ,  &  s'ombre  de  verd 
de  veflie  ,  &  fe  rehaufle  avec  du  ftil  de 
grain  &  du  blanc  dans  les  grands  jours; 
les  graines  qui  s'y  rencontrent ,  fe  font  de 
carmin  non  gommé  ,  &  s'ombrent  de  car- 
min gommé. 

Le  tronc  de  Tarbre  eft  en  manière  de 
feuilles  de  Laurier:,  s'ébauche  comme  les 
feuilles  5  &  s'ombre  de  verd  de  veflîe  &  de 
terre  d'ombre  ,  ôc  fe  rehaufle  de  ftil  de 
grain  &  de  blanc. 

Les  mottes  de  terre  qui  fe  rencontrent 
dans  le  PaïTage  ,  s'ébauchent  de  terre 
d'ombre  5  de  blanc  ,  &  d'un  peu  de  brun 
rouge  mêlez  enfemble  j,  &  s'ombrent  de 
terre  d'ombre  avec  la  couleur  de  l'ébau- 
che 5  8c  dans  les  plus  bruns  ,  debiftre. 

Les  roches  qui  font  ordinairement  de 
couleur  gris  fale  ,  s'ébauchent  de  biftre, 
de  ftil  de  grain  ,  de  blanc  ,  &  un  peu  de 
vermillon  mêlez  enfemble  ,  &  s'ombrent 
de  terre  d'ombre  fort  claire  mêlée  avec 
unpeudeftil  de  grain  ;  &pour  les  derniè- 
res ombres ,  de  biftre  mêlé  avec  un  peu  de 
verd  de  veflîe  ;  &c  pour  le  rehaulîèr  fur  les 
cxrremitez  des  jours ,  prendre  de  l*ocre  , 
du  blanc  >  &:unpçud'in  Je.  Pour  faire  un 
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gris  plus  tendre  &  les  falir  par  échappées , 
fuivanc  la  verdure  qui  lerâ  dclîiis  ^  fè  fer- 
vir  de  verd  de  veffie  mêlé  avec  de  la  cen- 
dre bleuë&duftiidegrain.  Se  aux  places 
où  le  verd  ne  donne  point,  donner  quel- 
ques coups  de  couleur  rougeâcre  qui  fe  fait 
avec  du  vermillon  ,  ou  du  brun  rouge 
clair ,  &  quelques  coups  de  gris  ^  qui  Ce 
fait  dinde  &c  de  blanc  mêlez  enlemble  , 
fans  toutefois  trop  ofFufquer  les  jours. 

Les  rivières  fe  font  avec  la  même  teinte 
du  Ciel  ferain  ;  fçavoir  d'outremer  mêlé 
avec  du  blanc  ,  plus^de  blanc  que  d'ou- 
tremer y  &  y  ajourant  un  peu  de  verd  de 
vefîie  y  &  un  peu  d'inde  dans  les  bruns. 

S'il  y  a  quelque  reflexion  d'arbres  à  faire 
paroître  y  elles  fe  font  en  mêlant  un  peu 
de  verd  de  veflîe ,  &  un  peu  d'encre  de  la 
Chine  dans  la  teinte  de  ia  rivière. 

Les  rivières  éloignées  fe  font  de  la  tein- 
te du  Ciel ,  &  de  la  teinte  de  l'horifon  , 
noyant  les  deux  teintes  enfemblc. 

Les  rivières  fur  le  devant  où  il  y  a  de 
la  verdure  à  l'oppofite  ,  il  les  faut  ébau- 
cher de  terre  d'ombre  mêlée  avec  du  blanc^ 
de  l'inde  ,  &  du  verd  de  veflîe  y  les  om- 
brer avec  du  verd  de  veflîe  ,  ôt  de  Tinde 
mêlez  enfemble ,  les  rehauiler  fur  les  jours 
avec  de  la  cendre  bleue  pure  ,  &  fur  les 
plus  clairs  ,  donner  quelques  coups  lé- 
gers d'un  n^élange  de  cendre  bleue  6c  de 
Ibl^nc.  Les 
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Les  rivières  qui  coulent  furie  fable,  s'é- 
bauchent d'inde  ôc  de  blanc  mêlez  enfem- 
ble,  s'ombrent  d'îndemêlé  avec  de  la  ter- 
re d  ombre  fort  claire  ^  &  fe  rehaulïènc 
de  blanc  pur. 

Les  bâcimens  ou  maifbns  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Païlages  ,  font  ou  couleur 
gris  de  perle  ,  de  gris  roulfâtre  5  ou  de 
gris  faie  :  celles  qui  font  fore  éloignées  y  fe 
font  de  l.i  même  teinte  des  montagnes. 

Le  gris  de  perle  s'ébauche  de  blanc  mê- 
lé avec  de  l'encre  de  la  Chine  &  un  peu 
d'inde  ,  6<:  s'ombre  du  même  mélange >  eu 
y  ajoutant  un  peu  de  terre  d'ombre  Ôc  de 
l'encre  de  laChine  ,  ferehau(ïè  fur  lesex- 
tremitez  des  jours  pour  faire  paroître  les 
moulu  1  es  &  ornemens  ^  avec  du  blanc  mê- 
lé avec  la  couleur  de  l'ébauche. 

Le  gris  roufsâtre  s'ébauche  de  terre  / 
d'ombre,  d'ocre  jaune  y  &C  de  blanc  mêlez 
enfembîe  5  s'ombre  de  même  mélange  eu 
y  ajoutant  de  la  terre  d'ombre  ,  &  fur  les 
plus  bruns  ^  de  biftre ,  &pour  les  rehauts,, 
il  faut  prendre  de  la  couleur  de  l'ébauche 
mêlée  avec  du  fti!  de  grain  &  du  blanc. 

Le  gris  fale  s'ébauche  de  blanc ,  d'en- 
cre deia  Chine,  &debiftre  mêlez  enfem- 
bîe ,  &  s'ombre  de  la  même  couleur ,  ôC 
fur  les  plus  bruns  de  biftre  pur. 

Le  fer  s'ébauche  avec  de  Tinde  ^  de 
Tcncrede  la  Chine  &  du  blanc,  &  s'om- 
bre 
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bre  avec  de  Tin  de  pur  ,  les  rehauts  Ce  font 
de  blanc. 

Les  couvertures  fe  peuvent  faire  de 
couleur  d'or  y  de  plomb  ^  d'ardoile  >  de 
tuile,  &  de  chaume, 

La  couleur  d'or  s'ébauche  de  pierre  de 
fiel  ,  &:  s'ombre  de  pierre  de  fiel  mêlée 
avec  un  peu  de  laque  &  de  terre  d'om- 
bre. 

La  couleur  de  plomb  s'ébauche  d'inde 
&  de  blanc  mêlez  avec  un  peu  d'encre  de 
la  Chine  ,  &  s'ombre  avec  de  l'encre  de 
la  Chine  mêlée  avec  un  peu  d'inde. 

La  couleur  d'ardoife  fe  fait  d'inde  & 
de  blanc  mêlez enfemble  pour  l'ébauche, 
ôc  s'ombre  de  rournefol. 

La  couleur  de  tuile  s'ébauche  de  brun 
rouge  &  de  blanc  ^  ou  de  vermillon  mêlé 
avec  du  brun  rouge  &  du  blanc  ^  &  fe 
finit  de  laque  mêlée  avec  un  peade  terre 
d'ombre. 

La  couleur  de  chaume  fe  fait  de  ftil  de 
grain  brun  ;>  ou  verd  mêlé  avec  du  blanc 
pour  l'ébauche  ^  &  s'ombre  de  ftil  de  grain 
de  Troyes  mêlé  avec  du  blanc  &  un  peu 
de  pierre  de  fiel  ,  &c  fur  les  plus  grands 
jours  >  fe  rehaulîe  de  ftil  de  grain  de  Troyes 
mêle  avec  du  blanc. 

Pour  les  Bâtimens  qui  fe  trouveront 
dans  les  loins  ,  prendre  du  carmin  ,  du 
blanc,  &  de  Toutremet^  plus  de  blanc 

que 
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que  des  autres  couleurs ,  lequel  mélange 
fait  gridelin  pâle  ;  pour  les  ombrer  pren- 
dre du  carmin,  de  l'outremer  ,  &  un  peu 
de  terre  d'ombre  ;  &  pour  les  rehauts  ou 
clairs ,  du  blanc  pur. 

Pour  faire  du  feu  &  des  flammes  pour 
l'ébauche  ,  prendre  du  macicoc  ,  de  la 
gomme- gutte  &c  du  blanc  mêlez  enfem- 
ble  5  ôc  pour  ombrer  du  même  mélange, 
en  y  ajoutant  un  peu  de  carmin  &  de  ver- 
iTîillon. 

La  fumée  fe  fait  d'encre  de  la  Chine, 
de  blanc  &c  d'inde  mêlez  enfemble elle"^ 
fe  peut  encore  faire  de  terre  d'ombre  avec 
le  mélange  ci-delFus  ,  en  y  ajoutant  du 
vermillon  ou  du  ftil  de  grain  ^  félon  la 
couleur  dont  on  veut  qu'elle  foit. 

Les  ruines  qui  fe  mettent  dans  les  Paï- 
fages  ,  font  ou  Edifices  de  confequence^ 
qui  font  ou  de  marbre  ,  ou  de  pierre  de 
taille  ,  ou  Maifons  particulières  qui  font 
de  charpente  ou  de  plâtre. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  marbres  ^  ou 
blanc  5  ou  noir  ,  ou  de  blanc  &  noir  mêlé, 
ou  jafpé  de  différentes  couleurs  ,  ou  rou- 
ge 5  ou  verd. 

Le  marbre  blanc  fe  couche  de  blanc 
pur  y  &  s'ombre  de  terre  d'ombre  ^  d'en- 
cre de  la  Chine  ,  &  de  blanc  mêlez  en- 
femblej,  &  fur  les  plus  grands  bruns ,  d'en- 
cre de  la  ChineDure. 

Le 
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.Le  marbre  noir  s'cbauche  d'encre  de  la 
Chine  &de  biftre mêlez enfemble  ,  som- 
bre d  encre  de  la  Chine ,  &c  dans  les  plus 
bruns  de  biftre  pur  -,  &  pour  faire  les  fi- 
lets qui  marquent  les  moulures  &  fervent 
de  rehauts ,  il  faut  prendre  du  blanc  mêle 
avec  de  Tcncre  de  la  Chine. 

Le  marbre  rouge  s'ébauche  de  brun 
rougè  &  de  vermillon  ,  &  s'ombre  de  ter- 
re 4e  Cologne  mêlée  avec  de  la  laque  j,  &c 
les  filets  fur  les  jours  qui  marquent  les 
moulures,  fe  font  de  blanc  ôc  de  vermillon 
mêlez  enfemble. 

Le  marbre  verd  s'ébauche  d'inde  ,  de 
ftil  de  grain  ,  cendre  bleue  ^  &  blanc  mê- 
lez enfemble,  moins  de  blanc  que  des  au- 
tres couleurs  ,  &c  s'ombre  de  ce  mélange, 
en  y  ajoutant  un  peu  d'encre  de  la  Chi- 
ne j  &  fur  les  dernières  ombres  du  biftre, 
de  Tinde  &  du  verd  de  veflie  mêlez  en- 
femble :  &c  pour  faire  les  filets  qui  mar- 
quent les  moulures ,  &  fervent  de  rehauts , 
prendre  du  verd  de  veflîe  mêlé  avec  du 
blanc  &  un  peu  de  macicot. 

Pourjafper,  l'ont  peut  prendre  toutes 
fortes  de  couleurs. 

Il  faut  obferver  que  pour  bien  faire 
le  marbre  jafpé  ,  il  faut  le  jafper  lorfl 
que  la  couleur  de  l'ébauche  eft  à  moitié 
feche  ,  8c  que  tout  le  jafpe  doit  être  pla- 
cé avant  d'ombrer  ôc  rehaufïèr  ,  afin 

D  que 
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que  les  couleurs  s'unifient  &  fbîent  ten- 
dres. 

La  pierre  de  taille  eft  couleur  gris  fale 
qui  fe  fait  avec  l'encre  de  la  Chine ,  du 
blanc  &  de  la  terre  d'ombre  mêlez  enfem- 
ble  pour  l'ébauche  y  &  pour  ombrer  y  du 
même  mélange  y  en  y  ajoutant  plus  d'en- 
cre de  la  Chine  &  de  terre  d'ombre ,  les 
plus  fortes  ombres  fe  font  de  biftre. 

Les  mafures  de  plâtre  font  couleur  de 
gris  jaunâtre ,  s'ébauchent  de  blanc  mêlé 
de  pierre  de  fiel  >  de  mine  &  de  terre  d'om- 
bre ,  &c  s  ombrent  de  la  couleur  de  l'ébau- 
che mêlée  avec  de  la  terre  d'ombre. 

Le  bois  s'ébauche  avec  de  la  terre  d'om- 
bre ,  du  blanc ,  &  du  brun  rouge  mêlez 
enfemble,  s'ombre  de  terre  d'ombre  pure; 
les  derniers  bruns  fe  font  de  biftre. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  ruines, 
il  faut  qu'il  s'y  rencontre  du  verdâtre  par 
échappées ,  qui  faffè  comme  une  efpece 
^15  moufle  :  ceverdfefaitdeverd  deveffie. 

FIGURE. 

Dans  le  Païfage  >  la  figure  y  tient  le  pre- 
niier  rang  ;  pour  pouvoir  la  peindre  au 
naturel  ^  il  faut  fçavoir  les  carnations  > 
parce  que  les  teintes  de  vifages  fe  trou- 
vent différentes,  même  les  chairs  ;  ce  qui 
m^oblige  de  vous  les  diftinguer. 

Pour 
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Pour  faire  les  chairs  ordinaires ,  prenez 
m  peu  de  vermillon  &  de  carmin  avec 
beaucoup  d'eau  ,  dont  vous  ferez  une 
teinte  fort  claire,  en  (bute  que  cette  teinte 
€tant  fèche  après  Tavoir  couchée  fur  le 
vêlin  dans  Tendroit  des  chairs  feulement  , 
il  n'y  paroiilè  prefque  point  :  cette  teinte 
û  doit  coucher  avec  un  gros  pinceau  ^  ex- 
cepté dans  le  blanc  de  l'œil  où  il  ne  faut 
rien  ;  enfuite  prenez  un  peu  plus  de  car- 
min &  de  vermillion  dans  la  même  tein- 
te pour  commencer  à  travailler  le  vermil- 
lon des  joues;  &  fur  le  rouge  du  fronc 
vous  le  travaillerez  de  carmin  pur  ;>  mais 
fort  clair  ^  à  caufe  que  ce  rouge  doit  être 
plus  clair ,  la  peau  étant  plus  près  des  os  : 
pour  le  rouge  qui  eft  autour  des  narines, 
il  doit  être  de  la  même  teinte  que  celui 
des  jouës  :  pour  la  bouche  ,  la  lèvre  d'en- 
bas  doit  être  ébauchée  d'une  eau  de  mine 
un  peu  forte  ,  &  finie  avec  du  carmin  & 
&  du  vermillon  mêlez  enfemble  >  &  la  lè- 
vre d'enhaut  doit  être  ébauchée  avec  du 
carmin  &  du  vermillon  ,  &  finie  avec  du 
carmin  pur. 

Les  teintes  d'un  bleu  verdâtre  ^  quî 
font  par  exemple  à  1  cntour  de  la  bouche , 
du  bas  des  jouës  ,  du  col ,  &  de  la  gorge  , 
fe  font  avec  de  l'outremer  ^de  Tocre  jau- 
ne ^  &  un  peu  de^  vermillion  mêlez  en- 
lômble  pour  Tébauche  3  de  pour  ombrer  j 
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il  faut  ajoûter  dans  ce  mélange  un  peu  de 
carmin  &  de  verdde  veflîe  ;  &c  pour  for- 
mer les  contours  des  parties  y  il  faut  met- 
tre dans  cette  dernière  teinte  ou  mélange 
un  peu  de  carmin  &c  de  pierre  de  fiel ,  &c 
un  peujde  verd  de  veflîe. 

Les  mains  &  tout  le  refte  de  la  carna- 
tion fe  font  du  même  coloris  que  le  vifa- 
ge  en  obfervant  que  le  bout  des  doigts 
ibit  un  peu  plus  rouge  que  le  refte. 

Pour  les  prunelles  des  yeux,  les  bleus 
s'ébauchent  avec  de  l'outremer  ,  6c  s'om- 
brent avec  de  Tinde. 

Les  yeux  bruns  s'ébauchent  de  terre 
d'ombre  &  de  pierre  de  fiel  mêlées  enfem- 
ble  5  &  s'ombrent  de  ce  mélange ,  en  y 
ajoutant  un  peu  d'encre  de  la  Chine  ôc  du 
carmin. 

Les  gris  fe  couchent  &  s'ebauchenc 
d'outremer  &  d'encre  de  la  Chine  mêlez 
avec  un  peu  de  vermillon ,  &  s'ombrenc 
de  la  même  teinte. 

Pour  faire  une  teinte  de  chairs  plus  de^ 
licates ,  il  faut  faire  une  eau  de  carmin 
fort  claire  ,  &  la  coucher  par  toutes  les 
chairs  &  dans  les  demi-teintes ,  de  car- 
min plus  fort  ;  dans  les  joues  y  du  vermil- 
lon avec  du  carmin  ;  pour  les  narines ,  fe 
fervir  du  même  coloris;  la  bouche ,  la  lèvre 
d'en-bas  doit  être  ébauchée  de  carmin  & 
é§  Yçraiillon  mêlez  enfemble ,  &  ombrée 

avec 
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avec  lejucme  mélange  ;  la  lèvre  d'enhaut  ^ 
doit  erre  ébauchée  &  finie  de  carmin  pur: 
pour  le  tour  de  la  bouche ,  des  joues  ,  du 
col  &c  de  la  gorge  qui  font  bleuâtres,  il 
faut  prendre  une  eau  d'outremer  :  l'ombre 
duvifagefe  fait  de  vermillon  &  d'outre- 
mer mêlez  enfemble^  qui  font  une  teinte 
grife;  &  dans  les  plus  bruns ,  il  faut  ajou- 
ter dans  le  mélange  ci-dellus  de  la  pierre 
de  fiel  du  carmin. 

Pour  peindre  avec  le  blanc,  il  faut  pren- 
dre pour  l'ébauche  du  blanc  ,  de  la  mine , 
&  un  peu  de  carmin  mêlez  enfemble  ;  & 
pour  ombrer^  ajouter  dans  le  mélange^  du 
carmin  &  du  verd  de  veffie;  &  pour  les  plus 
fortes  ombres  du  carmin  &  du  verd  de 
veflîe  mêlez  enfemble. 

Pour  faire  jaunâtre  ,  il  faut  prendre 
du  blanc  ,  de  la  mine ,  du  carmin ,  &  de 
la  gomme-gutte  mêlez  enfemble  j  &  pour 
ombrer  ,  ajouter  dans  ce  mélange  un  peu 
de  pierre  de  fiel. 

Pour  faire  une  teinte  de  vieillard  ba- 
zané  &  un  peu  jaunâtre  ,  faut  prendre 
une  eau  de  vermillon  &d'ocre  jaune ,  que 
vous  paflèrez  pardelfus  les  chairs  ;  les 
jolies  &lcs  narines j  fe  font  de  la  même 
teinte  j>  mais  plus  forte  ,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  carmin  j  les  teintes  du  bas  des 
jolies  5  de  la  bouche  ^  de  la  gorge  &  du 
col,fe  font  d'ocre jaune    d'outremer  &c 
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tant-foit-peu  de  vermillon  mêlez  enfèmv 
ble  pour  l'ébauche  ,  &  s'ombrent  du  mê- 
me n^lange  ^  en  y  ajoutant  de  la  pierre  de 
fiel  &  du  verd  Je  veflîe  ;  la  bouche  fefait 
avec  un  peu  de  carmin  &  de  brun  rouge. 

Les  cheveux  gris  fe  font  d'outremer,, 
d'encre  de  la  Chine  ,  êc  d'un  peu  d'ocre 
jaune  mêlez  enfemble  ;  &  dans  les  en^ 
droits  que  les  cheveux  paroilient  jaunes  > 
il  faut  un  peu  de  pierre  de  fiel ,  mais  forr 
claire. 

Les  cheveux  blonds  fe  font  d^ocre  jau-^ 
Be  p  de  blanc ,  de  vermillon ,  &  un  peu 
d'encre  de  la  Chine  mêlez  enfemble  pouc 
l'ébauche  ,  &c  s'ombrent  du  même  mé*- 
lange. 

Les  bruns  s'ébauchent  de  terre  d'om*. 
bre  ,  de  blanc  3  &  un  peu  de  carmin  me- 
kz  enfemble  ,  &  s'ombrent  du  même  mé* 
lange  >  en  y  ajoûtant  un  peu  d'encre  de  la. 
Chine. 

Les  cheveux  noirs  s'ébauchent  &  fe  fi- 
BifTent  d'encre  de  la  Chine,  de  blanc  ^  6c 
un  peu  de  carmin  mêlez  enfemble. 

Les  cheveux  blancs  fe  font  d'encre  de 
la  Chine  ,  de  blanc  &  d'outremer  mêlez- 
enfemble. 

Pour  faire  un  Chrift  mourant  y  il  faut 
prendre  de  l'outremer,  du  carmin  >  &unr 
peu  d'ocre  jaune ,  duquel  mélange  mis 
dans  beaucoup  d'eau  vous  glacerez  tout  le 
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torps  ;  vous  ferez  les  narrines  &  la  bou- 
che d'outremer  &  de  carmin  mêlez  en- 
femble  ^  lequel  mélange  fait  une  teinte 
violette  ;  les  demi-teintes  fe  font  de  pierre 
de  fiel  j  de  carmin  ,  &c  d'un  peu  d'outre- 
mer mêlez  enlemble  ;  les  bruns  fe  fonc 
avec  du  carmin ,  du  verd  de  veffie  j  &  un 
peu  d'encre  de  la  Chine  mêlez  enfemble. 

La  Couronne  d'épines  s'ébauche  d'une 
eau  de  verd  de  montagne  ,  &  s'ombre  de 
terre  d'ombre  mêlée  avec  du  verd  de  mon- 
tagne 5  &c  dans  les  plus  forts  bruns  de  ter- 
re d'ombre ,  ôc  de  verd  d'iris  mêlez  en- 
femble. 

Pour  faire  la  gloire  qui  eft  autour  de  la 
tête  ,  prendre  de  la  pierre  de  fiel  &c  du 
blanc  mêlez  enfemble ,  &  pour  faire  mou- 
rir la  couleur  avec  le  fond  ,  hacher  à 
grands  traits  avec  de  la  pierre  de  fiel  mê- 
lée avec  un  peu  de  terre  d'ombre  >  en  ob- 
fervant  que  les  deux  coloris  (e  perdent 
l'un  dans  l'autre  d'une  manière  imper- 
ceptible 5  &  qui  ne  fafle  paroître  aucune 
{eparation  qui  coupe. 

Pour  faire  un  Chrift  vivant ,  il  faut  ob- 
ferver  ce  qui  a  été  dit  pour  faire  les  plus 
belles  chairs  ,  page  j6.  La  draperie  (è 
fait  d'outremer ,  &  la  robbe  de  laque  me-* 
lée  avec  un  peu  d'outremer. 

D'une  Vierge  ,  les  chairs  doivent  être 
des  plus  belles  j  la  draperie  eft  femblable 
D  iiij  à 
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à  celle  du  Chriû:  j  larobbe  fc  fait  de  car- 
min. 

Le  coloris  d'un  Saint  Pierre  doit-  être 
jaunâtre  y  ôc  bazané  ,  fa  draperie  k  fait 
de  pierre  de  fiel ,  ôc  fa  robbe  ou  habit  d*ou- 
cremer. 

La  draperie  d'un  Saint  Paul  fe  fait  de 
vermillon  mêlé  avec  de  la  laque  pour  l'c- 
bauche  ^  s'ombre  de  carmin  ,  &c  fur  les 
jours  ou  clairs  de  vermillon  ;  fon  habit  fe 
faic  de  ftil  de  grain  &  de  verd  d'iris  mêlez 
cnfemble  ;  &d  pour  les  bruns  ,  l'on  ajou- 
te dans  ce  mélange  de  l'inde  &  du  verd 
d'iris. 

La  draperie  d'un  Saint  Jean  Evangc- 
lifte  s'ébauche  de  carmin  &  de  vermillon 
mêlez  enfemble  ,  ôc  fe  finit  du  même  mé- 
lange y  la  robbe  s'ébauche  de  verd  de  mon- 
tagne y  ÔC  s'ombre  de  verd  d'iris. 

La  draperie  de  Saint  Jacques  fe  fait 
d'outremer  ôc  de  laque  ,  ôc  les  clairs  de 
ftil  de  grain  mêlé  avec  un  peu  de  vermil- 
lon y  la  robbe  qui  eft  grife  fe  fait  avec  du 
blanc  ôc  de  l'encre  de  la  Chine ,  &:  de  la 
terre  d'ombre  mêlées  enfemble  pour  l'é- 
bauche 5  ôc  s'ombre  de  biflre. 

La  draperie  de  Saint  Thomas  y  qui  eft 
d'un  jaune  rougeâtre ,  s'ébauche  de  flil  de 
grain  &  de  vermillon  mêlez  enfemble ,  ÔC 
s'ombre  de  pieire  de  fiel  ,  de  carmin  ^  ôC 
d'un  peu  de  terre  d'ombre  mêlez  enfemble. 
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&  Phabît  ou  robbc  fe  fait  de  brun  rouge  > 
&  d'encre  de  la  Chine  mclez^enfemble. 

La  draperie  de  Saint  Bar thelemi  s'ébau- 
che de  carmin  &  de  vermillon  mêlez  en- 
fèmble  ^  &  s'ombre  avec  plus  de  carmin 
mêlé  avec  un  peud'encre  de  la  Chine  ;  la 
robbe  s'ébauche  de  ftil  de  grain  &  cendre 
bleuë  mêlez  cnfemble  ^  Se  s'ombre  de  verd 
de  veffie. 

Le  manteau  ou  draperie  de  Saint  Marc^. 
Evangelifte  j,  s'ébauche  d'inde,  de  laque  ^ 
avec  un  peu  d'outremer  mêlez  enfemble, 
&c  fe  finit  du  même  mélange^  en  ajoutant 
pour  les  clairs  un  peu  de  blanc,  la  robbe 
{c  fait  de  laque  &  de  blanc  mêlez  enfem-- 
ble  ^  &  les  jours  fe  font  de  ftil  de  graia 
clair. 

La  draperie  de  Saint  Mathieu  fe  conj- 
che  de  gomme-gutte  ,  &  s'ombre  de  pier=- 
re  de  fiel  &  de  terre  d'ombre  mêlez  en» 
fèmble  ,  l'habit  fe  fait  d'enae  de  la  Chi- 
ne j  de  blanc  ^  Se  d'un  peu  de  laque 
mêlez  enfemble  ,  ôc  les  clairs  fe  font  de 
cendre  bîeuë  mêlée  avec  du  blanc  j  la  dra- 
perie de  l'Ange  qu'il  a  fe  fait  de  couleui- 
changeante. 

Le  manteau  ou  draperie  de  Saint  Bar- 
nabe fè  fait  de  gomme-gutte  &  de  ver-- 
millon  mêlez  enfemble  pour  l'ébauches  5c 
s'ombre  de  laque  &  de  terre  d^ombre  mê- 
lées dans  le  mélange  ci-defTus  j  i  k  bit  fe 
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fait  de  biftre  &c  de  blanc  ,  6c  les  clairs  dé- 
vermillon  mêlé  avec  un  peu  de  blanc. 

La  draperie  de  Saine  Jacques  le  Mi- 
neur fe  faic  de  carmin  &  de  vermillon  mêr- 
lez  enfemble  ^  &  Thabic  qui  eft  viokt  3- 
d'pucremer  ôc  de  laque  ^  plus  d'oucremet 
que  de  laque.. 

Le  manteau  de  Saint  Simon  qui  eft  d'ua^ 
Blanc  jaunâtre,  fefait  de  gomme-gutte  , 
de  terre  d'ombre  ,  &  de  pierre  de  fiel 
mêlez  enfemble  ;  l'habit  fefait  de  verd  de. 
iner  y  &c  de  verd  d'iris  mêlez  enfemble. 

La  draperie  de  Saint  Jude  s'ébauche  &: 
fc  finit  de  laque  &  de  blanc  mêlez  enfem- 
ble ;  l'habit  le  fait  d'inde  &  de  blanc  mê- 
lez avec  fort  peu  de  laque  ^  dans  les  clairs- 
d'un  peu  de  carmin  &  de  blanc  mêlez  en- 
femble. 

Le  manteau  de  Saint  Philippe  s'ébau^- 
che  de  laque  &  d'outremer  mêlez  enfem- 
ble &  s'ombre  d'outremer  ,  pour  l'habio: 
eu  robbe^s' ébauche  de  ftil  de  grain  &  d'in- 
de mêlez  enfemble  &:  s'ombre  de  pierre  de: 
fiel  &c  de  biftre  mêlez  enfemble. 

La  draperie  de  Saint  Luc  fe  fait  de  ftiL 
de  grain  de  cendre  bleue  ^  3c  fur  les  jours, 
de  laque  5^  de  blanc  mêlez  enfemble  ,  la 
robbe  s'cbauche  de  blanc  ,  d'encre  de  la^ 
Chine  ôc  d'Inde  aufîîmêlez  enfemble  ôc 
s'ombre  de  même  mélange  plus  brun. 

La  draperie  ds  Saint  Michel  ^  s'ébau*- 
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elle  de  laque  &  de  blanc,  &  s'ombre  d'ou- 
tremer &  de  laque  mêlez  enfemble  ,  les^ 
jours  fè  font  de  ftil  de  grain  &  de  blanc: 
mêlez  enfemble. 

Le  Corcclet  fe  fait  de  pierre  de  fielj>. 
les  ailes  qui  font  blanches ,  s'cbauchenr 
d'une  eau  d'encre  de  la  Chine  fort  claire  :r< 
&c  s'ombrent  d'encre  de  la  Chine  ^  d'inde* 
&de  biftre  mêlez  enfemble.. 

Le  Manteau  Royal  de  Saint  Loiiîs  s'é^ 
bauche  d'outremer  &  s'ombre  d'outre-- 
mer  mêlé  avec  un  peu  d'inde,  les  Heurs- 
de- lis  qui  font  couleur  d'or  ^  s'ébauchent: 
de  pierre  de  fiel  mêle  avec  unpeu  de  terre^ 
d'ombre ,  &  s'ombrent  de  pierre  de  fiel 
mêlé  avec^un  peu  du  carmin,  fe  îrehauf-- 
fènt  fur  l'extrémité  des  jours  de  macicog: 
jaune  ^  ou  d'or. 

La  doublure  du  Manteau  qui  eft  d'her— 
mine,  fe  fait  d'encre  de  la  Chine,  d'inde  j> 
&  un  peu  de  biftre  mêlez  enfemble  :,  l'ha- 
bit de  delîous  qui  eil:  d'un  /acin  blanc ,  s'é- 
bauche d'une  eau  d'encre  de  la  Chine  forr 
claire  ,  &:  fe  finit  de  la  même  couleur 
auffi  fort  claire  ^  parce  que  cette  draperie:* 
doit  être  fort  tendre  j,  les  bas  font  coup- 
leur de  gris  de  perle  un  peu  bleuâtre  ^  fe:t 
font  d'une  encre  de  la  Chine  mêlée  d'uni 
peu  d'inde. 

La  draperie  de  Saint  Charles  ,  le  Ga— 
mail  fe  fait  de  carmin  Se  de  yermillom 
B'  Vf]  mêles^ 
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mêlez  enfemble  ,  &  le  Surplis  ,  de  blanc» 
d'encre  de  la  Chine  ôc  d'inde  mêlez  en- 
femble. 

La  draperie  de  Saint  Claude  ,  la  Chap- 
pe  fe  fait  de  pierre  de  fiel  y  la  doublure  qui 
eft  rouge  ,  fe  fait  de  cariTiin  ,  laSoûtanne 
qui  eft  violette:)  fe  fait  d'outremer  &c  de.la- 
que&  le  Surplis  comme  à  Saint  Charles. 

La  draperie  de  Sainte  Catherine  ,  fe 
fait  d'outremer  ,  &  l'habit  qui  eft  blanc 
comme  le  furplis. 

La  draperie  de  la  Magdelaine  ^  fe  fait 
de  pierre  de  fiel  y  &  la  robbe  de  laque  ^ 
fa  natte  fe  fait  de  blanc  de  terre  d'ombre  ^ 
ôc  d'ocre  jaune  mêlez  enfemble  ^  s'ombre 
de  biftre. 

Pour  faire  toutes  fortes  de  draperies». 
Draperies  changeantes. 

Pour  faire  des  draperies  changeantes- 
Pour  la  bleuë  ^  prendre  de  l'outremer 

pour  les  bruns ,  &  de  la  pierre  de  fiel  pour 

les  clairs. 

Pour  la  verte ,  prendre  du  verd  d'Iris, 
pour  les  bruns  ^  ôc  d'une  eau  de  carmin 
pour  les  clairs. 

Pour  la  rouge^  prendre  du  carmin  pour 
îçs  bruns  ,  ÔC  pour  les  clairs  de  la  pierre 
de  fiel. 

Pour  la  violette  ,  prendre  de  l'outre- 

mer 


Royales.  IxxxV 
mer  &  de  la  laque  liquide  mêlez  enfem- 
ble  y  pour  les  bruns  &  pour  les  clairs  3  du 
verd  dlris  mêlé  avec  du  verd  de  monta- 
gne y  OU  de  macicoc  mêlé  avec  la  gomme- 
gucre  pour  la  rendre  jaune. 

Pour  la  blanche  >  de  Toutremer  &  de 
Tencre  de  la  Chine. 

Ces  draperies  font  ainfi  nommées ,  par- 
ce que  les  jours  lont  d'une  autre  couleur 
que  les  ombres. 

Ces  vêtemens  font  propres  aux  Anges 
&  pour  des  perfonneslSieltes  ^  c'eft- à-dire, 
agiles  &  de  taille  dégagée. 

Les  écharpes  &  les  habillemens  qui  doi- 
vent aller  au  gré  du  vent  ^  fe  font  aufîî  d® 
couleur  changeante. 

Ces  draperies  aulîî-bien  que  les  carna- 
tions fe  pointillent.  Pour  bien  pointilier, 
il  faut  faire  les  points  ronds  ,  &  pour  ce, 
travailler  de  la  petite  pointe  du  pinceau 5 
pour  faire  des  points  longs  ^  il  faut  appuyer 
le  pinceau  en  couchant  ;  les  fleurs,  les 
oifeaux  &  les  païfages  ne  fe  pointillent 
point;  Ton  peut  faire  les  carnations  fans 
pointiller  par  hachures  >  &  les  draperies 
gufli  ;  &c  pour  ce,  il  faut  croi/er  les  hachu- 
mm  ou  traits  5  quant  aux  fleurs,  elles  fe 
ront  par  hachures  ou  traits  de  même  fens 
de  chaque  feuille  de  fleurs ainfi  qu'il  efl: 
aifé  de  connoître,en  examinant  le  naturel 
&  les  fleurs  de  Robert ,  le  plus  excellent: 
Fleurifte,  Les 
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Les  draperies  ordinaires  fe  fontaulîî  de^ 
plufieurs  manières. 

La  blanche  s'ébaucha  d'une  eau  de 
gomme-gutcefort  claireiponr  ôcer  la  gran- 
de blancheur  du  vélin  ,  il  faut  par  delïîis 
eoucher  une  eau  d'encre  de  la  Chine  fort 
claire  8c  finir  dans  les  ombres  av^c  l'encre 
de  la  Chine  mêlée  avec  un  peu  d'mde. 

La  draperie  noite  s'ébauche  d'une  eau; 
d'encre  de  la  Chine  y  le  vélin  doit  fervir 
de  blanc ,  &  s'ombre  de  la  même  couleur 
plus  forte  dans  les  plus  bruns  ,  on  y  peut 
mêler  un  peu  d'inde. 

La  draperie  brune  ou  couleur  de  mu(c 
s'ébauche  d'une  eau  de  terre  d'ombre;,, 
s^ombre  de  la  même  couleur  ,  &  dans  les 
plus  bruns  il  faut  mêler  avec  la  terre 
d'ombre  un  peu  d'encre  de  la  Chine. 

La  draperie  couleur  de  chair  s'ébauche- 
d'une  eau  de  vermillon  &  de  carmin  mê- 
lez enremble,&  s'ombre  de  même  mélangée 
plus  fort. 

La  draperie  rouge  s'ébauche  d'une  eau» 
de  carmin  ,  s'ombre  de  la  même  couleur 
plus  forte  3  &dans  les  plus  bruns  l'on  le* 
fert  de  carmin  brun  Sc  de  laque  mêlez  gj^ 
femble;  l|p 

La  draperie  couleur  de  feu  s'ébaucHe- 
d^'une  eau  de  carmin  vermillon  &  de  mi- 
Be  mèiez  enfemble,  &c  s'ombre  du  même 
âïîélange  en  y  ajoutant  plus  de  carminf 

dans 
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Sam  Tes  plus  fortes  ombres ,  prendre  du^ 
carmin  brun  mêlé  avec  un  peu  d'encre  de 
la  Chine. 

La  draperie  violette  s'ébauche  de  laque 
&c  d'outremer  mêlez  enfemble ,  s'ombre 
de  la  même  couleur  :  fi  vous  voulez  que 
le  violet  foit  colombin  ,  il  faut  mettre 
dans  votre  mélange  plus  de  laque  que 
d'outremer  y  fi  plus  bleu  que  colombin ^ 
plus  d'outremer  que  de  laque. 

La  draperie  bleue  s'ébauche  d'une  eam 
d'outremer  3  s'ombre  de  la  même  couleurs 
&pour  les  plus  bruns ,  mêler  dans  l'outre- 
mer un  peu  d'inde. 

La  draperie  jaune  s'ébauche  d'une  eau: 
de  gomme-gutce  ^  &  s'ombre  de  gomme- 
gutte  mêlées  enfemble  avec  de  la  pierre  de 
fiel  5  dans  les  plus  bruns  de  la  pierre^  de 
fiel  pur. 

La  draperie  verre  s'ébauche  de  verd  de 
fgmontagne  mêlé  avec  un  peu  de  macicot 
fort  clair  :>  &  s'ombre  de  ce  mélange ,  en  y 
ajoutant  du  verd  d'iris  y  &c  dans  les  fortes- 
ombres  du  verd  d'iris  pur. 

Pour  faire  une  étoffe  tabifée  il  faut  faî-- 
re  des  ondes  delïîis  les  jours  avec  une  cou- 
leur plus  claire ,  &c  fur  les  ombres  avec  une 
couleur  plus  brune,- 

Pour  peindre  des  perles  >  il  faut  les 
ébaucher  de  blanc  &  d'outremer  mêlez 
enfemble ,  les  ombrer  &  les  arondir  da> 

même: 
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même  mélange  5  du  côté  du  jour ,  donner 
un  coup  de  blanc,  &  fous  les  perles^  faire 
une  petite  ombre  de  la  couleur  du  fond 
fur  quoi  elies  font  pofées. 

Les  diamans  s'ébauchent  d'encre  delà 
Chine ^  &  ferehaufîèntdeblancparpetits 
traits  du  côté  du  jour. 

Pour  faire  d'autres  pierreries ,  il  n'y  a 
qu'à  changer  dérouleur. 

Les  Rocailles  font  ou  grisâtres  ,  &  fo 
peignent  d'encre  de  la  Chine  &  de  blanc 
mêlez  enfemble,  ou  tachetées  de  rouge,  & 
les  taches  fe  font  de  carmin,  ou  tachetées 
de  noir,  &  les  taches  fe  font  d'encre  de  la 
Chine  pure. 

Pour  faire  le  linge  ,  pour  le  blanc  il 
faut  obfèrver  la  blancheur  de  votre  vélin  y 
pour  ébaucher  ^  il  faut  prendre  une  eau 
d'encre  de  la  Chine  ôc  d'inde  mêlez  en- 
femble ,  &  pour  ombrer  du  même  mé- 
lange. # 

Le  linge  jaune  s'ébauche  d'une  eau  de 
gomme  -  gutte  ,  de  terre  d'ombre  ôc  de 
pierre  de  fiel  mêlez  enfemble  ,  &c  pour 
ombrer  ,  il  faut  fefervir  de  ce  mélange 
plus  fort  en  obfervant  les  jours  &  les 
clairs. 

Les  linges  de  Vierges  &  les  écharpes 
qui  fe  trouvent  autour  des  gorges  ^  fe  bar- 
rent d'efpace  en  efpace  de  petites  rayes 
bleues  &  rouges  qui  fe  font  d'outremer 
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ôc  de  carmin  ,  une  rouge  entre  deux 
bleues  fort  claires  fur  les  jours  3  &  plus 
fortes  dans  les  ombres. 

Si  on  ne  veut  point  obferver  la  blan- 
cheur du  vélin  pour  le  linge  ,  on  le  peut 
faire  de  blanc  d'outremer  &  d'encre  de  la 
Chine  mêlez  enfemble  ^  fe  fervir  du  même 
mélange  pour  ombrer  a  &  pour  les  rehauts 
de  blanc  pur. 

Pour  lesdentelles ,  l'on  fe  fert  du  colo- 
ris ci-delïus  y  ôc  les  fleurons  qui  s'y  trou- 
vent fe  relèvent  de  blanc  pur  ^  &  s'om- 
brent de  blanc  ,  d'outremer  &  d'encre  de 
la  Chine  mêlez  enfemble  ;  on  les  finit  de 
même  quand  elles  font  fur  la  carnation^ 
ôc  autre  chofe  que  l'on  veut  faire  paroître 
au  travers ,  pourquoi  faire  il  faut  finir  ce 
qui  eft  defîbus  ,  comme  Ci  on  n'y  vouloit 
rien  mettre  y  &  par  delîlis  vous  ferez  vos 
dentelles  avec  du  blanc  pur  &c  les  ombre- 
rez avec  le  mélange  ci-deiTus^ 

♦ 

Les  Linges  tranjparem. 

Pour  faire  des  linges'tranfparens  ,  com- 
me toile  de  foye  ou  mouflèline ,  il  fauc 
finir  ce  qui  doit  être  dellbus ,  comme  fi 
on  ne  vouloit  rien  ajourer ,  après  il  fauc 
marquer  les  plis  qiii  font  clairs  avec  du 
bfanc  &  les  ombrer  d'encre  de  la  Chine  ^ 
de  blanc  &  d'outremer  mçlez  enfemble, 

Pouiî 
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Pour  faire  du  crêpe  ^  il  faut  y  votre  ou- 
vrage fini ,  marquer  les  plis  des  ombres  & 
des  jours  ,  &c  les  bords  par  de  petits  fi- 
lets de  noir  pur ,  qui  eft  de  Tencre  de  la 
Chine. 

Animaux  qui  peuvent  entrer  dans  les  Paï-^ 
fages  j,  ou  font  repre[entées  des 
Hîfioires  [aimes. 

Dans  la  Crèche ,  le  bœuf  &  l'âne, 

S.  Jean  l'Evangeliile^  un  aigle. 

S.  Marc  >  un  lion. 

S.  Mathieu ,  un  Ange. 

S.  Luc  5  un  Bœuf. 

S.  Jean-Baptifte ,  un  agneau» 

S.  Jérôme  ^  un  lion. 

S.  Georges ,  un  cheval. 

S,  Roch  5  un  chien. 

S.  Giles  y  une  biche. 

S.  Antoine  ,  un  cochon. 

S.  Euftache  j,  urucerf. 

Sainte  Geneviève  ^  des  moutons. 

Les  bœufs  &c  les  vaches  font  pour  l'or- 
dinaire  de  couleur  roufsâtre ^  s'ébauchent 
de  pierre  de  fiel  &c  s'ombrent  de  pierre  de 
fiel  &  de  carmin ,  mêlez  enfemble ,  enob- 
fervant  les  jours  &  les  ombres. 

Les  cerfs  &  les  biches  font  de  même 
coloris ,  5c  fe  peignent  de  la  même  ma- 
nière. 

ïl 
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II  y  a  aiiflî  des  bœuf  &  des  vaches  ta- 
chetez  y  ou  de  blanc  ou  de  noir ,  le  blanc 
{e  fait  d'une  eau  d'encre  de  la  Chine  fore 
claire  >  tant  pour  rébauche  que  pour  Tom- 
bre  :  le  noir  fè  fait  d'encre  Je  la  China 
pure. 

L'âne  eft  couleur  grisât:  e,  s'ébauche  & 
fè  finit  de  blanc  ,  ôc  d'encre  de  la  Chine 
mêlez  enlembîe. 

La  manière  de  peindre  un  aigle  p  efl: 
expliquée  dans  la  première  feuille  du  Li- 
vre d'oifeaiix ,  page  5  j  • 

Le  lion  eft  auffi  couleur  roufsâtre ,  ôC 
fe  peint  de  même  coloris  que  le  bœuf. 

L'agneau  eft  blanc  ,  s'cbauche  d'une- 
eau  d'encre  de  la  Chine  ,  &c  fe  finie  de  la 
même  couleur ,  un  peu  plus  forte;  pour 
éteindre  la  blancheur  de  votre  vélin  ^  il 
faut  coucher  une  eau  de  gomme-gutte 
fort  claire ,  avant  que  travailler  avec  l'cn^ 
cre delà  Chine. 

Les  chevaux  (ont ,  ou  blancs  ^  ou  gris* 
blancs ,  ou  roux ,  ou  mufcs  5  noirs  >  ou  ta- 
chetez de  noir,  ou  blancs  &  noirs  ^  que 
l'on  appelle  pies  ;  les  blancs  fe  peignent 
du  même  coloris  que  l'agneau  ;  les  gris- 
blancs  s'ébauchent  &  fe  finillent  de  blanc 
&  d'encre  de  la  Chine  ,  mêlez  enfèmble^. 
les  roux  s'ébauchent  de  pierre  de  fiel  & 
s'ombrent  de  pierre  de  fiel  &  de  carmia 
mikz  cnfçrablç  ^  les  couleursde  mufc  s'é^ 

baucliCBC: 
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bauchcncde  terre  d'ombre  avec  un  peu  de 
brun  rouge  &  un  peu  de  blanc  mêlez  en- 
femble,&  s'ombrent  de  la  même  couleur; 
les  noirs  s'ébauchent  &  fe  finllFent  d'encre 
de  la  Chine  pure  ;  les  taches  font  des 
coloris  &  teintes  ci-defTus,  fclon  les  cou- 
leurs ,  dont  on  les  voudra. 

Les  mulets  font  roux  ou  noirs ,  &c  fe 
peignent  des  coloris  ci-delTus  marquez. 

Les  renards  font  auflî  roux. 

Les  moutons  &c  cochons  font  blancs 
ou  noirs  ,  les  blancs  s'ébauchent  d'une 
eau  d'encre  de  la  Chine  fort  claire  ,  ôc 
s'ombrent  de  la  même  couleur  plus  forte, 
&c  avant  l'cbauche  fe  couchent  d'une  eau 
de  gomme-gutte  fort  claire. 

Les  noirs ,  fe  font  d'une  encre  de  la 
/  Chine  pure ,  en  obfervant  les  jours  &  les 
ombres ,  &  votre  vélin  pour  les  clairs  pour 
les  faire  fans  blanc. 

Les  chiens  bichons  font  blancs  &  à 
longs  poils  5  s'ébauchent  &  s'ombrent  com- 
me les  moutons. 

Les  levrettes  font  de  poil  fort  court  & 
couleur  gris  de  fouris  ,  s'ébauchent  de 
blanc  y  avec  un  peu  de  mine  de  terre 
d'ombre  &c  d'encre  de  la  Chine  ,  &C  fe  fi- 
niflent  de  la  même  couleur. 

Les  épagneuls  font  chiens  à  grandes 
foyes  3  fe  peuvent  peindre  de  couleurs 
différentes ,  ou  blancs ,  &  s'ébauchent  Ôc 

fe 
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fè  finilîènt  comme  les  moutons ,  ou  blancs 
&  noirs  ,  &  s'ébauchent  &  Ce  finilîcnc 
d'encre  de  la  Chine  &c  de  blanc  mêlez 
enfemble  ;  &  pour  le  noir  ^  de  Tencre  de 
la  Chine  pure ,  roux  >  &  s'ébauchent  de 
pierre  de  fiel  &c  de  blanc ,  avec  un  peu 
de  mine  mêlez  enfemble  y  &  s'ombrent 
du  même  mélange  ,  en  y  ajoutant  un  peu 
de  carmin  mufc  ^  &  s'ébauchent  de  terre 
d'ombre  ,  avec  un  peu  de  brun  rouge  & 
de  blancmêlez  enfemble ,  &  s'ombrent  du 
même  mélange  ou  ifabelle  ^  &  s'ébauchent 
de  mine  &c  de  blanc  mclez  enfemble  ,  ôc 
s'ombrent  d'une  eau  de  carmin  ^  pierre  de 
fiel  &c  mine  mêlées  enfemble. 

Les  mâtins  &  les  barbers ,  font,  ou  roux, 
ou  mufcs  y  ou  blancs ,  &  fe  peignent  com- 
me il  efl  marqué  ci-delliis  ;  il  y  en  a  aufîî 
couleur  de  gris  de  fouris  ,  &  s'ébauchent 
de  blanc  ^  d'encre  de  la  Chine ,  de  mine 
Se  de  terre  d'ombre  ^  mêlez  enfemble  ,  & 
s'ombrent  de  la  même  teinte. 

Les  fouris  fe  peignent  du  même  mélan- 
ge :  Cl  l'on  veut  peindre  un  bout  de  chan- 
delle auprès  d'une  fouris,  prendre  une  eau 
d'encre  de  la  Chine  3  ôc  pour  le  luminon 
éteint ,  prendre  d'une  eau  d'inde  &  faire 
par-defliis  des  filets  avec  une  eau  de  mine 
&  de  gomme-gutte. 

Les  chats ,  ou  font  couleur  grisâtre,  & 
s*cbauchent  ôc  fe  finiflfent  de  blanc  5c  d'en^ 

cre 
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crc  de  la  Chine  mêlez  enfemble,  ou  blancs> 
Se  fe  peignent  comme  les  mourons  ,  pag» 
pi.  ou  noirs  s  ébauchent  &c  fe  finilîènc 
d'une  encre  de  la  Chine  ,  ou  gris  de  fou- 
ris  ^  &  fe  peignent  comme  il  eft  marqué 
ci-devant  ^  ou  roux  &  s'ébauchent  de  pier- 
re de  fiel  y  de  mine  &  de  blanc  mêlez  en- 
icmble  y  &  s'ombrent  du  même  mélange, 
en  y  ajoutant  un  peu  de  carmin. 

Les  (inges  font  couleur  de  mufc  ver- 
4âtre,  s'ébauchent  de  terre  d'ombre,  avec 
un  peu  de  verd  de  veffie  mêlez  enfemble, 
&c  fe  finilïent  avec  le  même  coloris. 

Les  lièvres  font  gris-roux,  s'ébauchent 
d'encre  de  la  Chine  de  blanc  de  mine  ôc 
de  pierre  de  fiel  mêlez  enfèmble,  &  fe  fi- 
nilfent  de  même  mélange. 

Les  lapins  font  blancs  ou  gris  de  fburis, 
les  blancs  lé  couchent  d'une  eau  de  gom- 
me-gutce  fort  claire,  après  quoi  on  les 
ébauche  d'une  eau  d'encre  de  la  Chine 
auflî  fort  claire,  &  s'ombrent  de  la  même 
couleur  un  peu  plus  forte  ;  le  gris  de  fou- 
îis  s'ébauche  de  blanc,  de  mine  de  ter- 
re d'ombre  &c  d'encre  de  la  Chine  mê- 
lez enfemble  ^  &c  s'ombrent  de  la  même 
teinte. 

Les  loups  font  couleur  grisâtres  mêlez 
d'un  peu  de  roux  ,  s'ébauchent  de  blanc 
&  d'encre  de  la  Chine  mêlez  enfemble, 
&  s'ombrent  de  la  même  teinte  plus  for- 
te. 
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te  ;  &  par-dellus,  il  faut  donner  des  coups 
d  un  mélange  fait  de  blanc  de  mine  ,  de 
pierre  de  fiel  &  de  carmin  pour  faire  des 
poils  roux. 

Ces  explications  fcrvîrontà  ceux  qui  ne 
pourront  pas  avoir  aifément  des  tableaux, 
ôc  qui  travailleront  après  des  eftempes, 
pour  pouvoir,avec  les  inftruétions  qu'elles 
renfeimenc  6c  celles  qui  font  marquées 
dans  les  Livres  de  fleurs  &c  d'oifeaux  ^  de 
ce  prefent  Livre ,  peindre  toutes  fortes  de 
fujets. 

Dans  la  première  feiiille  du  Livre  d'oi- 
feaux  eft  l'aigle  Royal ,  de  couleur  mufc 
&  noir  5  tout  le  corps  s'ébauche  d'une 
eau  de  terre  d'ombre  ;  il  faut  obfèrver 
votre  vélin  pour  les  jours ,  ÔC  rembrunir 
d'encre  de  la  Chine ,  mêlée  avec  de  la  ter- 
re d'ombre. 

L'œil  s'ébauche  de  brun  rouge  &  de 
terre  d'ombre  mêlez  enfemble,  &c  le  finit 
d'un  peu  d'encre  de  la  Chine  >  le  point  de 
l'oeil  fe  fait  avec  de  l'argent  en  coquille, 
le  bec  eft  jaune ,  &  s'ébauche  de  gommc- 
gutce,  &:  dans  les  ombres  fc  finit  de  gom- 
me-gutre  ,  mêlée  avec  un  peu  de  terre 
d'ombre. 

Les  pieds  font  jaunes  &  fe  peignent 
comme  le  bec  ^  les  griffes  font  noires ,  Sc 
s'ébauchent  &  fe  finiiîènt  d'encre  de  la 
Chine.  Vous  obferverez  que  les  Fleurs  & 

les 
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les  Oifeaux  fe  peignent  d'une  manière 
différente  ,  &  que  pour  bien  peindre  les 
Oifeaux  ,  il  faut ,  avec  le  pinceau  par  pe- 
tits traits  du  fensqui  font  marquez  dans 
Teftempe  que  vous  copiez  ,  imiter  le 
naturel  de  votre  oifeau^  &  par  votre  foia 
&:  Timitation  de  votre  dellèin  ,  le  rendre 
conforme  à  l'original,  en  quoi  vous  réiif. 
fîrez  5  Cl  après  votre  ébauche  faite  de  vo- 
tre première  couleur  qui  doit  être  fort 
tendre  en  rcmbruni(îant  &  formant  les 
ombres  de  Toifeau  que  vous  copiez ,  vous 
obfcrvez  tous  les  traits  de  la  manière 
qu'ils  font  formez  ;  pour  reprefenrer  au. 
naturel  votre  oifeau  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
paroifle  plumé  &  colorié^  de  la  manière 
qu'il  eft  naturellement  ;  cette  obfervation 
doit  fervir  d'inftrudion  pour  la  manière 
de  peindre  les  autres  oifeaux. 

Le  tronc  d'arbre  for  lequel  cet  oifeau 
eft  pofé,  s'ébauche  de  gomme- gutte ,  mê- 
lée avec  un  peu  de  verd  de  montagne,  8c 
fe  finit  avec  de  la  terre  d'ombre  y  mêlée 
avec  du  verd  d'Iris. 

Le  verd  des  petites  branches  qui  font 
fur  ce  tronc ,  s'ébauche  avec  de  verd  de 
montagne  &  fe  finit  avec  du  verd  d'Iris. 

•  La  féconde  feuille  contient  un  Vautour 
pofé  fur  le  tronc  d'un  chêne  ;  cet  oifeau 
çft  mufc  >  s'ébauche  de  terre  d'ombre  j,  mê- 
lée avec  un  peu  de  ftil  de  grain ,  &  fe  finit 
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terre  d'ombre  pur ,  le  bec  eft  de  même 
couleur  ^  l'œil  &  les  pieds  font  couleur  de 
chair  ,  ils  s'ébauchent  de  carmin  &  de  ter- 
re d'ombre  mêlez  enfemble  ,  &  fe  finit- 
fent  du  même  mélange  ^  les  ongles  font 
noirs ,  ils  s'ébauchent  d'eau  d'encre  de  la 
Chine  >  &  fc  finiflcnt  d'encre  de  la  Chine 
pure. 

Pour  peindre  le  tronc  du  chêne  ^  fur  le- 
quel cer  oifeau  eft  pofé  ^  il  faut  prendre 
du  macicot  pâle  ,  mêlé  avec  un  peu  de 
terre  d'ombre  &  de  mine,  pour  ébaucher; 
&pour  finir  3  il  faut  prendre  de  ces  trois 
couleurs  méUngées  plus  fortes  que  l'ébau- 
che. 

L'écorce  fb  fait  d'encre  de  la  Chine, 
mêlée  avec  du  ftil  de  grain  &  de  verd  de 
montagne  ,  &  un  peu  de  pierre  de  fiel  ^ 
tant  pour  ébaucher  que  pour  rembrunir, 
en  obfervant  de  faire  toujours  votre  ébau- 
che fort  claire  5  &  de  vous  fervir  de  vo- 
tre mélange  plus  fort  pour  rembrunir  ou 
ombrer. 

Le  verd  de  feuillages  s'ébauche  de 
verd  de  montagne ,  &  fe  finit  de  verd  d'iris. 

Le  gland  eft  couleur  de  noifctre  j,  il  s'é- 
bauche de  macicot  pâle  ,  mêlé  avec  un 
peu  de  brun  rouge,  &  fe  finit  de  la  même 
couleur. 

La  troifiéme  contient  le  Pélican  ;  cet 
oifeau  eft  blanc  :  il  faut  conferver  la  blan- 
E  cheur 
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cheur  cfe  votre  vélin  :  pour  faire  1  ébau- 
che de  cet  oifeaii ,  vous  prendrez  une  eau 
d'encre  de  la  Chine  ,  mêlée  de  très-peu 
d'inde  fort  claire;  &  pour  ombrer  ^  vous 
vous  fer  virez  de  cette  même  eau  un  peu 
plus  forte. 

L'extrémité  des  aîles,  le  bec,  le  tour 
de  la  têre  &  les  pieds  font  bruns ,  s'ébau- 
chent d'une  eau  de  terre  d'ombre,  &  le 
finilfent  de  la  même  couleur  plus  forte. 

Le  tour  de  Tœil  eft  de  couleur  de  chair, 
fe  fait  d'une  eau  de  carmin  fort  claire ,  & 
fe  jembrunit  de  la  même  eau  >  le  fond  de 
la  prunelle  eft  noir  :  le  point  vif  fe  fait  d'ar- 
gent en  coquille. 

La  quatrième  renferme  deux  Pigriè- 
ches  ;  ces  oifeaux  font  noirs  &  blancs  : 
pour  le  blanc,  vous  obfèrverez  votre  vé- 
lin ;  le  ventre  eft  blanc;  trois  plumes  de 
Taîle  les  plus  claires  font  blanches  y  tout 
le  refte  depuis  la  tête  julqu'à  la  queue  eft 
noir  >  la  pointe  qui  tient  à  l'œil ,  le  chape- 
ron de  deftiis  la  tête  y  le  bec  &c  les  pieds 
ibnt  noirs  :  le  blanc  fe  fait  comme  au  Pé- 
lican, feuille  troifiéme,  page  97.  le  noir 
fe  fait  &  fe  finit  d'encre  de  la  Chine  ;  fça- 
voir,  d'une  eau  fort  claire  pour  l'ébauche, 
&  de  k  même  eau  plus  forte  pour  rem^ 
brunir. 

Le  tour  de  l'œil  eft  jaune,  il  s'ébauche 
d'eau  de  gomme- gutce  mêlée  avec  un  peu 
^      ^        ^  de 
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âe  pierre  de  fiel  5  la  prunelle  eft  noîre ,  & 
s*cbauche  5c  fe  finit  d'encre  de  la  Chine  , 
comme  il  eft  ci -devant  expliqué,  &  le 
point  viffe  fait  d'argent  en  coquille. 

La  cinquième  contient  le  Hibou&plu- 
fieurs  autres  oyfeaux  expliquez  dans  la 
fuite  de  ce  prefenc  Livre.Cec  oyfeaueft  de 
couleur  brune ,  il  s'ébauche  de  macicot 
pâle  mêlé  avec  un  peu  de  brun  rouge  de 
terre  d'ombre  &  d  encre  de  la  Chine  :  dans 
ce  mélange:,  il  faut  mettre  plus  de  macicot 
que  d'autre  couleur  j  pour  ombrer  vous 
vous  fer  virez  du  brun  rouge>de  terre  d'om- 
bre &c  d'encre  de  la  Chine  mêlez  enfem-» 
ble. 

Le  bec  &c  les  pieds  font  noirs  ,  ils  s'é- 
bauchent &c  fe  finillènt  d'encre  de  la  Chi- 
ne. 

Le  tour  des  yeux  s'ébauche  de  brun 
rouge  fort  clair,  &  fe  finit  de  la  même 
couleur  ;  les  prunelles  fe  font  d'encre  delà 
Chine ,  &  les  points  vifs  des  deux  yeux 
d'argent  en  coquille. 

Pour  faire  les  points  vifs  des  yeux  des 
oyfeaux  3  vous  pouvez  vous  fervir  auflî  de 
blanc  ;  mais  il  ne  fait  pas  un  fi  bel  effet 
que  l'argent. 

La  fixiéme  contient  quatre  Cignes  ;  les 
deux  petits  font  gris- blancs  &  les  deux 
gros  blancs. 

Pour  peindre  les  deux  gros  qui  font 
E  ij  blancs 
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blancs,  vous  obfèrverez  la  blancheur  de 
votre  vélin;  vous  prendrez  pour  les  ébau- 
baucher  d'une  eau  d'encre  de  la  Chine 
fore  claire,  &  pour  ombrer  d'une  eau  de 
la  même  encre  de  la  Chine  plus  force  que 
la  preiniere.  La  première  eau  fe  couche 
uniment  dans  les  endroits  les  plus  fores  de 
votre  eftempe  ;  8c  pour  les  clairs  ou  jours, 
vous  refèrvez  la  blancheur  de  votre  vélin  ; 
êc  pour  finir,  vous  peignez  avec  votre  eaa 
plus  forte  par-delîus  votre  ébauche ,  Toi- 
feau  que  vous  reprefentez  par  traies,  com- 
me ils  font  marquez  dans  votre  eftempe, 
en  diftinguant  foigneufemçnt  vos  jours 
d  avec  les  bruns. 

Le  bec  &  les  pieds  font  jaunâtres. 

L'ébauche  fe  fait  de  carmin  mêlé  avec 
de  la  pierre  de  fiel  &  un  peu  de  terre 
d'ombre,  ^  fè  rembrunit  de  la  même 
couleur. 

Le  tour  de  l'œil  eft  auflî  jaunâtre,  le 
fond  où  la  prunelle  fè  fait  d'encre  de  la 
Chine  &  d'Inde  mêlez  enfemble ,  plus 
d'inde  que  d'encre  de  la  Chine ,  &  le  point 
de  l'œil  avec  del'argent. 
Les  deux  peties  qui  fontgrîs  ^  s'ébauchent 
de  Macicot  pâle,  de  terre  d'ombre  &  d'en- 
cre de  la  Chine  mêlez  enfomble,  &fe fi- 
ni/lent par  traits  de  même  mélange. 

Le  bec  ^  les  pieds  &  l'œil  fe  font  comme 
^ux  gros  Cignes  qui  font  blancs. 

Dans 


R  O  Y  A  t  Ê  Sa  C] 
Dans  la  fepciéme  ^  font  les  Oyes  ;  îl  y 
en  a  de  blancs  ,  de  gris  &  gris-blancs.  ^ 
Les  blancs  fe  peignent  comme  les  Cî* 
gnes  5  feiiille  (îxiéme ,  page  5)9. 

Ceux  de  cette  feuille  ont  la  tête ,  le  corps 
&  la  moitié  de  l'aîle  blancs ,  les  grandes 
plumes  ,  tant  des  ailes  que  de  la  queue, 
grifes  :  pour  faire  le  gris  ,  il  faut  prendre 
de  Tencre  de  la  Chine ,  de  la  terre  d'om- 
bre mêlée  avec  un  peu  de  ftil  de  grain  : 
pour  rébauche  vous  vous  fervirez  d'une 
eau  de  ces  trois  couleurs  mélangées  fort 
claire  ,  &c  pour  ombrer  d'une  eau  de  ce 
même  mélange  un  peu  plus  forte. 

Le  bec  &  les  pieds  fontde  couleur  oran- 
gé; ils  s'ébauchent  d'une  eau  de  mine,  de 
terre  d'ombre  &  de  gommc-gutte  melce§ 
cnfemble  fort  claire,  &  fe  finiflent  d'une 
eau  de  ce  mélange  un  peu  plus  forte. 

L'œil  eft  bordé  de  même  couleur  que  le 
bec  :  la  prunelle  fe  peint  de  terre  d'ombre 
mêlée  avec  un  peu  d'encre  de  la  Chine, 
&  le  point  vif  fe  fait  avec  de  l'argent. 

La  huitième  contient  les  pinguins* 

Ces  oyfeaux  ont  le  bec  &  les  pieds  cou- 
leur de  chair;  depuis  l'œil  jufqu'au  col  ils 
font  blancs j  ont  le  ventre  blanc  ^  le  cha- 
peron ,  la  moitié  du  col ,  l'aîlc  &  le  dos  de 
vcrd  doré  ,  &  le  tour  de  l'œil  noir. 

Pour  l'ébauche  du  bec  &  des  pieds ,  îl 
faut  mêler  un  peu  de  carmin  &  de  vermil- 
£  iij  Ion 
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Ion  enfemble ,  &  prendre  une  eau  de  ce 
mélange  fort  claire  j  &  pour  ombrer,  vous 
vous  fervirez  d'une  eau  du  même  mélan- 
ge plus  forte  :  le  blanc  de  ces  oy féaux  fc 
fait  comme  aux Cignes ,  feiiille  ^lx^  p.  c^c)^ 
Pour  rébauche  du  verd  doré,  vous  pren- 
drez de  l'or  en  coquille,  &  pour  finir  & 
rembrunir^  du  verd  d'iris^avec  lequel  vous 
peindrez  pardeflTus,  votre  or  que  vous  cou- 
cherez uniment  par  traits,  comme  ils  font 
marquez  dans  votre  eftempe. 

Le  tour  de  Tœil  fe  fait  d'encre  de  la  Chi- 
ne ,  &  le  point  vif  fe  fait  d'argent  en  co- 
quille. 

Pour  vous  fcrvir  de  votre  or  &  argent 
en  coquille ,  vous  prendrez  une  goutte  de 
votre  eau  gommée  au  bout  de  votre  pin- 
ceau avec  quoi  vous  délayez  l'or  ou  î'ar- 
gent^qui  eft  dans  votre  coquillejpour  pein- 
dre avec  votre  or  &c  argent,  après  qu'il  eft 
délayé  ^  comme  il  eft  expliqué  cy-defliis  ,  | 
vous  le  couchez  uniment  dans  les  places 
où  vous  en  avez  befoin  ;  &c  pour  faire  feu- 
lement votre  point  vif  d'un  œil  ,  il  faut 
prendre  au  bout  de  votre  pinceau  un  peu 
de  votre  argent  diflfou  avec  de  l'eau  gom- 
mée ,  &  marquer  votre  point  vif  avec  le 
bout  de  votre  pinceau. 

Dans  la  neuvième  font  des  Canards. 

Ces  oyfeaux  font  verd  -  dorez ,  cou* 
leur  de  perdrix  &  noirs,  . 
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La  tcte^la  huppe ,  la  moitié  de  l'aîle  quî 
touche  au  ventre,  le  col  Ôc  tout  le  ventre 
font  de  verd  doré  ;  l'ébauche  fe  fait  d'or 
en  coquille:,  &  fe  rembrunit  de  vcrd  d'Irisi 
par  traits:  lerefte  de  laîle^:  la  queûë  de 
couleur  de  perdrix  &  noir. 

Pour  rébauchedc  la  couleur  de  perdrix, 
il  faut  prendre  une  eau  de  terre  d'ombre, 
&  pour  ombrer  de  la  terre  d  ombre  pure  : 
les  trois  petites  plumes  qui  font  vers  le 
haut  de  l'aîle ,  font  blanches  ,  fe  pcignenc 
comme  les  Cignes  ,  feuille  fixiéme  page 

Le  noîr  s'ébauche  d'une  eau  d'encre  de 
la  Chine ,  Ôc  fe  finie  d'encre  de  la  Chine 
pure. 

Le  bec  &  les  pieds  fe  font  comme  aux 
Oyes  un  peu  plus  jaunes ,  c'eft-à~dire,  que 
dans  je  mélange  il  y  doit  entrer  plus  de 
gomme-gutte  que  de  mine  &  de  terre 
d'ombre ,  feiiille  feptiéme  page  igi. 

La  dixième  contient  les  Biévres. 

Ces  oyfeaux  font  de  couleur  mêléce 

Le  col  &  le  ventre  jufqu'au  bout  de  là 
queue  font  blancs,  le  chaperon  eft  couleur 
de  mufc  &  l'aîle,  à  l'exception  d'un  petk 
quarré  qui  eft  auflî  blanc. 

Le  bec ,  le  tour  de  l'œil  &  les  pieds  fonc 
jaunes ,  la  prunelle  noire  ;  pour  le  blanc  >  il 
fe  peint  comme  les  Cignes  ,  feUille  fixiéme 
pagec)^, 

E  iiîj  Le 
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Le  mufc  s'ébauche  d*eau  de  terre  d'om- 
bre mêlée  avec  un  peu  d'encre  delaChine^ 
ôc  fe  finie  du  même  mélange  un  peu  plus 
fore. 

Le  bec  &  tes  pîeds  s'ébauchent  de  gom^ 
me-gutte,  &  fe  finilfenc  de  gomme-gutte 
&  de  terre  d'ombre  mêlées  enfemble. 

Dans  la  onzième  font  Movettes  rares» 

Ces  oyfeaux  (ont  de  couleur  jaune  fale. 
Tout  lecorp5&  les  ailes  s'ébauchent  d'u- 
ne eau  de  ftil  de  grain  ,  s'ombrent  d'eau 
de  terre  d'ombre  6c  d'encre  de  la  Chine 
mêlées  enfembie  :  dans  les  plus  bruns,  il 
faut  vous  fervir  de  ce  même  mélange  un 
peu  plus  fort. 

Le  bec  &  les  pieds  font  couleur  de  mufc 
mugeâtre  :  poTU*Ies  ébaucher,  vous  vous 
fervîiez  d'une  eau  de  carmin  &  de  terre 
d'umbve  mêlées  ei\femble  ,  &  pour  rem- 
brunir 5  vous  prendrez  d'une  eau  de  ce  mé- 
lange un  peu  plus  forte. 

L'œii  eft  comme  le  corps  ;  la  prunelle 
îioire^le  point  de  l'oeil,  autrement  îepoint 
vif  y  fe  fait  d'argent. 

La  douzième  renferme  les  Grues*;  cet 
oyfeaux  font  couleur  de  gris-fale^  le  bec 
Se  les  pieds  couleur  de  chair. 

De  ces  oyfeauxj,  le  corps  &  les  ailes  s'e- 
hauchent  d'une  eau  de  terre  d'ombre  mê- 
lée avec  un  peu  d'encre  de  la  Chine,  &  un 
peu  de  brun  rouge  fort  clair;»&  s'ombrent 
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Se  fe  finiflcnt  de  ce  même  mélange  un  pea 
plus  fort. 

Le  bec  &  les  pieds  qui  font  couleur  d^ 
chair,  s'ébauchent  d'une  eau  de  carmin 
&de  terre  d'ombre  mêlées  enfemblefort 
claires,  &  fe  finilïent  de  même  mélange 
plus  fort  y  l'œil  eft  couleur  de  chair  con>^ 
me  le  bec  ;  la  prunelle  eft  noÎTe  ,  elle  s'é- 
bauche d'une  eau  d'encre  de  la  Chine  fore 
claire,  ôc  fe  rembrunit  de  la  même  cou- 
leur. 

Le  pointde  l'œiljautrcment  le  point  vifs, 
fe  fait  d'argent. 

Dans  la  treizième  font  les  Butors.. 
Ces  oyfcaux  font  couleur  de  perdrîk  a; 
€*eft-à-dire  ,grivclez  d'un  gris  par  petits- 
quarreaux  ,  mufc,  ifabele  &  gds-blanc. 

L'ébauche  de  tout  le  corps  &  des  aîles> 
fè  fait  d'une  eau  de  mine  &  de  macicor 
pâle  mêlez  enfemble  ;  &  pour  rembrunirg. 
il  faut  vous  fervir  de  terre  d'ombre  mêlée^ 
avec  de  l'encre  de  la  chine,  &  de  la:  mine: 
pour  faire  les  quarreaux  bruns  Sc  les  traits*. 

Le  bec& les piedsqui  fontgris  ,  s'ébau^- 
chent  d'une  eau  de  terre  d'ombre  ,  &fefi^ 
nillènt  de  la  même  couleur  pure.. 

Le  tour  de  l'œil  &  la  prunelle  font  noîrss* 
&  le  point  vif  de  l'œil  fe  fait  d'argent. 

La  quatorzième  renferme  les  Poche^- 
€alier>  qui  ont  le  bec  fait  comme  le  Pel5- 
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La  têce ,  le  col  y  &c  le  deffous  du  ventre 
font  blancs ,  &  fe  peignent  comme  les  Oi- 
gnes ,  feiiille  fixiéme ,  page  5^5?. 

Les  ailes  font  de  couleui*  changeante 
elles  s'ébauchent  d'une  eau  d'inde  mêlée 
avec  de  la  gomme -gutte,  &  fe  finiflcnc 
de  terre  d'ombre. 

Le  bec  &  les  pieds  font  couleur  jaune 
verdâtre>ils  s'ébauchent,  &  le  tour  de  l'œil 
qui  eft  de  même  couleur,  de  gomme- gut- 
te  mêlée  avec  un  peu  de  verd  d'Iris  j  &  fè 
finiflent  de  terre  d'ombre. 

La  prunelle  qui  eft  noire  s'ébauche  &  fe 
finit  d'encre  de  la  Chine  ,  &  le  point  de 
l'œil  fe  fait  d'argent. 

La  quinzième  contient  le  Bihoreau. 

La  têce ,  le  col  &  la  moitié  de  l'aîle  en 
long  &c  le  ventre  font  blancs  :  le  defTus  de 
l'aîle  qui  eft  le  plus  noir  ou  ombré  &  la 
crête  ^  font  bleues  ;  le  bec&  les  pieds  de 
couleur  de  chair  pâle  :  le  tour  de  l'œil  eft 
comme  le  bec. 

Pour  le  blanc  il  fe  peint  comme  les  Ci- 
gnes  y  feuille  fixiéme  3  page  5? 5). 

Le  bleu  s'ébauche  d'une  eau  d'outre- 
mer y  &fe  finit  de  la  même  couleur  pure. 

La  couleur  de  chair  pâle  s'ébauche  d'u- 
ne eau  de  terre  d'ombre  mêlée  avec  un 
peu  de  brun  rouge,  fe  finit  de  ce  mélange. 

Dans  la  feiziéme  font  les  Cigognes  ; 
elles  font  de  couleur  gris-blanc  ;  elles  s'é- 
bauchent 
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bauchent  d*une  eau  d'encre  de  la  Chine 
fort  claire  ,  &C  fe  finiflènt  de  la  même 
couleur  un  peu  plus  force,  mêlées  avecum 
peu  de  terre  d  ombre. 

Le  bec^  le  tour  de  Tœil  &  Toeil  fe  pei- 
gnent comme  au  Bihorrcau  5  feuille  précé- 
dente. 

La  dix-fepcième  renferme  les  Carlieuxr 
&  les  Vanneaux. 

Les  Carlieux  font  comme  les  Perdrix  5. 
&  fe  peignent  comme  les  Butors ,  feiiille 
treizième  page  10  j  . 

Les  Vanneaux  ont  la  tête  &  le  ventre 
gris-blanc ,  la  huppe  &  le  col  de  verd  do- 
ré 3  les  ailes  ^  le  bec  >  les  pieds  ôc  le  tour: 
de  Tœil  couleur  de  mufc. 

La  cêre  Ôc  le  ventre  fe  peignent  comme 
les  Cicognesj  feuille  feizième  page  106. 

Le  verd-doré  pour  l'ébauche,  vous  pren- 
drez de  l'or  en  coquille  ,  &  pour  finir  dm 
ver  d'Iris,  enobfervant  que  l'on  voye  au.- 
tant  de  traits  d'or  que  de  verd.. 

Pour  l'ébauche  des  ailes  ,  du  bec  5.  des; 
pieds  &  du  tour  de  l'œil ,  vous  tous  fer«- 
virez  d'une  eau  de  terre  d'ombre  mêlées 
avec  un  peu  d'encre  de  la  Chine  ,  &  pour 
finir  y  de  ce  mélange  pur. 

La  dix-huitiéme  contient  les  Martins- 
pêcheurs. 

Ces  oyfeaux  (ont  de  couleur  mufc  enw. 
tierement  ;  l'ébauche  fe  fait  d'une  eau  de: 

E  v|  %ta^ 


evîîj      Lis   L  ï  ç  o  n  s 

terre  d'ombre  mêlée  avec  de  Tencre  de  îw 
Chine  ,  &  fe  finir  de  la  même  couleur 
un  peu  plus  forte  y  lepoincvif  ou.  de  Toeil 
fc  fait  d'ai  genten  coquille. 

La  dioc  neuvième  contient  rAutrucHc 
elle  efl:  blanche  y  le  bec  &  les  pieds  cou- 
leur de  chair  pâle  ^  &  fe  peint  comme  le 
Bihoreau  feiiiîle  quinzième  page  io6. 

Le  Palmier  ,  fes  branches  &  fon  tronc, 
font  couleur  de  verd  jaune  ;  il  s'ébauchent: 
de  verd  de  montagne:)  avec  un  peu  de  ftit 
de  grain  mêlez  enfemble ,  &  fe  rembru.- 
nillènt  de  verd  d'Iris. 

La  vingtième  contient  les  Coqs ,  pou^ 
les  &:pouJets,, 

Les  cocqs  ont  leurs  huppes ,  &  le  pîa- 
mage  ,  les  ailes.Ôc  les  queues  de  couleurs 
changeantes. 

Leurs  corps  fcntaurorc  x  ^ok  &  blanc 
griveiez  ;  leurs  becs  font  de  couleur  de 
chair ,  leurs  crêtes  &  le  tour  de  leurs  yeux, 
rouges  y  leurs  pieds  de  gris-fale  ou  noir. 

Plufieurs  cocqs  ont  les  queues  feuilles» 
Bîortes  5  noires  &  verd  doré. 

Les  happes  >  les  aîks&  les  queues  s*é-- 
bauchent  de  gorame-gutte  mêlée  avec  de 
îa  pierre  défie! ,  &fe  fin ilîent  de  la  pierre  de= 
fiel  purpour  Taurorei  pour  le  verd  doréré- 
bâuche  fe  fait  d  or  en  coquille ,  &  ferem^- 
brunit  de  verd  d'Iris;  de  pour  le  noir^  Té- 
bauche  jfe  fait  d'une  eau  d'encre  de  la 

Chine  ^, 
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Chine  j  &  fe  finit  d*encrede  la  Chine  pure»^ 
'  Les  crêtes  &  les  tours  des  yeux  s'ébau- 
chent  d'une  eau  de  carmin  mêlée  avec  du 
\^ermillon ,  &  ferembrunillènt  de  carmin 
pur. 

Les  cocqs  qui  font  aurore,  s'ébauchent 
de  gomme- gutte  mêlée  avec  de  la  pierre 
de  fiel ,  &  fe  finiflfent  de  pierre  de  fiel ,  mê- 
lée avec  un  peu  dccarmin; 

Pour  le  noir  &  le  blanc,  vous  vous  /èr- 
virez  de  l'encre  de  la  Chine ,  (çavoir  dans 
les  jours  d'une  eau  fort  claire  y  &  dans. 
Its  bruns  d'une  eau  plus  forte. 

Et  pour  le  grivelé,  faire  d'efpace  en  cf-«^ 
pace  les  plumes  de  ces  couleurs  différent 
tes ,  c'eft-à-dire  une  aurore,  une  noire  &C 
blanc  &  une  aut  re  de  verd  doré. 

Les  poules  fe  peuvent  peindre  de  plu- 
fieurs  manières  ^  les  unes  grîs-b!anc  com- 
me les  Cicognes  ^  feuille  (cize,  page  io(î* 

Les  autres  aurore,  noir  &  bianc,  ou 
noir  &  blanc  lèulement&  couleur  de  gor- 
ges de  pigeon. 

Les  colorisdes  aurores ,  noir  &  blanc  <, 
Se  blanc  &  noir  font  expliquez  ci-devan& 
page  loS. 

La  couleur  de  gorge  de  pigeon  fe  fait 
de  laque  ,  d'encre  de  la  Chine  3  &  de  car- 
min mêlez  enfemble  :  pour  l'ébauche  ,  i! 
feut  prendre  une  eau  de  ce  mélange  ^  ÔC 
four  finir  >  de  ce  mélange  put^^ 

tes 
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Les  poulets  font  gris-blancs  y  ils  s'ébau* 
chentdc  terre  d'ombre  mêlée  avec  un  peu 
de  blanc  &  d'encre  de  la  Chine  ,  &  fe  fi- 
nilFent  de  terre  d'ombre  &  d'encre  de  la- 
Chine  mêlez  enfemble. 

Le  Baquet  eft  couleur  de  bois  :  l'ébau^ 
che  fe  fait  d'une  eau  de  terre  d'ombre  ôc 
d'encre  de  la  Chine  mêlez  enfemble  ,  &  fe 
finit  du  même  mélange  un  peu  plus  fort* 

Pour  faire  Teau  du  baquet ,  vous  pren- 
drez un  peu  d'inde  &  du  blanc  de  plomb 
très-fin  mêlez  enfemble  ;  &  dans  ce  mé- 
lange, vous  y  mettrez  un  peu  de  verd  d'Iris. 

La  cage  d'ofier  s'ébauche  de  macicoc 
pâle ,  &  s'ombre  de  gomme-guttc  ôc  de 
terre  d'ombre  mêlez  enfemble. 

Dans  la  vingt-  unième  ^  font  les  poulets- 
d'Inde  5  ils  font  gris  &c  noires ,  &c  ont  la 
crête  &  le  deflousdela  gorge  rouge. 

Pour  l'ébauche  du  gris  &  du  noir  >  il 
faut  mêler  un  peu  de  blanc  avec  de  l'en- 
cre de  la  Chine  ,  &  pour  finir  dans  les 
bruns  de  l'encre  de  la  chine  feul. 

L'ébauche  du  rouge  fe  fait  d'eau  de  car- 
min,&  fe  finit  dans  lesbruns  de  carmin  pur. 

La  cage  fe  peint  comme  celle  des  poules 
&  poulets , feuille  vingtième,  page  no. 

Le  Baflîn  eft  couleur  de  cuivre  rougel  ^ 

L'ébauche  fe  fait  de  brun  rouge  mêlé 
avec  un  peu  de  blanc  de  plomb  ^  &  fc  finit: 
de  brun  rouge  pur. 

L^ont 
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Von  peut  auflî  fe  fervir  de  bronze  cou- 
leur de  cuivre  rouge  ^  la  rembrunir  avec 
du  brun  ronge  tnele  avec  de  la  terre  d'om- 
bre. 

Les  points  vifs  des  yeux  fe  font  d'ar- 
gent en  coquille,  comme  à  tousles  oyfcaux 
precedens&  fuivans 

La  vingt- deuxième  renferme  le  Cor- 
beau: cet  oyfeau  eft  noir  entièrement  :  il 
s'ébauche  d'une  eau  d'encre  de  la  Chine  , 
&  fe  rembrunit  d'encre  de  la  Chine  pure. 

Les  pieds  5  le  bec&  le  tour  de  l'œil .  font 
auflî  noirs,  &  fe  peignent  comme  le  corps 
de  cet  oyfectu  :  le  point  de  l'œil  fc  fait 
d'argent, 

Lavingt-troifiéme  contient  lesCorneiî- 
les  3  elles  font  noires  &  blanches ,  fçavoir 
elles  ont  le  bec  ,  la  tête  jufquau  delïbus 
du  ventre  5  l'aîlc  >  la  queue  &  les  pieds 
noirs  ,  &  tout  le  dos  &c  le  ventre  blanc. 

Le  blanc  de  ces  oyfeaux  le  fait  d'une 
eau  d'encre  de  la  Chine  fort  claire  pour 
l'ébauche;  &  pour  ombrer  d'une  eau  de  cet- 
te même  couleur  ^  un  peu  plus  forte;  &: 
pour  l'ébauche  du  noir  de  ces  mêmes  oy- 
feaux ,  vous  prendrez  un  eau  d'encre  de 
la  Chine  aufli  forte  que  celle  dont  vous 
aurez  rembruni  le  blanc  de  vos  oyfeaux 
&  pour  finir>  de  l'encre  de  la  Chinepure.. 
Vous  vous  fouviendrez  qu'il  faut  que  tous 
vos  traits  foient  fort  tendres  ^  ôc  que  i'eaa 
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de  votre  couleur  pour  faire  votre  bfanc 
doit  être  Ci  claire  ^  qu  elle  ne  ferve  qu'à 
éteindre  fort  peu  la  blancheur  de  votre 
vélin  y  8c  votre  féconde  eau  doir  être  ua 
peu  plus  forte,  &  neannrioins  peu  char- 
gée, afin  que  votre  caloris  foit  fort  ten- 
dre :  vous  obfervcrez  la  même  chofedans 
remploi  de  routes  vos  couleurs  ;  c'eft  à- 
dire  ,  vous  ferez  vos  ébauches  fort  clai- 
res ,  &  rembrunirez  par  deflTus  fort  légè- 
rement &  par  traits  fo;  t  tendres  ,  afin  de 
faire  auffi  tendre  que  votre  eftampe,  dont 
les  traits  font  fort  fins ,  &  que  vous  devez 
îmicer  en  ombrant  &  finillknr* 

Dans  la  vingt-quatricmeibnt  deux  pies 
&  deux  Geais. 

Les  pies  fè  peignent  comme  les  cor- 
freilles  ,  en  obfervanr  le  noir  &  le  blanc 
feuille  vingt-troifîéme,  page  ri  i. 

Les  Geais  lonc  gris- bi  uns  j  ils  s'ébau- 
chent d\me  eau  de  terre  d'ombre  mêlée 
avec  du  ftil  de  grain  ^  un  peu  de  blanc  de 
plomb  &  d'iencre  de  la  Chine  mêiez  en- 
fonble,&  pour  finir ,  il  ne  faut  point  met- 
tre de  blanc  dans  le  mélange  des  trois  au- 
tres couleurs. 

Leurs  becs ,  leurs  pieds  &  leurs  yeux  5 
fe  peignent  de  même  manière  que  le  corps  r 
fes  points  des  yeux  Ce  font  d'argent. 

La  vingt-cinquième  contient  le  Loriot,. 
M  eft  couleur  de  verd  jaune  ^  à  la  referve 

du 
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ia  bec  ,  de  Vœil ,  l'aîle ,  la  queuë  &  les 
pieds  font  de  couleuc  brune. 

L'cbauche  du  verd  jaune  fe  fait  de  ftil 
de  grain  &  un  peu  de  verd  d'iris  mclez  en- 
fembie  ;  &  pour  finir ,  il  faut  prendre  de  la. 
terre  d'ombre  &  du  ftil  de  grain  >  qui  mê- 
lez enfembîe  font  un  jaune  plus  brun. 

Le  bec  ,  l'œil  ,  l'aîle  ,  la  queuë  Se  les 
pieds,  s'ébauv  henc  de  terre  d'ombre  &  de 
blanc  mêlez  enfembie  ,  &  (e  finiffènt  de 
terre  d*ombre  mêlée  avec  l'encre  de  Ist 
Chine. 

La  vîngt-fîxiëme  renferme  lePerroquet 
à  longue  queuë  ;  il  a  le  chaperon  &  le  tour 
de  l'œil  couleur  de  feu,  le  corps  de  verd 
jaune  ,  la  queuë  couleur  de  feu  &  blcu> 
le  bec  &  les  pieds  couleur  de  chair  fale. 

Le  chaperon  5c  le  tour  de  l'œil  s'ëbau-^ 
chent  d'une  eau  de  carmin  &  de  vermil* 
Ion  mêlez  enfemble ,  &rcfinilïènt  de  car-» 
min  pur. 

Le  corps  s^ëbauche  de  gomme-gutte  8c 
de  verd  de  Montagne  mêlez  enfemble  > 
&  fe  finit  de  verd  d'iris. 

Le  de(ïus  de  la  queuë  eft  couleur  de  feu  y 
&cfe  peint  comme  le  chaperon. 

Le  deflous  qui  eft  bleu,  s'ébauche  d'ou- 
tremer pâle  >  &  fe  rembrunit  d'outremer 
brun. 

Le  bec  &  les  pieds  s'ébauchent  d*une^ 
eau  de  terre  d  ombre  mêlée  avec  un  peu, 

df- 
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de  carmin  ,  &c  fe  finilïent  du  même  mé- 
lange. 

La  prunelle  de  l'œil  eft  noire  ,  &  Co 
fait  d'encre  de  la  Chine. 

Les  deux  autres  perroquets  fe  peuvent 
peindre  de  la  même  manière  ^  ou  de  celle 
expliquée  en  lafeiiillefuivante. 

Dans  la  vingt-feptiéme  font  quatre  per- 
roquets. 

Le  hupé  à  fa  hupe  couleur  de  feu  & 
bleu  y  toute  la  tcre&  le  ventre  couleur  de 
feiiille-mortc  ,  &  toute  Taîle  &  la  queue 
de  verd  jaune ,  ombré  par  deiTus  d'efpace 
en  efpace  y  de  carmin  mêlé  avec  du  ver- 
millon. 

La  hupe  fe  peint  comme  la  qucuë  du 
perroquet  de  la  feuille  précédente  :  la  tê- 
te &  le  ventre  s'ébauchent  de  gomme- 
gutte  &c  de  macicot  mêlez  enfemble  ,  &c 
fe  finilTent  de  pierre  de  fiel  feule  ,  Taîle  ôc 
la  queue  fe  peignent  comme  le  Loriot, 
feiiillc  vingt-cinq  y  page  1 1 2. 

Le  bec  8c  les  pieds  fe  peignent  auflî 
comme  ceux  du  perroquet  à  longue  queue, 
page  115. 

Les  trois  autres  perroquets  fe  font  à 
fantaifie  y  fçavoir  ou  tout  verd  ,  ou  verd 
&  bleu ,  &  le  petit  hupé  couleur  de  feu& 
verd  ,  c'eft-à-dire  ,  la  hupe  &c  le  ventre 
rouge,  &  les  ailes  vertes^  le  bec  &  les  pieds 
comme  aux  autres» 
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Il  y  en  a  auffi  de  gris- blancs  :  ils  s'ébau- 
chent d'une  eau  d'encre  de  la  Chine,  mê- 
lée avec  un  peu  de  blanc  fort  clair  >  &  fe 
finiflent  du  même  mélange  plus  fort,  dans 
les  ombres ,  d'encre  de  la  Chine  feule  :  le 
bec  eft  noir  :  il  s'ébauche  d'une  eau  d'en- 
cre de  la  Chine  un  peu  forte  ,  &c  fe  rem- 
brunit d'encre  de  la  Chine  pure  :  les  pieds 
fepeignentde  même. 

La  ving-thuitiéme  renferme  le  Pic-verd 
&  le  Pic-mourant. 

Le  Pic-verd  s'ébauche  de  ftil  de  graîn 
pur  ^  &c  s'ombre  de  terre  d'ombre ,  de  ftil 
de  grain  &  deverd  d'iris  mêlez  enfemble, 
à  l'exception  du  chaperon  qui  eft  de  cou- 
leur de  feu  :  le  haut  du  bec&  les  dernie-p 
res  plumes  des  ailes  qui  font  noires ,  &  de 
la  gorge  ^  du  ventre  &  des  pieds  qui  jfbnc 
gris  3  ils  s'ébauchent  d'une  eau  de  terre 
d'ombre  &c  d'encrede  la  Chine  mêlées  en- 
femble >  &  fe  finiflènt  du  même  mélange 
plus  fort. 

Les  pieds  font  d'ungrîs  plus{àlc5  ilsfe 
peignent  comme  le  bec  &  les  plumes ,  en 
ajoûtantplus  d'encrede  la  Chine. 

Le  Pic-morant  s'ébauche  comme  le  Pic- 
verd  5  &  fe  finit  de  même  ^  en  mettant 
dans  le  mélange  un  peu  d'encre  de  la 
Chine  pour  faire  plus  brun. 

La  vingt-neuvième  contient  les  Tour- 
terelles j  elles  font  d'un  gris  rouge  ;  elles 

s'ébaii- 
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s'ébauchent  de  terre  d'ombre ,  d^encfe  de 
la  Chine  ,  de  blanc  &  d'un  peu  de  brun 
rouge  mêîez  enfemble;  &  pour  finir ,  il 
faut  ô^er  le  blanc  de  ^e  mélange. 

Le  bec  &  les  pieds  s'ébauchent  &  fe  fi- 
nillènt d'une  eau  delà  même  couleur. 

Dans  la  crentiéme  font  les  Pigeons  :  on 
en  peuù  faire  de  plufieurs  couleurs  :  les 
blancs  fe  peignent  comme  les  Cignes, 
feuilles  fixiéme  ^  page  5^. 

Les  plus  beaux  qui  font  de  couleur 
changeante  &  ont  la  tête  &  la  moitié  de 
la  gorge  de  couleur  changeante  ^  &  le 
refte  de  la  gorge  &  le  ventre  blanc  >  l'aîle 
&  la  queue  couleur  de  mufc,  s'ébauchent 
premièrement,  la  tête  &  la  moitié  de  la 
gorge ,  d'une  eau  de  laque  mêlée  avec  du 
blanc  de  plomb  &  de  l'inde ,  &  fe  finiC. 
fènt  du  même  mélange  :  le  refte  de  la  gor- 
ge &  le  corps  s'ébauchent  d'une  eau  d'en- 
cre de  la  Chine  fort  claire ,  &  fe  finiilent 
d'tmc  eau  un  peu  plus  forte  ^  &c  l'aîle  & 
la  queue  s'ébauchent  d'une  eau  de  terre 
d'ombre  mêlée  avec  un  peu  de  brun  rou- 
ge ,  &  fe  finiilent  du  même  mélange. 

Le  bec  ^  les  pieds  &c  l'œil  font  couleur 
de  chair,  ils  s'ébauchent  d'une  eau  de  car- 
min Se  de  vermillon  mêlez  enfemble  6c 
fè  finiilent  du  même  mélange. 

Le  Pot  eft  couleur  de  terre  rouge  ;  il 
s'ébauche  de  macicot  pâle  mêlé  avec  un 

peu 
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peu  de  brun  rouge  ,  &c  fê  finit  de  ces  deux 
couleurs  mêlées  enfembîe. 

Les  Paniers  s'ébauchent  &  fe  finiHènt 
comme  les  Cages  des  poules  feiiUle  ving- 
tième ,  page  1 1 0. 

La  trente-unième  8c  dernière  contient 
le  Merle  noir  :  cec  oifeau  a  'e  bec,  la  tête> 
le  corpbtout  entier  ,  la  queue  &  (es  pieds 
noirs  ;  il  s'ébauche  d'une  eau  d'encre  de 
la  Chine  un  peu  forte  ^  &c  le  finit  d'encre 
de  la  Chine  pure. 

Les  jeunes  ou  petits  qui  font  d'un  noir 
moins  foncé,  s'ébauchent  d'une  eau  d'en- 
cre de  la  Chine  très-claire  ^  &c  fe  finiflcnt 
de  la  même  couleur  un  peu  plus  forte. 

Le  point  vif  des  yeux  de  ces  oifeaux  fe 
fait  d'argent  en  coquille  qui  s'employe , 
comme  il  eft  marqué  ,  feiiille  huitième , 
page  102. 

Fin  du  Livre  dVïfemx. 
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&  de  plufîeurs  Saints 
&  Saintes.  7p.  &  fuiv. 
Draperies  changeantes. 

84.  &  fuiv. 
Draperies  ordinaires.  86 
fuiv. 

Dia^ans.  S  8 

Dentelles.  S9 
E. 

EAu  de  gomme ,  com- 
ment fe  fait.  17 
Etoffe  tabifée.  87 
Eau.  iio 
F. 

FRctillaire  ,  couleur 
violette.  4P 
Feu  ,  fiâmes  &  fumée.  72 
Figure.  74 
G. 

Guimauve  ,  (La  fleur 
de  )  couleur  de  gri- 
delin  ,  comment  elle 
fe  peint.  28 
Gladieul.  41 
Giroflée  iimplc.  S  3 

Grues.  104 
Geais.  112 
H. 

HYacinte  blanche.  ^6 
Hyacinte     double , 
qui  éft  bleue.  3  8 

îiibou.  99 
Horizon.  S  7 

I. 

IMperiale  (L')  couleur 
orangé.  î7 
Iris(L')  3i>»&52 
Jafper.  73 
L. 

Lis  (Le)  de  monta- 
gne couleur  orangé. 
30.  Pom-  cottfçiveï 


laqu  e  liquide.  itf 
Lis  de  Pcrfe  ,  couleur 
orangé.  40 
Lis  de  montagne  ,  coa- 
leur  de  pourpre.  41 
Lis  orangé.    43  •  &  fuiv. 
Lointains.        48.  &  65 
Linge.  88 
Linges  tranfparens.  29 
Loriot.  HZ 
M. 

MAuves  ,  couleur  co- 
lombine  ou  de  pour- 
pre. 6$ 
Maifon.  59 
Montagnes.  ibid. 
Mottes  de  terre.^  68 
Marbre.  72.  Ôc  fuiv. 
Mafures.  74.  ôcluiv. 
Mains.  75 
Movettes  rares.  104 
Martins-Pêcheurs.  107 
Merle.  117 
N. 

NArciffe  jaune-clair, 
&  blanc.  65.  &  fuiv. 
NUées.  58 
O. 

Ouvrage  propre,  ( Ce 
qu'il  faut  faire  pour 
conferver  fon)  1$.  & 
fuiv. 

Oeillet  couleur  de  feu. 
2 8.  Ce  qu'il  faut  obfer- 
ver  pour  bien  peindre 
les  fleurs.  ibid. 

Oreille  d'ours,  (L')  il  y 
a  de  trois  différentes 
couleurs ,  fçavoir  gri- 
delin,  citron  $c  blanc. 

31 

Oeillet  d'Inde  jaune,  si 
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<Oye.  10 1  &  fuiv. 

Or  &  argent  en  coquille. 

P. 

PEinture  (  De  l'origine 
de  la)  i.  Se  fuiv. 
Teinture  (La)  à  cinq  par- 
ties, io.  Explication 
de  ces  cinq  parties,  ih. 
&  fuiv.  Pour  poncer  ce 
qu'il  faut  faire.  14. 
Comment  fe  fait  la 
ponce,  ibid.  Pour  con- 
noître  unbon  pinceau. 

18 

?einture  à  fon  jour.  ibid. 
Termes  de  la  Peinture. 

ip.  &  fuiv. 
Pinceau.  18 
Papillon  &  fa  couleur.  32 
Pavot  jaune.  3  $ 

Pavot  double  couleur  de 
feu,  violet  &gridelin. 
36.  La  Poivrette  blan- 
che. 3  3 .  &  fuiv. 
Penfées.  44 
Paniers  d'ofîer.46.&fuiv. 
Prairies.        4p.  6c  fuiv. 
Palmier.  48 
Pierre  de  Taille.  74 
■prunelles.  i 
Perles. 

Pélican.  s  8 

Pie-grieches.  ihtd, 
Pingains.  i o  i .  5c  fuiv. 
Toches-câlier.  10$ 
Poules  Se  Poulets.  J09. 
Poulets  dinde,  iio 
îie.  112 
jPerroquet.  113 
Pic-verd.  115 
l?ic-morant«  ibid. 
yi^eotts.  116 

Fm  de  /i 


74 
ibid. 

87 
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Rubans  de  plufî 
couleurs. 
Rofes. 

Renoiicule ,  couleur 
feu.  44.  Couleut  de 
&  verd. 

Rivière. 

Rofèaux. 

Roches* 

Ruines. 

RocailleJ. 

S. 

SAuterelle,  (La)coj 
ment  fe  peint.  ; 
Souci  fauvage  blanc 

graine  jaune.  \ 
Selanum  Indicum  ,  flci 
bleue.  6 
T. 

TAbleau.    (  Ce  qu'i 
faut  obferver  dar 
un)  22.  &  fuiv 

Tuiippe  panachée.  3- 
Terraftes.  ^\ 
Touffes  d*arbres  éloi- 
gnées.  ibid.  &  fuiv, 
Terre  rouge.  116 
Tourterelles.  11$ 
V 

VElin  ,  &  de  fà  quali- 
té ,  Ôc  comment  il  le 
faut  tendre.  X2. 
Verd  d'Iris  ,  comment  il 
fe  fait.  3  7  &  fuiv» 
Verd  jaune.  115 
Violettes.  42  &  fuiv. 
Vafes  deplufieurs  façons. 

54^fttîv- 
Vantour.  i>6 
Verd  doré.  ^7 
Y, 

Yeux.  7^ 
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